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S CV R L A

SECTION XXXVII,.
D @y -

C A T E C H.IS M ES

De l'Excellence, de la Nature & des Parties de

l'oraiſon Dominicale .

Omme les choſes les plus neceſſaires

à la vie temporelle ſont auſſi les plus

communes dans le monde, par exemple,

l'air, l'eau, le feu, les grains, les fruits, & les

chairs ſont d'une nature qu'on les rencontre

dans tous les climats, au lieu que les perles

& les diamans, l'or& l'argent & autresſem

blables cſpéces, qui ne ſervent qu'à l'orne

ment ou à la commodité de la vie, nc ſa

trouvent qu'en peu d'endroits ſeulement,

d'où il les faut tirer avec pcine, la nature

les y aiant comme cachées & enſevelics;

Il en eſt de méme de la diſpoſition de l'Ecris

Tome III º



2, S E R M o N

ture ſainte, le ſecond & le plus parfait cit

ſeignement de la bonté & de la ſageſſe du

Createur, car il s'y trouve des choſes dont

la conoiſſance n'eſt pas abſolument neceſ

ſaire à la vie celeſte, mais elles s'y trouvent

en peu de lieux, & encore lc plus ſouvent

cnvelopées & cachées comme en des mi

nes profondcs, d'où on ne les peut avoir

qu'en ſondant avec une attentive & ſubtile

meditation, au lieu quc les verités abſolu

ment neceſſaires à ſalut s'y rencontrentpar

tout, ſi clairemeñt exposées à notre veuë,

qu'il n'eſt pas poſſible d'entrer, tant ſoit peu

dans ces divins Livres, que l'on nc les y re

marque incontinent.

La priere eſt de ce caractere, c'eſt un

cxercice infiniment neceſſaire à la pieté,

' ſans laquelle il n'eſt pas poſſible, ni d'avoir

communion avec Dieu, ni d'excrcer la cha

rité envers nos prochains, ni de jouïr d'au

cune ſolide conſolation dans nos amcs;

Auſſi voiez-vous que Dieu nous en a ſemé

les enſeignemens dans tout le corps de ſes

Ecritures, dans le Vieux & dans le Nou

veau Teſtamcnt, & preſquc dans tous les

livres de l'un & de l'autre; Il ne s'eſt pas

contenté de nous en donner le commande

ment, de nous en montrer les #º#
Q,

-- • "- A - - - -



Sur la SEcTioN XXXVII. ;

de nous en repreſenter les fruits, il nous en

a propoſé une infinité d'exemples, les orai

ſons des perſonnes qu'il a le plus chére

rnent aimées. ll a même daigné nous en

. preſcrire un formulaire, nous dictant de

ſa propre bouche les paroles que nous avons

· à lui prcſenter.

A peine ſauriez-vous mettre le pié dans

aucun lieu de ces ſaintes & divines Ecri

tures, que vous n'y découvriez quelque

enſeignement touchant la Priere , que vous

n'y rencontriez auſſi-tôt ce pain quotidien

de l'ame fidéle; Vous en avez vû l'experien

ce, Mes Freres, dans les trois Dimanches

-# où notre Catechiſme a puiſé des

critures tout ce qu'il nous a enſeigné, &

de l'objet auquel nous devons adreſſer nos

rieres, & des conditions & préparations

qu'il y faut aporter; Maintenant il pourſuit

cette riche matiere, & entreprend l'expoſi

tion de cette oraiſon que le Seigneur Jeſus

nous a donnée, préſuppoſant comme une

choſe claire & indubitable , qu'elle doit

être la regle de toutes nos prieres , n'y

aiant nulle apparance d'en chercher d'au

tre, vû labonté& la ſageſſe ſouveraine du

Maitre qui nous a enſeigné celle-ci.

Mais avant que de venir à l'expoſition

|
2 2.



S E R M o N

de l'oraiſon-même, il emploie ce Dimanche

cntier à nous parler de l'occaſion qui mût

le Seigneur à nous dicter cette Priere, de

ſon excellence,de ſa nature, & des parties

dont elle eſt compoſée , car d'abord il nous

repreſente que l'ignorance dc nos entende

mens eft ſi extrême, que nous ne ſavons pas

reconoitre de nous-mêmes ce qui eſt dc

ſirable d'avcc ce qui ne l'eſt pas, ce qui cſt

veritablement bon, d'avcc ce qui ne l'eſt

qu'en apparance; de ſorte que ſi nous ſui

vions notre fantaiſie dans les prieres que

nous preſentons au Seigneur, nous ſerions

cn danger de lui demander à toute heurc,

ce qui nous eſt le plus nuiſible; c'eſt pour

quoi Dieu a daigné y pourvoir, ſelon ſon

infinie bonté & ſa ſouveraine ſagcſſe, nous

inſtruiſant pleincment dans ſes Ecritures de

la vraie nature dcs choſes, nous montrant

celles quc nous devons deſirer & celles que

nous devons fuïr & déteſter, cellcs qui ſont

veritablement ou dignes ou indignes de nos

vœux ; Et outre une infinité d'autres cxem

ples & enſeignemens qu'il nous en a don

nés, il a particulierement preſcrit à ſes diſ

ciples ſous le Nouveau Teſtament un cer

tainformulaire de Priere, où il comprend,

avec une brieveté & une clarté admirable,

gous

º,



sur la SEcTIoN XXXVII. 5

tous les Points que nous pouvons & de

vons demander ; car les Saints Evangeliſtes

nous recitcnt, quc le Seigneur Jeſus, du

rant les jours de ſa chair, étant en quelque

licu en prieres, comme il eut achevé, quel

cun de ſes Diſciples l'aiant ſupplié de les en

ſeigner à prier ainſi que Jean avoit enſein

gné ſes Diſciples, il leur donna cette for

me de priere, leur commandant de prier

ainſi, * Notre Pere, qui és dans les Cieux, & ce

qui ſuit,comme vous l'avez cntcndu reciter

à l'enfant.

Or quant à l'excellence de cette oraiſon,

outre l'Autcur qui nous l'a donnée, de la

main duquelil ne ſort ricn qui nc ſeit tres

accompli, la choſe le montre aſſez clle

même, pour peu d'attention que vous ap

portiez à l'cxaminer. Premiérement, ſi vous

conſiderez la ſubſtancc & le ſonds même de

cette Oraiſon, vous verrez qu'clle cſt ſi par

faitemenraccomplie, à cet égard, qu'on ne

ſauroit trouver aucune choſe digne des

vœux d'un homme ſage & vertueux, qui

ne ſoit compris ſous quelcun de ſes articles;

Car toutes les demandes que nous potivons

fairc à Dieu, ſe raportant à deux chefs, ou a

la poſſeſſion de quelque bien, ou à la déli

a 3

& * Matth. 6.2. Luc II.1.2.



6 . S E R M 'o N

vrance de quelque mal, l'un & l'autre ſe

trouve exactement & pleinement exprimé

dans cette Pricre.

Quantau premier îl y a de deux ſortes de

biens, les uns qui regardent la vie ſpirituellc

& celeſte, les autres la corporellc & terre

ſtre. Tous les biens de la premiere ſorte

ſont compris dans les trois premiers articles,

où nous demandons à Dicu, que ſon Ngmº

ſoit ſantifié, queſon Régne vienne,queſa volon

téſoit faite; Car ſi nous obtenons cela de

Dieu, qui ne voit que, par ce moien, nous

aurons abondamment,& nous, & les autres

hommes pour qui nous prions, tous les

biens ſpirituels que l'on peut deſirer, & la

conoiſſance des choſes celeſtes, qui eſt con

tenuë dans la ſantification du Nom de Dieu,

& toutes les graces de la vraie vertu & pie

té,compriſes ſous l'execution de la volonté

de Dieu ; & enfin les joies & les conſola

tions de la conſcience, & la gloire de l'im

mortalité clairement ſignifiées par le Régne

de Dieu ? Et quant aux biens temporels qui

regardent l'uſage de la vie préſente, nous

les demandons au Seigneur, autant qu'il

nous eſt permis de les déſirer là où nous le

prions de nous donner aujourdui notre pain

quotidieni Quant aux maux, on les conſidére

CIl .

|



sur la SEcTIoN XXXVII. 7

en deux maniéres, ou à l'égard dutems, ou

à l'égard de leur nature. A l'égard du tems,

ils ſont ou préſcns ou à venir, les premiers,

qui nous preſſent & nous travaillent déja,

les ſeconds, qui nous menacent ſeulement;

Nous demandons d'être délivrez des pre

miers, quand nous prions le Scigncur de mous

pardonner nos peche{, & nous requerons

d'être preſervez des derniers là où nous le

prions de ne nous point induire en tentation,

& de nous délivrer du malin.

A l'égard de ſa nature le mal eſt auſſi de

daux ſortes, l'un de coulpe & l'autre de pei

ne, nous dcmandons d'êtrc exemptez de

l'un & de l'autre, en priant Dieu qu'il nous

remette nos pechez, & qu'il ne nous induiſe

point en tentation ; Car nous quitter nos pe

chez, c'eſt nc nous point punir pour les fau

tes que nous avons commiſes; Et nous ga

rantir de la tentation, c'cſt nous empêchcr

de tomber à l'avcnir dans des fautes ſcm

blables. En un mot le peché qui eſt, ou le

corps, ou la cauſe de tout mal, nous nuit en

deux maniéres, premiérement , cn ce qu'il

nous rend crimincls devant Dieu & digncs

de ſa colére, ſecondement, en ce qu'il excr

cc ſur nous une tirannie horrible, abuſant

dc nos membres pour offenſer Dicu. Nous

- 2 4
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|--

demandons l'exemption du premier mal

dans l'article de la remiſſion des pechez, &

la délivrance du ſecond dans l'article de la

tentation.

Mais ſi vous conſiderez l'ordre & la diſ

poſition de l'oraiſon Dominicale, que ſe peut

îi imaginer de plus beau & de plus parfait?

car le bien étant avant le mal, en toutes fa

çons, puis que le mal n'eſt qu'une priva

tion du bien, n'a-ce pas été le trait d'une

tres exquiſe ſageſſe de ranger dans les qua

tre premiers lieux les articles qui deman

dent le bien, & de mettre enſuite dans les

deux derniers, ccux qui rcjettcnt le mal?

Dc plus, puis qu'entre les biens, ceux qui

regardent l'eſprit & la vie celeſte ſont in

comparablement plus nobles, plus neceſ

ſaires, plus grands & plus étendus que ceux

qui te raportent au corps & à la terre, ſe

peut-il rien dire de plus raiſonnable que

l'ordre que ſuit l'oraiſon Dominicale, de

mun lant premiérement les biens celeſtes &

cternels, & enſuite les terreſtres & tempo

rels, & emploiant trois articles pour les

premiers, au lieu qu'il n'y en a qu'un ſeuI

pour les derniers ? ſemblablement , puis

qu'entre tous les maux les pires ſont, ſans

difficulté,les maux de coulpe, les afflictions

&

,
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& les ſouffrances n'étans des maux qu'au- :

tant qu'elles s'y raportent, n'eſt-ce pas cn- -

core une diſpoſition merveilleuſement con

venable de n'avoir expreſſément demandé

dans cette oraiſon, que la délivrance des

premiers, y ſous-entendant ſeulemcnt les

ſeconds, parce que nous ne les devons fuïr

& avoir en horreur, qu'entant que ce ſont,

ou des fruits ou des marques du peché?

Quc ſi vous examinez l'expreſſion, & com

mc,onparle dans les Ecoles de la Rhétori

que, l'élocution de cette Priere les paroles &

les phraſes maſquelles elle eſt conceuë, que

ſauricz-vous vous'imaginer de plus riche,de

plus magnifique & de plus propre à un tel

ſujet ? La premiere perfection du langage

c'eſt la clarté. Toute cette oraiſon eſt eon

ceuë en des termes ſi clairs & ſi faciles à

ceux qui ſont tant ſoit peu verſez dans l'E

cole de Dieu; c'eſt-à dire, dans les ſaintes

Ecritures, que les plus petits la peuvent

comprendre, Et neanmoins ſous cette écor- ' '.

ce ſi douce, & qui ſe laiſſe ſifamilierement · .

manierà toutes ſortes de gens, elle cache • • ;

des ſens tres-exquis & pleins d'une profon- . }

de ſageſſe. Si vous regardez legérement ces |

mots, Ton Nom ſoit ſantifié, Ton Régne vien- · |

me, & lcs autrcs ſuivans, que ſc rº# )f
ire /
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de plus ſimple& de plus intelligible?Si vous

les penetrezjuſqu'au fonds, que peut-on en

tendre de plus docte& plus plein de miſté

res ? car, je vous prie, conſiderez un peu

avec quel art admirable ils ſont choiſis.

Les biens ſpirituels que nous deman

dons dans ces articles ont deux qualitez,l'u

ze, qu'ils ſervent à la gloire de Dieu, & l'au

tre, qu'ils contiennent notre ſalut & notre

ſouverain bonheur ; car la conoiſſance &

perſuaſion des proprietez & de la nature de

Dieu, la ſujetion à ſon Empire, & l'cxecu

tion de ſa volonté, ſont d'un cºté la gloire

du Seigneur, & de l'autre le ſalut de l'hom

me, de ſorte qu'ils peuvent être exprimez&

ſignifiez en deux diverſes maniéres, par des

noms qui regardent ou Dieu ou nous; Or

le Seigneur les a ici cxprimez en la premiére,

& non en la ſeconde ſorte; car il nous fait

demander à Dieu que ſon Nom ſoit ſantifié,

que ſon Régne viene, que ſa Folonté ſoit faite,

& non qu'il nous donne la foi, la ſainteté &

l'immortalité,bien qu'au fonds ce ſoit une mê

me choſe; Et il en a ainſi usé, pour nous ap

prendre, que ce qui nousdoit principalemét

plaire dans le bien, ce qui noºs le doit faire

le plus ardemment déſirer, n'eſt pas le fruit

& l'utilité que nous en tirons, mais la gloire

-' qui
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/N

i en revient à notreCréateur; C'eſt là où

ii éléve nos cœurs, en banniſſant cette baſ

ſe & mercenaire affectien, naturelle aux au

tres hommes, de n'aimer le bien qu'autant

qu'illeur eſt utile, Jeſus-Chriſt veut que nos

ames aillent beaucoup plus haut, & que vo

lans au deſſus d'elles-mêmes, elles s'atta

chent immediatement à ce qui eſt de plus

beau & de plus noble dans le bien, ſavoir,

le raport qu'il a au ſervice de Dieu. Ce que .

vous devés ſouhaiter premiérement & ſur

toutes choſes, ſi vous êtes veritablement

ſage & bon Chrêtien, n'eſt, ni le bonheur

de votre prochain, ni le votre même , mais

la gloire de votre commun Seigneur, Qu'il

régne & qu'il ſoit conu, adoré & obeï par

tout, quoi que vous puiſſiez devenir pour

ce qui vous regardc.

Voiez encoreavec quelle ſageſſe eſt cx

primée la demande des biens temporels.

Donne-nous aujourdui notre pain quotidien; car

les biens dc cette ſorte étans deſirables, non

pour le luxe, mais pour la neceſſité ſeule

ment, le Seigneur les comprend ſous le mot

de pain qui ſignific, non les ſuperfluitez &

les excez, mais les alimens neceſſajres à la

vic, & parce que nous n'en avons beſoin, ni

dc bcaucoup, ni pour long-tems, il nous reſ

". ſerrc
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ſerre dans les legitimes bornes de'la raiſon,

ne nous faiſant§ que du pain , &

pour ce jourdui ſeulement.

uant à la brieveté requiſe dans toutes

les formes du langage, mais particuliére

ment dans les prieres & requêtes que nous

preſentons à nos Superieurs, combien eſt

clle admirable dans cette oraiſon, qui en

ſoixante & tant de paroles, & non davanta

ge, comprend tres-parfaitement tous les

ſouhaits dignes d'une ame Chrêtienne : O

excellent chef-d'œuvre de la divine ſageſſe:

qui a pû renfermer tant de grandes choſes

dans un ſi court eſpace, & les exprimer ſi

ncttement, que le diſcours, pour êtrc ex

tremement court, ne laiſſe pas d'être infini

ment clair.
-

Penſez, fidéles,combien nous devons être

ſoigneux d'apprendre, de dire, & de medi

ter une ſi parfaite priere, de l'enſeigner à

nos enfans, de l'avoir inceſſamment att

cœur & dans la bouche. Le ſeul Nom de

Jeſus-christ qui en eſt l'Auteur, nous y obli

ge déja aſſez de ſoi-même, Car ſi nous ſom

mes curieux de ſavoir les compoſitions des

grands hommes, ſur tout de ceux du ſang

deſquels nous ſommes décendus, quello

affection & quelzéle ne devens nous point
, '41 " - avoîe



sur la SEcTIoN XXXVII. 15

avoir pour cette oraiſon conçuë & dictée

par ce Souverain Prophete de l'Egliſe, le

Roi das ſiécles, le Seigneur de Gloire, la ſa

geſſe du Pere Eternel & l'unique ſalut des

hommes, le Prince de notre vie, le Ghef

dont nous ſommes les membres? En la di

ſant nous ſommes aſſurez de ne rien de

mander qui ne ſoit digne & des oreilles de

Dieu & de la bouche d'un fidéle, quine ſoit

& tres-agréable à la Majeſté devant laquel

le nous comparoiſſons, & tres-utile pour

le ſalut de nos ames ; de ſorte que ſi nous

faiſons cette priere, avec la foi, l'attention

& l'humilité convenables, nous pouvons

revêtir une tres-certaine confiance d'être

CX2l1CCZ.

Mais ce qui a été prouvé en general de

toutes les prieres, qu'elles ſe doivent faire

avec une ſinguliere attention & reſpet, ſe

doit, ſur toutes choſes, pratiqucr dans cel

le-ci. Fidéles, donnez-vous garde de la pro

fanation de ceux qui la recitent legéreInent

& ſans reſpect; Souvenez-vous que ce ſont

des paroles conçuës par l'entendement du

Fils unique de Dieu, prononcées par ſa bou

che ſacrée, recommandées à ſes chers A

pôtres, & par eux diligemment conſignées

dans leurs écrits, afin qu'elles demeurent à

lamais
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jamais dans ſon Egliſe. Penſez, que dans

cette ſaintc Oraiſon il n'y a rien d'inu

tile ni dc ſuperflu, qu'il n'y a pas un petit

mot, qui ne ſoit plein de quelque miſtére,

vous le reconoitrez aiſément par l'expoſi

ticn que vous en entendrez dans les Di

manches ſuivans, où le Catechiſme examine

ra par le menu, chacun des articles dont el

le eſt compoſée. -

| Pour cette heure, afin de déduire le tout

avec ordre, il diviſe ces ſix articles; ( car

il y en a autant) en deux ordres, l'un de

ceux qui regardent la gloire de Dieu ſim

plemert,l'autre de ceux qui concernent no

tre bien & notre avantage : Il met dans le

premier ordre les trois premiers articles, où

nous demandons à Dieu premiérement,

que ſoº Nom ſoit ſamifié, ſecondement que

ſon Mºgne vicnhe, & enfin que ſa volon

té ſoit faite en la terre comme au Ciel

Il range dans le ſecond les trois articles ſui

vans, où nous prions Dieu premierement,

de nous donner notre pain quotidien, en ſe

| cond lieu, de nous pardonver nos pechez, &

en troiſiémc lieu,de ne nous point induire en

tentatian. ll n'y a rien de difficile en cela;

chacun voiant aſſez qu'en effet les trois pre

miers articles touchent l'interêt duScigncur,

|
-

&7
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«

& les trois ſuivans, le notre; ſeulement

nous eſt ici propoſée une queſtion par le

Catechiſme, s'il eſt permis de demander à

Dieu quelque choſe dont il ne nous revien

ne nulle utilité ? La réponſe qu'il y fait peut

être renfermée en trois Points. Le premier

eſt qu'au fonds & en effet nulle des choſ.s

que nous demandons au Seigneur ne regar

de pas tellement ſa gloire, qu'elle ne ſoit

auſſi utile à notre ſalut ; car comme nous

l'avons déja touché ci-deſſus, nous avons

évidemment part dans la ſantification de

ſon Nom, dans l'avenement de ſon Régne, &

dans l'execution de ſa volonté, que nous lui

demandons; Mais je dis en ſecond lieu,

que c'eſt la diſpoſition de ſa volonté,& non

la nature des choſes-mêmes, qui a lié en

ſemble les interets de ſa gloire & ceux de

nôtre ſalut; car il ne laiſſeroit pas d'avoir

dans l'univers la gloire qui lui eſt deuë,

quand mêmes nous n'aurions point de part à

ſon ſalut ; d'où il reſulte qu'encore que ces

choſes ſoientjointcsen effet, elles peuvent

neanmoins être ſeparées dans notre pen

ſée.

C'eſt donc ce que nous devons faire,

quand nous demandons ces trois articles au

Seigneur (commc nous le dit notre Cate

" chiſme

#

|
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chiſme en troiſiéme lieu) détachant no2

tre eſprit de nos propres interets , &

ne pcnſant uniquement qu'à ceux de

Dicu ; car nous devons tellement affe

ctionner la gloire de ce grand Dieu, que ſi

elle étoit incompatible avec notre ſalut, En

ce cas nous devrions plutôt renoncer à nô

- tre interêt qu'au ſien, & nous reſoudre à

nous voir plutôt malheureux, que Dieu

deshonoré; Et c'eſt là qu'il faut raporter

cet admirable ſouhait de l'Apôtre dans le

chapitre 9. des Romains , qui jugeant

qu'il y auroit moins de gloire à Dieu de le

ſauver que de convertir toute la nation des

Juifs, déſire, ſi la choſe étoit poſſible, d'étre

amatheme pour eux, de perdre lapart qu'il avott

au Roiaume de Jeſus-Christ, pourvû que Dieu

fût glorifié par la converſion d'un ſi grand

peuple, Mais quant aux choſes qui regar

dent notre bien & ſalut, la condition en eſt

un peu differente; Car comme il n'eſt pas

poſſible que Dieu nous les donnc, qu'il ne

lui en revienne de la gloirc, auſſi ne nous

eſt il pas permis de les demander, ſans les

raporter à Dieu,comme à leur veritable fin.

Nous deſirons le pain de cette vie, la remiſ

ſion de nos pechez, la délivrance de la

tentation, non ſeulemcnt, parce que ce ſont

des
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des choſes neceſſaires à notre bien, mais

auſſi principalement, parce que ce ſont des

moiens de mettre, de plus en plus, en évi

dence la bonté& la puiſſance de Dicu à la

gloire de ſon grand Nom.

Mais outre ces ſix articles, il faut remar

quer que l'oraiſon Dominicale en contient

encore deux autres, unaourt Exorde en ces

mots Notre Pere, qui »cieux, & l'Epilo

gue ou la conclaſion,en ceux-cieiiz à toi eſt le

Régne, la Puiſſance & la Gloire #ſiécles des

fiécles, Amen. L'exorde adreſſe notre voix

à Dieu, & le rend attentif& favorable à nos

vœux, cn lui repreſentant l'aſſûrance que

nous prenons de ſa bonté & de ſa puiſſan

ce, le tenans pour notre Pere celeſte ; L'E

pilogue eſt comme le comble & la souron

ne de toute l'oraiſon, donnant à Dieu la

gloire qui lui appartient, d'être le Roi Eter

nel & le Souverain Seigneur de toutes

choſes. Ainſi voiez - vous que cette di

vine Priere conticnt huit Parties en tout, un

Exorde, ſix Demandes dont les trois premieres

regardent le Seigneur, & les trois dernieres

nos perſonnes, & la concluſion; Nous aurions

maintenant a entrer dans l'expoſition de la

premiere Partie.Mais parceque le catechiſme

ne la traite que dans le Dimanche ſuivant, ſº

Tome III. b

- - -« t
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v

contentant de nous faire voir dans celui-ci

comme le plan de cet ouvrage ſacré, nous

cmploierons ce qui nous reſte de tems à

vous repreſenter deux enſeignemens , qui ſe

peuvent tirer de cette conſideration gene

rale de l'oraiſon Dominicale.

Le premier eſt, que nous ne devons pre

ſenter les pricres de notre Religion à aucun

autre qu'à Dieu; uis que cette oraiſon

cn cſt la regle, ſelon l'ordonnance de Jeſus

Chriſt à pôtres, * Vous donc priez ainſi,

il eſt évident que nous ſommes obligez d'a

dreſſer nos prieres prcciſément à celui à qui

celle-ci s'adreſſe. Or clle s'adreſſe à Dieu

&nonà aucun autre; il s'enſuit donc que

nos oraiſons, pour être ſaintes & legitimes,

ne doivent être preſentées qu'à celui qui eſt

Dieu, & non par conſequent, aux Saints

trepaſſez, qui quelque rclevez qu'ils ſoient

dans le Roiaume celeſte, ne ſont ncan

moins, après tout, que de pures & de ſim

ples créatures; Mais ce Point a été ample

ment traitté dans ſon lieu.

L'autre, que nous avons ici à apprendre

eſt, que la vraie & legitime devotion, eſt de

| prier pour les fidéles qui vivent encore, ſans

être obligé particulierement & directement

à prier pour les trépaſſe{; Car ſi nous dc

* Matth. 6.9. vions
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vions ce ſervice aux morts, quelle apparanº

ce y a-t-il que Jeſus-Chriſt notre Souverain

Docteur en eût oublié l'article dans une 0

raiſon qu'il a donnée à ſes Apôtres,pour être

comme le Canon & la régle de leurs offices,

& de laquelle il a dit expreſſément, priez

inſi ? Jc ne veux point examiner pour cette

heure, ſi vous ne faites pas une choſe ſuper

fluë, vaine & inutile, quaºd vous priez pour

lcs morts ; Il me ſuffit de dire qu'alors vous

ne priez pas de la maniere queºa ordonné

le Maitre ; car, en quel endroit de ſa régle

trouvez-vous qu'il nous ait, ou preſcrit, ou

inſinué ſeulement ce ſoin que vous avez des

trépaſſe{ Je† qu'il m'y donne ordre

d'étendre ma Veiiarité ſur mes fréres, & de

ne la pas renfermer toure entiere en moi

même,puisqu'il mefait prier,non point pour

moi,mais pour nous,qu'il me fait demander,

non mon pain, mais nôtre pain, qu'il me fait

ſouhaiter, non que Dieu me délivre, mais

qu'il nous délivre de tentation.

- Mais auſſi eſt il évident que ceux pour

qui il nous fait prier ont part au pain que

nous mangcons& aux Tentations qui nous

ſont livrées; que ce ſont par conſequent des

perſonnes vivantes, les eſprits des défunts

étans dans une condition où ni les Tentas

-

2r
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tions de l'ennemi, ni les beſoins de cette vie

n'ont plus de lieu. C'eſt dóc ſortir de la régle

de Jeſus-Chriſt, que de prier pour eux, c'eſt

un ſervice irrégulier, fondé ſur la fantaiſie

des hommes, & non ſur l'inſtitution du

Maitre, une charité indiſcrete & hctero

clite, qui donne ſans beſoin, qui diſpenſe

ſes devoirs, ſans jugemcnt.

Mais ſi cette#pour les morts n'a point

de fondement dans l'oraiſon Dominicale,

n'en auroit*èlle point au moins dans quel

cun des paſſages des ſaintes Ecritures Chers

Fréres, elle ſe trouve auſſi peu dans les au

tres Doctrines de Dieu qu'en celles-ci.

Nous avons un tres-grand ſombre de pric

rcs dans les Livres du Vieux & du Nouveau

Tcſtament. Mais il ne s'y en trouve aucu

ne de eette nature adreſſéc à Dieu pour les

morts. Nous y avons l'hiſtoire de la mort

de diverſes perſonnes, & du deiiil de leurs

parens & amis, & des devoirs qu'on leur

. rendoit après leur trepas; Mais cet office

-pour le repos de leurs ames ne ſe rencontre

nulle part. Abraham y enterre Sara. Jacob y

plcure Joſeph le croiant mort, Joſeph & ſes

fréres y ménent deüil ſurJacob, les Iſraëlites

embaument Joſeph & le mettent dans un

cercucil

i
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eercueil; David y * regrette tendrement

Abſalom ſon fils, & ſouhaitant de le pouvoir

raeheter par ſa mort, il s'afflige pour l'en

fant qu'il avoit eu de Berſabée, mais bien

loin de prier pour lui après ſa mort, il

ſe leva de ſon jûne & ceſſa de prier, dès

qu'il le ſût mort; Et dans le NouveauTeſta

ment les fidéles " emportent Saint Etienne

après ſa mort, l'enſeveliſſent & ménent

grand deuïl ſur lui, ° ils lavent gabitha après

ſon décez : mais ni dans ccs occaſions, ni

dans d'autres ſemblables, nous ne liſons

point qu'ils aient prié pour les morts. Si ces

te Priere étoit auſſi neceſſaire qu'on le pré

tend, quclle apparance, ou que les fidéles

d'alors l'euſſent omiſe, ou que l'Ecriture,

qui eſt ſi ſoigneuſe de nous propoſer lcs

cxemples de leur pieté, n'eût fait mention,

quçlque part, de leur devotion à cer-égaudº

S. #ldans la premiere aux zheſſalomie e•4- "

tQ，che briévement nos-devoissy-quand

quçlçun des nourçs vient à mourir,-il nous•

défend de nous attriſter par excez,-il-no•

" cammande de nous conſoler l'un-laºere,

paLl'eſperance de la reſurrection-3-Be-Prre•

ges pour les morts il n'en dit rien, s'il-les-eâe

b ; -

2. Sam. 12. 2o. b A

º544.4.13.Gºſ.
-

,
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crû legitimes, comment les eût-il oubliées

dans cet endroit & où eft celui de nos Ad

verſaires qui traittant ce paſſage, n'en fit

mention & ne conſeillât aux parens des

défunts de convertir en Prieres pour le re

pos de leur ame, les larmes& les ſoins qu'ils

ſacrifient inutilement à leur propre deuïl?

Dans le 15. de la premiere aux Corinthiens

il diſpute de la reſurrection, & allégue di

vers argumenspour la prouver, mêmes juſ

ques à l'abus de quelques-uns qu'il note cn

paſſant, qui étoient batiſez pour les morts;

En conſcience, ſi la Priere pour les Trepaſſez

eût été alors l'une des dévotions communes

& publiques de l'Egliſe,ne s'en fût-il pas ſèr
vi ſur un tel ſuict : Or la vérité cſt nean

moins qu'il n'en dit rien, non plus qu'ail
leurs.

Mais nos 4dverſaires deſtîtuez d'Ecritu

es vrai ttques, mcttcnt cIl#

# 5-4aaaºuhc-un ſccondlivre des Egº

-# - piéce qui n'a jamais été sº

uë par la Synagogue, rejettéc par Tpºliſe

limitive des quatre#-º
-† d'ineptics &-de-coiº

# qu'ileſtétonnantqucl'on veuils .

g lui donncr rang entre les livres divins.

ct auteur donc aiant recité, quc certains

| # 2.MaccaV. 2.75 -



aguerre, par un ju

gcment de Dieu juſtement indigné con:

T GU1 Ce qu'ilS aVoient Vi

touchant renant des ch

#ux idoles, dit que Juda, dès qu'il eut dé: - !

couvertTe f ff § IIC ESTETISISº
-> -

-

ze-miIIET I ; dºrgent, & l'envoia #

Zººpour offiir en ſacrifice pour#
ché, Ce que cet Ecrivain , ſelon ſon igfio

rance ordinaire ,TTETpTºTeTV5ſr#

pEmE-IE7T8zTou#TEIFTEITreati

A

cöncluant qulc C'cſ# unc ſainte &#
eEnſcc de piſci pQUITES777E Miisce n'èſt

Slºl# conjccture de cet ſomme carqua :
# Tul# & aux Juifi-qui ire cettc

e— - - -

O à Ieruſalem , leur intention étoic

ute évidente d'obtenir par ce ſervic

avoit fait autrefois celtii al'Azi7 EETGIIIII，l

memes leI，ITETT cet Auteur merite=.

roit quelque conſidcration, il ne ſervirpit .

es pricres qu'il Prºuve rcgardent-la-rss

ſ§ebio comme il - éme

au li :s de l'Ealiſe Romaine ſe ra- ,

ortcnt au Purgatoire

d ITT# cnſuite que les Peres, cent

- b •4
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•me on les appclle, Cſt prié Dieu pour les,

e»-:

perts : Et je ne nie pas que cet abus ne ſoif

res ancien parmi lesChrêtiens car ſ$ſa fin

ºuſccond ſiécleilparoit dans Teztuliea & jl

alla roujours en ſe fortifiant, juſqucs à-ce

u'enfin il pritpié dans toutes les parties de

Egliſe Chrêtienne, nonobſtanr lcs remon

fuges de quelques uns qui s'y oppoſércns.

dans le quatriéme ſiécle, & qui au lieu d'é

re écoutez, furent rejettez avec aigrcur, &

mes enrôlez par Epiphane au nombre

es heretiques. . TT ^ TT --

* Mais il faut là-dcſſus confiderer deux

# l'une eſt qu'il nous ſuffit que les vrais .

premiers Peres du Chriſtianiſme, les Apô=.

tºg & les Prophetes n'ont point prié pour les »

mºrg, ce qu'ont fait les autres, ne pouvans

ºil evant être la regle de notre foi ſuffis

ſamïment fondée ſur la Parole de Dieu.L'

- ire eſt, que quoi qu'il ſoit au reſte de ces.
_ prieres que les Anciens faiſoient pour les

, morts, du moins eſt-iltres-évident, qu'cllc

•éºſentiufinimºſiſ.TſſET TESTE#t
:gliſe Romainecommande aujourduiluſã:

i-Carlos Premiers Peres quiparoiflcnt ta

chez de cet abuss Prient Dicu-gcncrale

mºnt Pour tous les uçrts décedez cn la pro:

fefſion de la pieté, pour les Patriarches, pouf

les

:
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les Prophetes, Prêcheurs, Evangeliſies, Mar

tyrs, Confeſſeurs, pour les Apotres, & genera--

lement tous les Saints, ſans mêmes oublier

la Sainte Vierge Marie, comme nous l'appre

nons,& par les anciennes Liturgies publiées,

bien que fauſſement, ſous les noms de S.

Jaques, S. Baſile & S. Chryſoſlome & par S.

Epiphane * qui traittant de cette matiere

tranche nettement, que l'on prie pour les Ju

ſ'es, les Peres, les Patriarches, les Prophêtes,

Apôtres, Evangeliſtes, & Martyrs, pour ſepa

rer le Seigneur Jeſus-Chriſt du rang des hom

. mes, par cet honneur qu'on lui fait.

Que diriez-vous qu'il y en a quelques

uns, comme S. Chryſolore entr'autres dont

la charité eſt ſi exorbitante, que de priec

auſſi pour les dannez ? Extravagance qui

· trouve de l'appui dans les contes que font

«quelques vieux auteurs, de Thecla & de S.

Gregoire, dont celle-là tira de l'enfer, par ſes .

prieres, l'ame d'une nommée Falconille, &

l'autre celle de l'Empereur Trajan. Comment

donc nos Adverſaires n'ont-ils point de

honte d'allcguer de telles prieres, pour

fonder les leurs , qui en ſont infiniment

éloignées ? Car il eſt clair qu'ils tiendroient

pour ridiculc & extravagant celui qui prie

TO1C

* Epiph. hareſ 75. p.917.

,
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roit aujourdui, ou pour les Saints ou pour

, les dannez, & ſi nonobſtant l'autorité de ces

grands exemples, ils ont bien oſé abolir

l'uſage de telles prieres, les trouvans ſans

aucun fondement, ſoit dans la Parole di

vine, ſoit dans la raiſon, pourquoi ſe fa

| chent-ils de ce que nous rejettons les lcurs

qui ne ſont pas mieux fondées?

Mais cette diverſité des Prieres ancicn

nes d'avec les modernes paroit encore bien

clairement dans leurs autres circonſtances,

car, au lieu que ceux de Rome demandent

pour les morts, la remiſſion des peines tem

porelles des pechez qu'ils ont commis, &

leur ſortie de ce feu fabuleux qu'ils nomment

communément Purgatoire, lcs Anciens pri

oient Dieu de reſſuſciter lcurs morts de

bonne heure, ſouhait évidemment fondé

ſur la réverie de pluſieurs des Premiers &

des plus celebres Peres; que les ames des

fidéles, au ſortir de cette vie, étoient ſequc

ſtrées dans un certain lieu où elles atten

doient en repos la reſurrection de leur

corps; l'hcure de laquelle étant venuë, ils

eſtimoient que Jeſus-Chriſt reſſuſcitcroit lcs

morts,non tous à une ſeule fois, mais les uns

après les autres, dans l'eſpace de mille ans,

de ſorte qu'ils ſupplioient lc Seigneur pour

leurs
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leurs morts, qu'il daignât les relever des

premiers. . -

Toute cette fantaiſie paroit clairement

dans les Livres de Tertullien, & dans ceux

dc S. Ambroiſe, & c'eſt de là qu'eſt venuë

cctte Oraiſon étrange que nos Adverſaires

ont retenuë dans leur Meſſe, où ils prient

Dieu de ſe ſouvenir de ceux qui les ont prece

dez, avec le ſigne de la foi, & qui dorment le

ſommeil de paix ; paroles qui conviennent

fort bien à cette vieille réverie de l'état des

amcs dans le lieu de Sequeſtre, juſques au

jour de la reſurrection, mais repugne évi

demment à la moderne invention duPurga

toire, qui fait, non dormir, mais brûler les

ames pour qui elle prie; & les met, non

dans un doux ſommcil, mais dans un feu

auſſi ardent que celui de l'enfer, qui lestour

mente ſi vivement, que quelques ſtupides

& inſenſibles qu'on les puiſſe feindre, il n'y

a nul moien qu'elles s'y endorment.

J'eſtime donc que cet abus de prier pour

les morts, a pris ſon origine de la paſſion

que la perte des perſonnes chéres cauſe or

dinairement; car comme l'excez de la dou

leuremporte quelquefois les perſonnes af

fligées, à embraſſer & à toucher les morts

qu'elles rcgrétent, à parler à cux, de même

quG
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que s'ils entendoient encore leurs voix, à

verſer des larmes, &jetter des bouquets de

fleurs ſur leurs cercueils & tombeaux; Ainſi

y a-t-il apparance qu'elle leur y faiſoit

auſſi répandre des Prieres, & que ne pou

vans leur faire aucun bien réel, ils évapo

roient leur deuïlen ſouhaits, inutiles à la ve

rité, pour le ſalut des morts ; mais utiles

en quelque façon, pour le ſoulagement des

vivans, qui ſatisfaiſoient en quelque ſorte

leur affcction& leur deuïl parces vains ſer

vices, & c'étoit la vraie cauſe qui produi

ſoit l'abus que S. Paulremarque, & qu'il ta

xe ſourdement dans la pramiere Epitre aux

Corinthiens de ceux qui étoicnt batizés pour

les morts. Mais ces Prieres, qui n'étoient

que de ſimples exhalaiſons de la douleur

des perſonnes affligées, furent priſes enſuite

pour des offices de pieté envers les défunts;

chacun s'en ſervoit pour témoigner qu'ils

ne portoient pas moins d'amour à leurs

morts que les autres ; Et c'eſt pourquoi vous

voiez que les plus anciens prient premiere

ment pour les Apôtres, les Prophetes & lcs

Martyrs, parce quc de tous les ſerviteurs de

Dieu , il n'y en a point à qui nous devions

tant d'affection qu'à ceux-là.

" Les Chiliatics ou Milenaires dont nous

VCI16)IlS
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venons de toucher l'erreur,ne manquérent

pas d'approprier cet abus à leur opinion;

Depuis,les Docteursde l'Egliſe s'étant mis à

philoſopher ſur ces Prieres,en abolirent une

partie, ſavoir, celles qui ſe faiſoient pour

les Apôtres & pour les Martyrs, jugeant que

c'étoit outrager ces grands hommes de

prier pour eux, puis que, ſelon touteappa

rance & raiſon, ils vivoient& triomphoient

avec Jeſus-Chriſt; Ils ne laiſſérent donc ces

Prieres que pour ceux qu'ils eſtimoient at

tendre encore la reſurrection, dans les lieux

ſouterrains, & cette opinion qui vit encore

Parmiles Grecs & les Ethiopiens, s'étant fi

nalement éteinte dans l'Egliſe d'Occident,

ceux de Rome, qui voioient que la Priere

pour les morts leur étoit infiniment utile, en

aboliſſant cette premiere rêverie qui en

étoit autrefois le fondement, cn ſubſtitue

rent une autre, ſavoir, la créance du Purga

toire , fort moderne & fort particuliere,

n'aiant été établie par loi publique, qu'en

l'année de Chriſt1439. ſeulement au Conci

le de Florence, & encore entre les ſeuls La

tins, tous les Chrêtiens de la Communion

des Grecs, des Moſcovites des Armeniens &

Abyſſins la rejettans conſtammcntjuſqu'à-cc

jourdui, auſſi bien quc nous. J

G

* -- -
-
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Je dis donc que puis que la Priere pour les

morts eſt ſi douteuſe & ſi incertaine, puis

qu'elle a ſi ſouvent changé de face & de

fondement entre les Chrêtiens, un ſiéclc la

pratiquant d'une façon & les autres d'une

autre toute differente, puis que nos Adver

ſaires-mêmes ont expreſſémcnt rejetté &

anathematizé quelques-uns de ſes anciens

fondemens, c'eſt en vain qu'ils nous en al

léguent l'exemple, cette même varieté qui

s'y remarque, montrant aſſez que cc n'cſt

nullement une inſtitution Apoſtolique.

uine voit donc que dans cette incerti

tude, le meilleur & le plus ſûr eſt de nous te

nirà l'Ecriture ſainte, nous contentans des

Prieres qu'cllc nous a commandées, dont

elle nous a donné & des préceptes & des

exemples ſi autentiques ? Et que c'eſt une

pure témerité de nous condanner comme

coupables de ſacrilege & d'heréſie , ſous

ombre que nous rejettons de notre Reli

gion cette dévotion mortuaire, qui n'eſt ni

ordonnée ni recommandée dans aucun

lieu des divines Ecritures, & qui s'étant

élevée de ſi foibles & abjets commence

mens, a enfin, par le lapsdu tems, introduit

diverſes erreurs & ſuperſtitions parmi les

Chrêtiens, au grand deshonncur dc Dieua

&
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- & à l'irreparable ſcandale de ceux de de

dans & de dehors ? Chers Freres, Dieu nous

faſſe la grace de perſeverer à jamais dans

cette ſainte reſolution de ne rien préſumer

t hors de ſa Parole, & de tenir pour anathé

me quiconque voudra nous prêcher outre

ce qui nous a été evangelizé par ſes bien

hcureux Apôtres. Amen.

exsexsexseas
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SECTION xxxVIII |

CATE CHISME

Sur ces mots, Notre Pere, qui és -

Cieux. '

Omme Dieu a imprimé en ſa Loi, par

C laquelle il parle à nous, certaines mar- ' -

« très de ſa divinité, qui ne ſe trouvent en

aucune autre Loi quelle qu'elle ſoit, de mê

\ / Il lG .'

，
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me il a gravé dans la Priere par laquelle fl

vcut que nous parlionsde lui,des empreintes

de ſa Sageſſe, ſi évidentes qu'il eſt impoſſi

ble, ſi on la conſidérc avec ſoin, d'y méco

noitrc ſa main,ne s'étant jamais vû au mon

de une oraiſon ſemblable à celle-là, qui dans

une brieveté ſans égale, renferme toutes

les choſes que l'homme doit demander à

Dieu, ainſi quc cela vous fut expliqué Di

manche dernier.

Mais entre ſes autres parties,l'Exorde que

nous devons aujourdui expliquer eſt digne

dc toute notre admiration, puis qu'en fix

paroles, & non davantage, il comprend les

raiſons de toutes les ſaintes diſpoſitions qui

doivent étre en nous, lors que nous prions,

& les y mettant par ce moien, il reprcſente

par conſequent à Dieu toutes les choſes qui

ont accoutumé d'émouvoir ſa pitié, & d'at

tirer ſa bienveuïllance ſur les hommes; car

rien ne porte lc Seigneur ſi cfficacement à

nous cxaucer, que lors qu'il voit en nous

toutes les diſpoſitions.re mis dans une

vraie & legitime Prierºll-ºpcut mépri

ſer nos requêtes, quand nos cœurs ſont dif

poſez de la maniere que nous le témgig

gnons, en l'apelant notre Pere qui est

cieux. Ces mots doivent donc être appli

' / quez
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quez à deux uſages, premierement à exciter .

en nous les ſentimens & les preparations

convenablcs à ceux qui prient un ſi grand

Dieu, ſecondement à exciter en Dieu les ten

dreſſes & les émotions neceſſaires pour

nous exauccr ; car puis qu'il eſt notre Pere

Celeſtc, il eſt bien juſte que nous nous con

fiïons en lui, & que nous attendions de ſon

amour &de ſa puiſſance toutes les choſes

dont nous avons beſoin. De plus,puis qu'il

eſt notre Pere Celeſle, il eſt ſans doute conve

nable à ſa parfaite bonté & puiſſance de

I. OUlS§ tout ce qui eſt

neceſſaire à notre ſalut & à notre conſola

tion , ce que nous déduirons plus ample- |

mcnt dans l'expoſition particulierede cet ar- -

ticle, q i attribue, comme vous voiez, deux #

qualitez à Dieu, premierement il l'appelle

notre Pere, ſecondement il ajoute qu'il eſt dans

les Cieux.

ll eſt certain que l'une & l'autre s'adreſſe

à Dieu ; Mais parce que dans la tres ſimple

Eſſence divinë il y a trois perſonnes, le Pere

| le Fils & le S. Eſprit, l'on demande, ſi dans

ce licu, le mot de Pere eſt attribué à l'une

de ces Perſonnes ſeulement, ou à toutes les

trois enſemble ; Car quelquefois dans l'E

| «riture l'une de ces trois perſonncs eſt par
Tome III. C
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ticulierement appelée notre Pere, quclque

fois auſſi cette qualité leur eſt attribuée

cn commun.Le Pere nous a engendrés par ſa

Parole puiſſante, nous aiant élus en ſon Fils,

ſelon ſon bon plaiſir; le Fils nous a com

muniqué cette celeſte & immortelle nature

qu'il nous a acquiſe par ſa mort, au ſujet de

laquelle il eſt appelé en Eſaie le Pere d'Eter

nité; lc S. Eſprit de même peut être appelé

notre Pere, puis qu'il eſt l'unique principe de

notre regeneration.

Ainſi vous voiez, que quand nous prions

notre Pere l'on peut entendre par ce mot,

Dieu, Pere, Fils,& S.Eſprit, Mais parce que le

Pere eſt la premiere perſonne de laTres-ſain

te & Tres glorieuſe Trinité, il ſemble plus à

propos de dire, que cette Oraiſon s'adrcſſe

directement au Pere, comme à la ſource &

au principe de toute la divinité, ſans ex

clurre toutefois le Fils & le S. Eſprit, qui

ſont en quelque façon, compris ſous ce

2Nom, puis que l'action & l'intervention de

l'un & de l'autre cſt neceſſaire,.pour fonder

& établir la qualité ſignifiée par ce Nom.

Car Dieu le Pere ne ſeroit point notre Pere,

ſi le Fils ne nous en avoit acquis le droit, &

ſi le S. Eſprit ne nous l'avoit conferé; De là

vient que l'Egliſe ancicnne imitant ſoigneu

ſemçnt
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ſement ce formulaire de l'oraiſon Dominica

le, adreſſoit toutes les prieres ſolennelles,

qui ſe faiſoient publiquement dans l'Aſſem

blée des fidéles, a Dieu le Pere par Jeſus

Christ, & dans les recueils que l'on en a fait,

il ne s'en trouve aucune publique qui ſoit

autrement conceuë; ce qu'il faut remar

quer, pour vous le dire en paſſant, contre la

calomnie de quelques nouveaux Docteurs

de l'Egliſe Romaine qui nous accuſent de

ce qu'en tout le corps de notre liturgie il ne

ſetrouve aucune oraiſon adreſſée directe

ment & nommément à Jeſus-Christ; car ſi

ccla eſt un crime, toute l'Egliſe primitive

de laquelle ces gens font tant d'état, en a

été coupable. Si c'eſt favoriſer l'Arianiſme,

cllc l'a doncfavoriſé; Mais certes cetre ac

cuſation ne va pas ſeulement cont e l'auto

rité de l'Egliſe ancienne, mais auſſi contre

toute raiſon ; car celui qui invoque le Pere

au Nom, par le merite & l'interceſſion du

Fils, invoque actuellement le Fils, & le prie;

& vous ne ſauriez fotmer une telle prierc,

ſi vous ne poſez, que le Fils eſt Dieu benit

cternellement avec ſon Pere. Ainſi donc,

bien que les prieres Eccleſiaſtiques des an

ciens Chrêtiens, & les notres ne ſoient pas

directement adrcſſécs à Jeſus-Chriſt, nean
C 2,
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moins elles le comprennent neceſſairement,

nous ne ſaurions invoquer le Pere de la ma

niere que nous l'invoquons, ſans invoquer

en même tems le Fils. .

Or, ſi l'on peut adreſſer auſſi des Prie

res au Fils & au S. Eſprit nommément &

particulierement, c'eſt une queſtion tres

facile à reſoudre; car puis que le Fils & le

S. Eſprit ſont Dieu coëſſentiel & coëternel

avec le Pere, il n'y a aucun doute que l'un

& l'autre peut être invoqué & prié directe

ment; en effet nous en avons dans le Nou

veau Teſtament quelques cxemples bien

remarquables. S.Etienne, commc le raporte

S. Luc au ch. 5. du Livre des Ačles, étant ſur

le point de rendrc l'ame, fait cette Priere à

Jeſus-Chriſt, " Seigneur Jeſu, reçoi mon eſ

prit, & S. Paul l'exprime de la ſorte au ch. 3.

de ſa I. aux Theſſalon. * Notre Dieu & Pere

& Notre Seigneur Jeſus-Chriſt veuille adreſſer

notre chemin vers vou, & au ch. 13. de ſa 2.

aux Corinth. ° la grace du Seigneur Jeſus

Chrisi & la dilection de Dieu, & la communi

cation du S. Eſprit ſoient avec vous, Amen.

Sur quoi il faut encore remarquer que le

SeigneurJeſus, outre la qualité qu'il a de

Fils Eterncl de Dieu, en a auſſi une autre, à

l'égard

a 4#.7. ;9. b I. Theſſalon.s. II. c 2: Cºrinthai.ii.
}
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l'égard de laquelle il peut & doit être ado

ré, expreſſément & particuliercment invo

qué, ſavoir, qu'il eſt le Chriſt, le Mediateur,

le Roi de l'Egliſe, Nous ne le prions donc pas

ſimplement, entant que Fils de Dieu, mais

de plus entant que Chriſt notre Chefce qu'il

nous enſeigne lui-même dans l'Evangile ſe

lon S. Jean où parlant de la puiſſance &

autorité de Mediateur, quc le Pere lui a don

née, * le Pere,dit-il, a donné tout jugement au

Fils, afin qu'ils honorent le Fils, comme ils ho

morent le Pere, où vous voiez manifeſtement

que le même honneur & la même adora

tion que nous rendons au Pere, doit auſſi

être rendië au Fils, non ſeulement entant

qu'il eſt Fils,c'eſt-à-dire,entant qu'il eſt laſe

conde Perſonnc de la Divinité:mais auſſien

tant qu'il a le jugement, c'eſt-à-dire, la charge

& l'autorité de Mediateur Eneffet il eſt tres

ſouvent adoré & invoqué en cette qualité

dans le Vieux & dans le Nouveau Teſta

lºlcnt. -

Pour le micux reconoitre, il faut obſer

ver,que le mot de Seigneurdans le Nouveau

Teſtament, à la reſerve des licux alleguez

du Vieux, toutes les fois qu'il eſt mis ſim

plemcnt& abſolument, ſans autre addition

* Iean 5.22.23.
C 3 -
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ſignifie Jeſus Chriſt, qui eſt, comme dît l'A

pôtre, * le ſeul Seigneur, comme quand S.

Paul dit, qu'il a prié par trois fois le Seigneur,

il entend Jeſus-Chriſt; Il en eſt de même par

tout ailleurs, comme vous le reconoitrcz

aiſément, ſi vous y prenez garde ; Mais ce

que nous avons dit ci-deſſus ſuffit pour ſa

voirà qui & comment s'adreſſe le Nom de

Pere.

Voions maintenant ce qu'il ſignifie, Cer

tes nous appelons Pere en notre commun

langage, celui qui nous communique ſa

nature; de ſorte, qu'à proprement parlcr,

cette appellation comprcnd deux choſes,

premierement celui qui eſt Pere eſt l'auteur

& la cauſe de l'être de ſon enfant & le prin

cipe de ſa vic, Mais cela ne ſuffit pas, car à

ce conte un Maſſon ſeroit le pcre de la mai

ſon qu'il a bâtie, un Menuiſier, de la Table

qu'il a conſtruite, ce qui ne ſe peut dire que

tres improprement. Il eſt donc CIlCOTC I'C

quis enje.ond lieu quc cette vie, cet être &

cette nature que le Pere communique à ſon

enfant ſo't ſemblable à la ſienne propre , &

de même efpéce qu'elle. Par exemple,

notre naturc & notre vie eſt une nature &

unc vic humaine, tout de même qu'étoit

celle

* 2. Corinth, Iz,
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celle de nos Peres, c'eſt pourquoi nous lcur

donnons ce nom , d'où vous voyez, pour

appliquer ceci à Dieu, qu'à parler pro

prement & exactement, il n'eſt Pere que de

Jeſus-Chriſt, qui auſſi pour cette raiſon, eſt

appelé ſon Fils unique, n'y aiant aucune au

tre perſonne que le Pere ait engendré, en lui

communiquant ſon Eſſence & ſa Nature

propre.

· Al'égard des autrcs, ſoit Anges, ſoit hom

mes, il n'en cſt nommé Pere que par ſimilitu

de, à cauſe de quelque image & rcſſcm

blancc de generation qui s'y trouve, & ſc

lon qu'elle y paroit, ou plus ou moins ex

preſſc , ſuivant la même proportion, Dieºt

cn eſt auſſi apelé le Pere plus ou moins pro

prement, juſques là que S. Paul au 17. dcs

Actes ne fait point diſficulté de dire avec un

Poète Payen, parlant de tous les hommes en

gencral, que nous ſommes la race de Dieu,

car tous les hommes queis qu'ils ſoicnt,tien

nent cette vie qu'ils ménent ici bas, de la

ſeule puiſſance & bonté de S)ieu; & bien

que leur nature ſoit fort corroNºpuë, ſi eſt

ce qu'ily rcſte cncore quelques traits de l'i

mage de Dieu, au ſujet deſquels il Neut être

apelé leur Pere. Mais parce que cette rcſſen

blancc dc la nature humaine avcc la n,Q;ure

t

C 4
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Divine eſt tres petite & tres obſcure, lepe

ché en aiant effacé la plus grande partie, de

la vient que l'on ne peut qu'improprement

nommer Dieu Pere des hommes, tels qu'ils

naiſſent aujourdui dans la corruption & l'i

niquité; Auſſi volez vous quc Dieu ne s'a

pelle pas Pere des infidéles & des idolatres,

mais au contraire, il proteſte, que le Diable

cſt leur Pere.

Mais avant que le peché fût veau aumon

de & qu'il eûtrenverſé ces marques gloricu

ſes de l'image de Dieu qui reluiſoit en

l'homme, Dieu pouvoit d'une façon moins

impropre, être apelé ſon Pere, comme en ef

fet Adim eft appclé dans S. Luc * fils de

Dieu. Mais encore y avoit-il quelque choſe

à dire, car cctte premiere nature dont Adam

fut revêtu en la création, étant animale &

terreſtre, ſe ſoutenant par les fruits de la

terre, & ſe provignant par une generation

charnelle, ne pouvoit qu'aſſez impropre

ment, être nommée une nature divine; Ce

n'eſt donc pas en ce ſens que Dieu eſt ici

| apelé notre Pere : mais bien a cauſe de cette

nouvelle & vraiement immortclle Nature,

q i il nous communique en Jcſus - Chriſt

. ſon Fils notre Seigneur.

Il

t

* Luc 3.38.
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Il eſt bien vrai qu'il nous a donné ce

corps,& qu'ill'a agencé, commevous voiez,

y atrachant par des liens tres ſubtils, & preſ

ques incomprehenſibles, les divers mem

· bres dont il eſt compoſé. C'eſt lui qui y a

ſouflé cette ame, qui en fait jouër tous les

reſſorts; C'eſt lui qui nous l'entretient &

nous le conſerve encore tous les jours, en

nous fourniſſant toutes les choſes neceſſai

res; Mais ce n'eſt pas à cet égard qu'il eſt

apelé notre Pere; car, outre la raiſon ci-deſ

ſus alleguéc, qui y repugne, ſi cela étoit, il

ſeroit Pere de tous les hommcs, n'y en aiant

aucun à qui il n'ait donné cette même na

IllIC. -

Or il eſt ici apelé Pere de quelques-uns

tant ſeulement, ſavoir, des Diſciples de

Jeſus-Chriſt qui le prient en foi & cn verité,

»otre Pere, diſent-ils, ce qui ſe raporte à la

Societé dont il eſt Pere, & non de tous hom

mes generalemcnt; Et l'on ne ſauroit dou

ter que ce Nom ne lui convienne tres-bien

à leur égard,puis que les conditions requiſcs

s'y trouvent toutes deux. Dieu eſt lc ſeul

quifiit les hommes Chrêtiens,qui leur don

ne l'être,& la forme qui répondà cette qua

lité, " Ils meſont point nés du ſang ni de la
7/0

*
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volonté de l'homme, mais ils ſont nés de Dieu,.

se que S. Paul prouve excellemment bien

par le type d'Iſaac,duquel il conclur,que les

enfans de Dieu ne ſont pas ceux* qui ſont en

fans de la chair, mais ceux qui ſont enfans de la

promeſſe,c'eſt-à-dire, de l'Evangile,la ſemen

ce incorruptible de notre regeneration, de

laquelle ſeule échauffée & animée par l'Eſ

prit de Dieu, naiſſent les fidéles; d'où vous

voiez combien ceux-là ſont injurieux à la

dignité des fidéles, qui attribuent leur naiſ

ſance ſpirituelle à la force de leur volonté

qu'on appelle ordinairement franc-arbure; ſi

cela étoit, les Chrêtiens ne ſeroient pas en

fans de Dieu, ils auroient tort de l'apellcr

leur Pere, & ils ne pourroient, ſans mcntir,

prononcer les premieres paroles de cettc

Oraiſon ; car ſi votrs volonté vous a fait

Chrêtien, vous êtes ſon enfant, votrefranc

arbitre eſt vôtre Pere, c'eſt lui qui vous a en

gendrez; Pourquoien donnez-vous le titre

& la gloire à Dieu, auquel, ſi vous dites vrai,

clle n'apartient point?

Mais il ne ſuffit pas que Dieu nous ait

donné un être & une nature, pour être

nommé notre Pere, à ce conte il ſeroit

auſſi le Pere des Pierres & des aibres, étant

- l'au

* Rem, 9. #.
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l'auteur de tout ce qu'il y a d'être & de na

ture en eux; Il faut donc encore ajouter,

que cette nature qu'il nous a communiquée

a beaucoup de raport & de reſſemblance à

la ſienne ; d'où vient que S. Pierre l'apellc

divine. Les grandes& precieuſes promeſſes nous

ont été données, * dit-il, afin que par elles

vous ſoiez faits participans de la nature divine,

Et cette reſſemblance conſiſtepremierement

en la ſainteté, & enſuite en l'immortalité;

car tous ceux que Dieu engendre en Chriſt,

il les ſantifie infailliblement, en les déli

vrant de la corruption & de la ſervitude du

peché; Or la Sainteté eſt une des principa

les parties de la Nature divine; Enſuite il

les affranchit de la mort, les-revêtant d'une

eſſence celeſte & ſpirituelle, qui ſera ſoute

nue à jamais par un eſprit vivifiant, ſans être

à l'avenir ſujette à aucune alteration ni

à aucun changement; & c'eſt en cela que

conſiſte le dernier trait de la perfection de

cette Nature divine. C'eſt pour ce ſujet

que notre Seigneur au ch.2o. de S. Luc diſ

putant contre les Sadducéens, prouve que les

cnfans de la reſurrection ſeront immortels,

de ce qu'ils ſont enfans de Dieu. " Ils ne

pourront plus mourir, dit-il, parce qu'ils ſeront

enfans

3 2 Pierre 1.4. b Luc. 2o. 36,
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enfans de Dieu, d'où il s'enſuit que l'immor

talité eſt une qualité neceſſaire aux enfans

de Dieu.
-

Puis donc que ce grand DieuTout-puiſ
ſant Créateur des Cieux & de la terre, a dai

gné choiſir les fidéles d'entre tous les peu

ples del'Univers, pour leur communiquer

ſa Nature Divine ébauchée en eux dés ici

bas, une humanité toute nouvelle formée

à ſon image & reſſemblancc, laquelle il con

ſommera & perfectionnera en la reſurre

ction derniere, c'eſt avecjuſtice qu'il eſt ap

pelé leur Pere ; Et j'ajoute qu'il n'y a point

d'autres hommes ſous le Ciel qui puiſſent,

ſans mentir, s'attribuer ce privilege d'être

ſes enfans. J'omets les autres raiſons ſur leſ

quelles on pourroit fonder ce titre, comme

l'amour & l'affection vraiment paternelle

qu'il leur porte, le ſoin qu'il prend de les

cnſeigner, de les nourrir & de les conſer

ver, car entre les hommes-mêmes nous ape

lons nos Peres ceux qui nous rendent de

ſemblables offices, bien que nous ne ſoions

pas leurs enfans, par la nature. La conſi

deration que nousavons repreſentée ſuffir,

comme principale & originelle, & ſur la

quelle eſt proprement appuiée cette appel
lation.

Mais
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Mais d'où vient que notre Seigneur a

plûtôt choiſi cette qualité que quelqu'autre

pour la mettre en cette Priere? Pourquoi

veut-il que nous adreſſans à Dieu,nous l'ap

pellions plûtôt notre Pere que de quelqu'au

rre nom, tel que ſeroit, par exemple, notre

Créateur, notre Dieu,notre Redempteur Cer

tainement ſon intention n'eſt pas de nous

lier les mains en cet endroit, & de nous aſ

treindre à emploier ce titre, toutes les fois

que nous prierons Dieu , comme ſi c'étoit

un crime à un fidéle d'uſer de quelqu'autre;

vous trouvez quantité d'oraiſons en l'Ecri

ture qui donnent à Dieu d'autres titres,com

me vous lc pouvez voir dans les Pſaumes de

David,& dans les livres du NouveauTeſta

ment. Mais je dirai pourtant, que Jeſus

Chriſt, dans le choix& l'emploi de ce Noms

nous a donné un tres clair témoignage de ſa

Souveraine Sageſſe; ne s'en pouvant ren

contrer aucun qui fût plus propre à ſon def

ſein que celui-là, ſoit que vous aiez égard à

nous, qui prions, ou bien à Dieu que nous

prions. Sonbut, en nous donnant ceformu

laire de prieres, étoit de nous apprendre

comment il faut prier Dieu ; Or comment

cût-il pû nous mieux inſtruire de toutes les

aonditioas qui doivent êtrc en nous pour
66E
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cet effet, qu'en nous avcrtiſſant dés l'en

trée, par le moien de ce petit mot, que celui

que nous prions eſt notre Pere ? Pour bicn

prier il faut prier avec reſpect, avec amour,

avec confiance. Ce Nom nous apprend tout

cela , car puis que celui auqucl nous nous

adreſſons eſt notre Pere, comment oſerions

nous paroitre devant lui ſans un profondreſ

pect, ſur tout ſi nous conſideronscomment

& en quellemaniere il eſt notre Pere ? non

de nos corps ou de notre chair, ou de cette

vile & animale nature, que nous porterons

en terre, mais de notre eſprit immortel &

incorruptible. Vites vous jamais un enfant

bien né prier ſon pere, ſans penſer à cc qu'il

lui dit, tourner ſes yeux & ſes penſées ail

leurs, & ne ſe compoſer pas au reſpect,

avant que d'ouvrir la bouche? Si nous défe

ronstant aux Peres de notre chair, que ne

devons nous point au Pere de nos eſprits?

Mais ce mot nous apprend auſſi à ai

mer le Dieu que nous invoquons , c'eſt lui

qui nous a donné tout ce que nous avons de

bon & d'excellcnt en cette vie, tout ce quc

nous attendons de glorieux & d'immortel

cn l'autre. Quel autre eût pû nous expri

mer tant d'obligations à l'aimer, que celui

ei qui rapelle dans notre eſprit, & les prin

cipcs
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cipes de notre vie, & les douceurs de notre

cducation, ſes ſofns, ſon affection & ſonhc

ritage ?

Que ſi au milieu du reſpectueux amour

que vous portez à Dieu,vous ſentez en vous

quelque défiance & quelque doute de ſa

bonne volonté, ce nom de Pere ne ſera-t-il

pas capable de la bannir de votre cœur, &

d'y faire naitre une entiere aſſurance que

vous ſerez exaucé ? Ce mot, comme dit

notre Catechiſte, n'cmporte que douceur &

que bonté. Ne craignez donc point,fidéle,

ne dites point, Dieu eſt revêtu de feu & de

flamme, c'eſt une Majeſté trop haute pour

lui parler. Non,dit Jeſus-Chriſt, c'eſt votre

Pere, ne ſentez vous point ſon ſang & ſon

Eſprit cn votre ame?

Quand un enfant vient demander à ſon

Pere des choſes qui ſont neceſſaires à ſa vie

& à ſa conſolation, il s'aſſure de les obte

nir, ſi elles ſont en ſa puiſſance ; Combien

plus nous devons nous promettre le mê

me ſuccez dans les prieres que nous faiſons

à Dieu, puis qu'il eſt notre Pere * De tele

compaſſion qu'an Pere eſt émû envers ſes enſans,

de telle compaſſion eſt émû l'Eternel envers ceux

qui le revérent, dit le Pſalmiſte, le Seigneur

lui

* Pſ 193. 13e
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:
lui-même paſſe encore plus avant. 9gand

mêmes les femmes oublieroient le fruit ae leur

ventre, ſieſt-ce que je ne vous oublierai point, a

dit l'Eternel, Et dans l'Evangile ſelon S. Mat

thieu, il traitte cette douce comparaiſon

fort au long&à notre grand avantagc, * ſi

vous étant méchans comme vous êtes, ſavez

bien neanmoins donner de bonnes choſes à vos

enfans, à combien plus forte raiſon votre Pere

qui eſt dans le Ciel donnera-t-il les vrais biens

à ceux qui les lui demandewt?

Loin de nous ceux qui nous comman

dent de prier avec un eſprit flottant, agité

de doutes, pleins d'alarmes & d'une crainte

ſervile. Chriſt'nous a tout autrement in

ſtruits, nous ordonnant de commencer, en

apelant Dieu notre Pere. Eſt-ce preſomption

à un enfant de ſe confier en la bonté & en la

faveur de ſon Pere ? Mais n'outrageroit-il

pas ſon Pere, s'il en doutoit tant ſoit peu?

Nos Adverſaires mêmes n'approuveroient

pas une tclle diſpoſition en leurs enfans, S'ils

pouvoient, quand ils les prient, voir le ſe

cret de leur cœur, & qu'ils y apperçuſſent

une apprehenſion d'eſclave, un cœur qui

douteroit ou de leur bonté ou de leur fide

lité, ils s'en offenſeroient infailliblcment; Et

IlC3Il

* Matth.7 II.
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neanmoins ils veulent que le Chrêtien ſerve

& prie ainſi ſon Pere Celeſle. Ou défendez

nous d'apeler Dieu notre Pere, ou permet

tcz-nous de le prier avec aſſurance; Ce mê

me Nom nous apprend encore que toute la

cerémonie qui ſe pratique en l'Egliſe Ro

maine eſt inutile, où l'on ne veut pas que

les fidéles ſe preſentent à Dieu pour le prier,

ſans y être conduits par la main d'un ſaint,

comme dans les Cours des Rois dont on

n'approche point ſans l'entremiſe de quel

cun de leurs Officiers & favoris.Cette com

paraiſon cſt extrémement abſurde cn tou

tes ſes parties. Mais pour ce coup nous n'a

léguerons que le Nom de# pour la re

futer.

J'avouë que les étrangers ont beſoin de

quclcun qui les preſente & qui leur donne

accés au Prince, mais non pas ſes enfans.

ui entendit jamais dire que pour parler à

ſon Pere, il faloit s'adreſſer à quelque in

terceſſeur & mcdiateur ? La nature donne

ce droit à l'enfant, le titre d'enfant qu'il a

lui donne cette liberté. Autrefois que vous

étiez les eſclaves du Diable, étrangers de la

maiſon de Dieu , vous ne pouviez appro

cher le Seigneur, ſans l'entremiſe de quel

cun, non d'un homme ſemblable à vous,

Zome III.
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mais de Jcſus-Chrift, Dieu & hommc, ſeul

au mondc capable de nous donner accés au

I'ere , Mais aujourdui que Chriſt vous a

acquis le nom & le privilege d'enfant, vous

lui faites un cxtrême tort, ſi vous vous

adreſſez à d'autres qu'a lui-même. C'eſt une

choſe ſurprcnante que notre Seigncur prié

par ſes diſciples de leur enſeigncr a prier, ne

lcur ait rien dit de ce compliment, eſtimé

ſi neceſſaire parmi ceux de Rome,qu'on nous

apclle preſomptucux & témeraires , ſous

ombre que nous ne le pratiquons pas. Si

c'eſt préſomptien, Chriſt en eſt donc l'au

tcur qui nous loi donné de prier ainſi. No

tre Pere qui é, x# Cieux. Il n'uſe point d'au

trc préface, il nc nous renvoie point à aucun

des Saints, mais à Dieu même; car c'eſt lui

ſeul qui eſt notre Pere ; * Encore qu'Abra

ham ne nous coniit point, & qu'Iſraël ne nous

avouât point, Eternel, c'eſt toi qui es notre Pe

re, & ton Nom eſt notre Redempteur de tout

/ ( 7/25.

Mais ce même Nom de Pere nous ap

prend auſſi, dit notrc Catechiſte, que nos

pricres doivcnt toutes étre fondées ſur le

merite & l'interceſſion de Jeſus-Chriſt; car

puis que Dieu n'eſt Pere d'aucun homme

qu en

* #ſ 63.16.



, sur la SEcTIoN XXXVIII. 51

qu'en Jeſus-Chriſt, qui eſt ſe ſeul fonde

ment de l'adoption de tous les fidéles, il

faut bien de neceſſité que tont homme qui

prie Dieu ſoit enraciné en Jeſus-Chriſt, qu'il

ſoit incorporé en lui; Comment ſans cela

apellcroit-il Dieu ſon Pere? Comment pour

roit-il ſeulement prononcer les premiers

mots de cettc oraiſon ? Vous voiez, Mes

Freres, combien ce petit mot contient d'ex

cellens uſages, & pour notre inſtruction,

nous apprenant à ne prier jamais qu'avcc

rcſpect & amour envers Dieu, avec foi en

Jeſus-Chriſt,& pour notre conſolation nous

aſſurant que nes requétes ſeront exaucées.

Mais ſi maintenant vous le raportez à Dieu

auquel il s'adreſſe, vous trouverez que de

notre part il lui preſente auſſi diverſes con*

ſiderations, pour l'émouvoir à pitié, & pour

le rendre favorable à nos prieres.

La vertu & l'excellence d'un Exorde eſt,

à ce qu'ont dit les Maitres de l'Eloquence,

de gagner labienveuïllance,la faveur & l'at

tention de ceux à qui vous adreſſez votre

diſcours. Que pourrions-nous jamais ale

guer à Dieu de plus propre pour cet effet,

que de l'apeler notre Pere? car par là nous lui

témoignons premiérement la confiance que

nous avons enſabonté, & l'aſſurance quº

2,
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nous avons en ſon amour, ſentiment ſi con

forme à ſa volonté, qu'il ne s'en peut former

aucun dans le cœur des hommes qui lui ſoit

plus agréable. Entre les hommes mêmes

vous avez honte de refuſer quelque choſe à

une pcrſonne qui ſe repoſe ſur votre amitié,

& qui en fait ſon principal fondement; Il

vous ſemble qu'il y va de votre honneur de

ne fruſtrer pas ſon attente, combien plus le

Seigneur ſera-t-il diſpoſé à exaucer les prie

ras de ceux qui l'invoquent, comme leur

Pcre, déchargcans par ce moien tous leurs ſoucis

ſur lui ? C'eſt donc comme ſi nous diſions

à Dieu ; Seigneur, tu proteſtes dans ta Pa

role de donner toutes choſes à ceux qui

t'invoqucnt avec confiance, ô mon Sau

veur, bien que mon cœur ſoit dur, ſi eſt

ce que j'y ſens ta grace & je m'aſſure de ta

bonté , te reconoiſſant pour mon Pere;

· C'eſt ce ſentiment qui m'ouvre la bouche

pour te parler avec liberté, bien que je ne

ſois que cendre.

De plus, en apelant Dieu notre Pere, nous

témoignons clairement que nous croions

cn Jeſus-Chriſt notre Redempteur, n'y

aiant que lui ſeul par lequel nous puiſſions

cbtenir & le droit & la ccrtitude d'être en

fans._C'eſt donc encore une autre raiſon

- pour
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pour le toucher & l'engager à nous accor

der ce que nous lui dcmandons, puis qu'il

nous promet en ſa parole d'exaucer toutes

les pricres qui lui ſeront adreſſées au Nom

de Jeſus-Chriſt, comme ſi nous lui diſions,

Seigneur, j'appartiens a ton Chriſt, quclque

miſerableque je ſois en mioi-même , car tu

cs mon Pere, & tu ne le peux être que par

lui; Enſuite ce Nom fait reſſouvenir le Sei

gneur, s'il m'eſt permis dc m'exprimerain

ſi, dc toutes les promeſſes qu'il a faitcs cn

divers endroits de ſa Parole; d'exauccr

ſes enfans; car elles nc s'adreſſent qu'à eux,

les étrangers n'y ont point de part, Le nom

mans donc notre Pere, nous le ſommons ta

citement d'accomplir ce qu'il promet à

ceux qui ont droit de l'apeler de ce Nom;

Mais outre ſes promeſſes, la nature & la

choſe mêmeveut que le Pere aſſiſte & ſè

coure ſes enfans. Premierement, parcc qu'ils .

ſont ſon ouvrage, & que chacun aimc &

conſcrvc volontiers ce dont il eſt l'auteur;

Secondement, parce que les enfans ſont à

leurs Peres, ils leur appartiennent. De plus,

c'eft une affection naturelle d'aimer & fa

voriſerce qui cſt notre ; Enfin, parcc que

l'enfant eſt d'une même nature quc ſon

pere, or chacun aime ſon ſemblablc, nous

)

d 3
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nc laiſſons pas volontiers perir ce qui a quc -

que raport avec nous , qui eſt comme une

image & un portrait de nous mêmes.Ainſi

ce petit mot repreſente toutes ces conſide

rations au Seigneur & l'intereſſe par cc

moien, cn tout ce qui nous regarde, le con

viant par là doucement, mais forremcnt, à

nous éxaucer, car quand vous apelez Dieu

votre Pere, c'eſt tout autant que ſi vous

lui diſiez ; O Dieu, je ſuis l'ouvrage de tes

mains, quc tu as daigné créer à ton image,

& qui plus eſt, que tu as voulu reformer &

regenerer en ton Chriſt, m'aiant refait &

refondu en ſa croix. Apres avoirjetté de ſi

grands & de ſi admirables fondemens pour

m'édifier, me laiſſerois-tu tomber en ruïne;

Aprés m'avoir mis au monde avec de ſi

grands effºrts, me laiſſer is-tu perir dans

le monde à Non,Seigneur, ta gloire eſt de

ſormais intereſſée en ma vie. Puis que tu

me l'as donnée, cette même bonté qui t'a

convié à me la donner, t'oblige à me la

continuër. Mais il y a plus, Seigneur, tu

ne m'as pas ſeulement engendré, mais tu

m'as engendré pour être a toi, pour être ton

tréſor & ton heritage Je t'appartiens, je

n'ai point d'autre Pere dans les Cieux ni ſur

la tcrre. Pcrmettrois tu, ô Dieu, jaloux de

[à
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ta gloire, que les étrangers détruiſiſſent ce

qui eſt tien, ou que ce qui eſt tien manquât

d'aucune choſe neceſſaire ? Rcgarde en

moi les traces de ton amour & de ta puiſ

ſance, les rudimens & les commencemens

de ton image, que tuy as ébauchée par ta

miſericorde.

Et afin qu'il paroiſſe encore mieux gom

bien notre Seigneur a choiſi ce mot à pro

pos, comparez-le avcc lcs demandes ſui

vantes, vous verrcz qu'il les juſtifie toutes;

Car puis que Dieu eſt notre Pere, nous a

" vons toutcs les raiſons du monde dc dcfi

rer la ſantification de ſon Nom, l'avencment

de ſon Roiaume, l'accompliſſement de ſa Fo

lonté. De plus, puis qu'il eſt notre Pere,nous

avons droit de lui dcmander notre nourri

ture, le pardon de nos fautcs,& la délivran

ce de la main de l'ennemi , car qui peut

mieux & plus juſtement s'intereſſer cn ce

qui regarde le Seigneur, que ſes enfans， Et

à qui importe-t-il davantage d'avoir ſoin de

la vie & du ſalut des fidéles, qu'a celui qut

eſt leur Pere?ce mot ne doit pas être détaché

d'avec le reſte,mais étenduà tous les articles

ſuivans, comme aiant un tres beau &

tres naïfraport, tant avec eux tous engene- .

ral, qu'avec chacun d'cux en particulier,

4.
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o fidéles, ſouvenez-vous donc , quand vous

prononcerez cette Oraiſon du Seigneur, de

ne paſſer pas legérement & ſans attention,

ce Npm que vous donnez à Dieu, dés le

commencement, l'appelans votre Pere. Re

mettez-vous dans l'eſprit, autant qu'il vous

ſera poſſible, toutes les ſaintes conſidera

tions que nous venons de repreſenter, tant

celles qui vous concernent, que celles qui

regardent le Seigneur ; Et ſi vous priez

ainſi, ne doutez point que vous ne ſoicz

#xauces.

Mais on peut faire ici une queſtion.Pour

quoi le Seigneur commande à chacun de

nous de dire notre Pere en commun & en

general, & non plutot mon Pere en particu

lierº Notre Catechiſte répond deux choſes.

Lapremiere que l'intention de Jeſus-Chriſt

n'eſt pas de nous aſtreindre tellementà cct

te forme, que chacun dés fidéles, en priant,

ne puiſſe auſſi nommer Dieu jon Pere en

particulier, ce qui eſt tres vrai , car les en

fans de Dieu ne l'embraſſent pas ſeulement

cn gcneral, mais ſe l'appliquent chacun en

ſon particulier, & ce reſſentiment propre &

intime de ſon amour s'exprimc auſſi par des

noms particuliers & non communs. En ef

fet vous voiez que Jeſus-Chriſt lui-même

- Cl，

|
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en uſe ainſi au26. de S. Matthieu," Mon Pere,

dit-il, s'il eſt poſſible, fai que cette coupe paſſe &

s'éloigne de moi; & peu aprés dans ſa paſſion,

º Mon Dieu, mon Dieu,pourquoi m'as-tu aban

donné; &S.Thomas, * Mon Seigneur & mon

Dieu, dit-il parlant à Jeſus-Chriſt;& S. Paul,

Je rens graces à mon Dieu, dit-il. Dieu eſt

un fonds ſi riche & ſi abondant qu'il eſt tout

entierà tous les fidélcs en commun, & tout

entier à chacun d'eux en particulier, ils le

poſſedent tous & chacun d'eux par indi

vis, comme entre les hommes mêmes un

Pere eſt le Pere de tous ſes enfans en gene

ral&de chacun d'eux en particulier. D'où

vient que chaque fidéle a droit de l'apeler

ſon Dieu & ſon Pere, mêmes en particulier,

non à l'excluſion des autres, mais en témoi

gnage d'une propre & intime communion

& communication à ſes biens. Notrc Cate

chiiie dit done enſecond lieu que le Seigneur

a plutot dit notre Pere que mon Pere, pour

nous apprendre par ce formulaire à prier en

commun les uns pour les autres, & non

pas ſeulement pour nous en notre parti

culier.

Le mot de Pere vous a enſeigné quels

vous devez être envers Dicu,& cc que vous

a Matth. 26, 39. b Matth. 27. c Ign 2o, z8,

devez
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devez attendre de lui. Le ſecond mot wo

tre vous apprend quels vous devez être en

vers les fidéles, & ce que vous devez vous

promettre de leur part; L'un ſignifie la

communion que vous avez avec Dieu, c'eſt

vôtre Pere, l'autre l'étroite liaiſon que vous

avez avee les fidéles, ils ſont vos fiéres; car

ceux qui apellent un même Dieu leur Pere

en commun, ſont fréres de neceſſité, Je ſaî

bien qne la Loi de la charité nous oblige à

prier pour tous les hommes quels qu'ils ſoi

cnt; mais parce que ces mots ne s'étendent

qu'aux fidéles, Dieu n'étant Pere que d'eux

ſeulement, je ne m'arrêterai point ici à cxa

miner, comment & juſques où nous devons

: rier pour les méchans & les infidéles, pour

· · e nemis & les perſecuteurs de l'Egliſe,

· · diri ſeulement, que tous les enfans de

4 J'eu ſont obligez tres étroitement par les

1acreziiens de leur Communion ſpirituelle,

de pricr leur Pere celeſte les uns pour les au

tres. Loin du Chrêtien cette affection qui

ne regarde qu'à ſon avantage particulier:

nous ſommes tous enfans d'un même Pere,

domeſtiques d'unc même famille, Citoiens

d'un même Etat, un même corps, & un mê

me eſprit,tous liez & unis enſemble en Jeſus

Curiſt, & par Jcſus-Chriſt en Dieu. Tout ce

-
qui
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qui touche vos fréres vous touche auſſi;

Vous ne ſauriez être bicn, pendant qu'ils

ſont mal, votre vie, votre honneur, votre

gloire & votre joie ſont toutes mêlées en

ſemble.

Quand donc vous prierez, ô Chrêtiens,

ſouvenez-vous que le premier mot de votre

Oraiſon, c'eſt notre Pere. Comment le pro

noncerez-vous, ſi vous n'a cz des fréres

que vous reconoiſſiez pour tels : Votre

conſcience ne vous cauſe-t elle point de re

mors, lors que vous venez dire ces paroles,

ſcntans au fonds de votre ame de la haine

contre quelcun des fidéles ? Que ſi vous

apelez Dicu votre Perc en bonne conſcicn

ce, croiant fermement qu'il eſt, non ſeule

mcnt votre Pere, mais auſſi celui de votre

prochain, comment donc ne l'aimez-vous

point ? Comment ce doux Nom de votre

commun Pere n'éteint il pas le feu malin

quiconſume ſecretement votre cœur ? A ce

conte notre premier devoir eſt d'aimcr

tous les fidéles,comme cnfans de notre Pere;

comme nos fréres, de leur rendre tous les

devoirs d'une ſincére claarité, mais particu

lierement de prier pour eux, mêmes avec

aſſiduïté, faiſans toujours mcntion d'cux

dans les Oraiſons que nous preſentons à

l)icu
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Dieu, comme auſſi vous voiez que tous les

articlcs de la Priere Dominicale ſont au plu

riel, il n'y cn a aucun qui demande pour

nous en particulier; Donne nou, Pardonne

nous, Délivre nous.

Cette Priere que nous ſommes obligez

de faire les uns pour les autres ne peut être

qu'improprement nomméc Interceſſion : car

celui-là intercéde pour un autre, qui a plus

de credit & d'accez vers la perſonne que

I'on prie , qui n'aiant pas beſoin de prier

pour ſoi à cauſe de la familiarité qu'il a

avec celui qu'il pric, cmploie ſa faveur pour

un autre, l'interpoſant & entremettant pour

détourner ſa colére, oupour attirer ſa bien

veuïllance. Or de notrc nature & en nous

mêmes,nous ſommcs tous criminels, Jeſus

Chriſt ſeul eſt le bienaimé du Pere, auquel

ſeul par conſequcnt,ilapartient d'interceder

pour nous.NosOraiſons ſont comme les pric

res que feroient enſemble pluſieurs crimi

nels demandás grace,tous d'unevoix & d'u

ne affectió commune,les uns pour les autres,

oubiencomme les prieresdc pluſieurs fréres

qui aians tous offenſé leur Pere,rccourent à

ſa clémencc tous enſemble, ou bien aiant

obtcnu quelque grace de lui, l'en remer

cicnt cn communr. De telles pricres ne

s'ap
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s'apellent pas Interceſſion.

Or nos Adverſaires de l'Egliſe Romaine éten

dent ce droit de prier les uns pour les autres,

juſques aux morts, pour leſquels vous ſavcz

u'on prie Dieu par eux,& ils nous accuſent

êmes d'avoir perdu tout naturcl,& d'avoir

déchiré, à cet égard,la communió des ſaints,

ſous ombre que nous ne prions point pour

les Trepaſſez, Certes ils ont tort de nous ca

lomnier de la ſorte.Graces à Dieu,nous con

ſervons & entretenons chcrement la ſain

te Communion que nous avons avec tous

les enfans de Dieu, mais par des devoirs

convenables ; Car ſi enſuite de la Commu

nion que nous avons avec eux, il faloit leur

rendre à tous les mêmes devoirs, ce ſeroit

une étrange & tres ridicule affection. Cha

que «ondition & chaque état des fidéles re

quiert ſes devoirs particuliers; & c'eſt à la

prudence Chrêtienne de les diſtinguer. Si

vous donniez l'aumône à un fidélc qui fût ri

che, en cela vous témoigneriez plutôt le

défaut de votre jugement que l'abondance

de votre charité; de même, quand veus

priez pour un homme mort en Jeſus-Chriſt,

vous montrez par là plutôt votre impru

dence que la communion que vous avez

avec lui, car il n'a plus beſoin de vos prie

- TC$
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res, c'eſt une aumône que vous lui donne2

inutilemsnt.Il eſt riche& abondât,il eſt dans

la plenitude de tout bien. Reſervez votre

liberalité pour ceux qui ſont encore dans la

diſette. Il faut rendre d'autres devoirs aux

vivans & d'autres aux Trepaſſez. Les vivans

qui ſont dans le combat, aux priſes aves la

chair & le monde, ont beſoin de notrc ſe

cours, & nous parcillement du leur; car

la corde tiſſuë de trois fils ne ſe rompt pas

ſi aiſément, dit le sage. Les fidéles morts

en la paix de leur Seigneur ſont dans ſon

ſein au deſſus de toute crainte.

Mais quoi! me direz-vous, ne leur ren

drai je aucun devoir, pour témoignage de

la ſainte Communion que j'ai avec eux ? A

Dieu ne plaiſe que je vous donne un con

ſeii ſi inhumain & ſi impie. Honorez &che

riſſez leur mémoire; Imitez leur vertu, Rc

glcz votre vie ſur la leur, afin que votre

mort ſoit auſſi conforme à la leur ; Aſpirez

de toutes vos forces a leur bonheur, Portez

votre cœur au lieu où ils ſont à la dextre de

Jeſus-Chriſt, Aiez ſoin de tout ce qui leur

apartient ſur la terre ; S'ils ont laiſſé des en

fans, des amis des parens, votre charité

trouvera aſſez où s'occuper envers eux, ſans

qu'il ſoit neceſſaire, de peur de chommer,

que
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que vous leur rendiez un devoir qui leur cſt,

non ſeulement inutile, mais même en quel

que façon injurieux. En un mot, les morts

ſont déccdez en lagrace de Dieu, ou non.

Nos prieres ſont inutiles aux uns & aux au

tres : aux premiers parce qu'elles ne peuvent

augmenter leur gloire , aux derniers, parce

qu'elles ne peuvent diminuër leurs peines.

Je ſai bien que cet abus de prier pour les

morts eſt dés long-tems dans l'Egliſe Chrê

tienne, cette affection charnellc envers las

Trepaſſez étant comme naturelle à l'homme,

& proccdant du doutc & de la défiance où

il eſt à l'égard de l'état des morts ; Car s'il

étoit bien aſſuré de la condition où l'Ecritu

re nous appr， qu'ils ſont, infailliblement

il ne ſe travailleroit point à prier pour eux.

C'eſt l'incertitude & le doute qui le porte à

ccs ſoins là ; Et il ſemble que dés le tems de

S. Paul, les fondemens de cette ſuperſtition

étoient jettez entre les Chrêticns, car vous

voiez qu'au chap. 15. de la I. aux Corinth. il

Parle dc certaines gens qui étoiez，batiſez

pour les morts. Mais la ſuite de cette erreur

nous a montré combien il eſt dangereux de

rien obſerver en matiere de religion, ſans

un exprés commandement dc notre Souve

rain Maitre ; Car ſur cctte coutume fiivole

- da
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de prier pour les morts, qui ne ſe pratiquoit

au commencement, que par une aveugle

crainte, & ſans ſavoir pourquoi. L'homme

a depuis, par divers moiens, établi pluſieurs

autres abus"bien pires & plus pernicieux,

comme l'opinion de l'Egliſe Grecque, d'un

certain lieu ſouterrain où les ames des fidé

lcs & des méchans ſont gardées, à ce qu'ils

diſent, juſques au jour de la reſurrection,

ſans entrer, ni au Ciel, ni en enfer, comme

l'erreur de l'Egliſe Romaine touchant le Pur

atoire & autres ſemblables.

Mais il eſt deſormais tems d'expoſer ce

ui ſuît; Car notre Scigneur ne nous com

mande pas ſimplement d'apolar Dicu notre

Pere, il ajoute dc plus, qui eſt#Cieux, qua

lité qui lui eſt tres ſouvent attribuée ailleurs

dans l'Ecriture; Neanmoins le S. Eſprit, &

même la raiſon naturelle, nous apprend que

Dieu eſt une Eſſence infinie, qu'il eſt pre

ſent partout au monde, mais ſans y être ren

fermé, hors du monde, mais ſans cn être ex

clus ; Cieux enſemblc & cn la terre;

d'où vient que Salomon s'écrie, voila, *

les Cieux, dit-il, mêmes les Cieux des Cteux

ne te peuvent comprendre; & le Seigneur lui

même parlant cn Jeremie; Ne remplis-je

Pas

* 1. Reis 3.27.
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pas, dit-il, les Cieux & la terre ? Certes

tout cela eſt tres vrai, & ceux qui ſoutien

nent le contraire ſont des eſprits profanes &

irréligieux iaMais auſſi ce qui eſt dit que

Dieu eſt# Cieux p'y repugn4boint; Car

pour dire qu'il eſt2EX Cieux, on ne l'exclut

pas de la terre, ni de tous les autres licux où

il eſt preſent eſſentiellement. Pourquoi

donc, me dircz-vous, l'Ecriture parle-t-elle

ordinairement ainſi ? Je répons qu'elle le

fait pour de grandes & tres conſiderables

raiſons, Car premieremant, Dieu étant une

Eſſence telle que nous ne voions ni ne com

prenons la façon en laquele il eſt preſent en

un lieu, nous jugeons qu'il eſt là où il agit

& opére, ne pouvant autrement que par

cette voie, parvenir à la conoiſſance de ſa

reſence; de ſorte que là où il déploie les

plus grandes, les plus admirables & les plus

magnifiques actions, c'eſt la que nous eſti

mons qu'il eſt particulierement, & preſque

uniquement preſent; Or il eſt certain qu'il

n'y a point d'endroit en tout le monde, où

il agiſſe ſi merveilleuſement que dans les

Cieux, où il donne le plus de ſignes de ſa

Vertu, Puiſſance, Sageſſe & Boaté. Car pour

ne point parler ici# la ſubſtance, forme, fi

gure, & grandeur des corps Celeſtes &

Tome l I I. e
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de leurs mouvemens ſi rapides, ſi conſtans

& ſi uniformes, dont les Sages Payens ont re

cueilli qu'il y a une Divinité, quelquc con

fuſion qu'ilsyiſſent dans le reſtedu monde;

pour, dis-jéºlaiſſer toup gela à pâR，, le Ciel

eſt le domieile de§ & de la

ſainteté , au lieu qu'ici-bas toutes choſes

ſont ſujettes à une certaine vanité & miſére,

qui les mine & les ruïne finalement; dans

les Cieux au contraire, tout perſevére &

continuë dans le même état, ſans que ja

mais on y ait remarqué aucune corruption;

C'eſt là où les Anges & les Eſprits conſa

crez ménent une vie bieaheureuſe, s'y raſ

ſaſians continuellement de ces ſouveraines

º délices qui ſont en la face de leur Createur;

Au lieu que les hommes ici bas ſouffrent

ſans ceſſe quelque mal, c'eſt là encore où

le peché, qui ſouïlle toute la terre, n'a point

d'accez. Tous ceux qui y demeurent obeïſ

ſent parfaitement à la ſainte volonté de

Dieu , ſans que leurs affections ſoient dé

tournées de ſon amour, par aucun object.

Ilsvoient fort au deſſous de leurs piez tous

les ennemis que nous craignons.

Comme donc encore quc l'ame humai

ne ſoit preſente"en tout le corps, nous di

ſons neanmoins qu'elle eſt au ccrveau & au

COCllT
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cœur, parce que ce ſont là les deux endroits

où elle déploie ſes plus nobles & principa

les fonctions, l'un étant le principe du mou

VCIllCIlU edu ſentiment, & l'àre, la ſour

ce de la vie ; De même, bien que cette Sou

veraine Eſſence de Dieu ſoit preſente en

tous lieux, nous diſons neanmoins & pen

ſons, qu'elle eſt au Ciel, parce que c'eſt la

partie du monde , où elle eſt plus reconoiſ

ſable, où elle ſe montre le plus viſiblement

par les grands & admirables effets qu'elle y

produit, comme autrefois ſous la Loi on

diſoit, que Dieu étoit dans l'Arche de l'Al

liance,parce que c'étoit le lieu où il donnoit

les plus clairs & les plus évidens témoigna

ges de fa preſence. -

De plus, tout ce que nous voions en l'air

& ſur la terre eſt ſujet à divers mouvemens

& revolutions. Toutes les choſes ſublu

naires croiſſent & dêperiſſent, cela même

que nous voions des Cieux eſt dans une agi

tation perpetuelle , Or Dieu demeure dans

un repos éternel, remuant tout & étant lui

même immobile ; d'où vient que notre en

tcndement, quand il y penſe, s'éleve au

deſſus de toutes les choſes inferieures,com

me me jugeant pas qu'il y ait ici bas parmi

le tracas des créatures, aucun ſiege conve

C 2,
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nable à cette Tres ſainte & tres paiſible Eſ

ſence. L'Ecriture donc s'accommodant à

notre conception,ou la guidant, pour mieux

dire, parleauſſi de même, nous diſant que

Dieu eſt Cieux, mºme au*deſſus des

Cieux. t !

Ajoutez à ce que nous avons dit, que cet

te grande Machine de l'Univers eſt telle

ment compoſée, que les plus baſſes parties

· dépendent des plus hautes, comme la vie

des plantes & des animaux dépend de l'air

& des corps qui y ſont, ſavoir, des pluies

& des vents; & l'air dépend du Soleil &

des Cieux; Il n'eſt donc pas ſurprenant que

l'Ecriture, nous parlant de la premiere cau

ſe de toutes les cauſes, éléve nos éteurs au

plus haut lieu du monde, nous diſant que

Dieu eſt au Ciel. Joignez encore cette con

ſideration. Les Cieux étans comme la bar

riere & la derniere clôture de l'Univers,

qui renferment dans leur enceinte toute

ſorte de créatures, ce qui eſt au deſſus d'eux

ſemble n'être point créature ; l'Ecriture

donc, pour nous donner une idée qui ré

pondit cn quelque façon à la grandeur de

Dieu, nous dit qu'il eſt au deſſus des Cieux»

afin qu'élcvans nos eſprits en ces lieux-là

nous concevions Dieu par ce moien, com

IIlC
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me étant hors du nombre des créatures.

, Quand nous voulons concevoir ſon Eterni

té, nous portons & élançons nos penſées au

delà du tems, & nous le repreſentons com

me étant, & vivant avant le commence

ment de tous les ſiécles. Ainſi, pour nous

le repreſenter Créateur infini, nous élevons

nos penſéesjuſques au deſſus de toutes les

créatures, & ne les arrêtons qu'au lieu où il

n'y en a plus aucune.

En effet ces conſidcrations ſont telle

' ment bien fondées en la nature de la choſe

même, que preſque tous les peuples regar

dent vers les Cieux, quand ils prient Dieu,&

les Payans mêmes, quelque aſſujettis qu'ils

fuſſent ，une mauvaiſe éducation, à leurs

devotions tcrreſtres & charnelles, ſi eſt-ce

que lors qu'ils étoient ſurpris de quelque

danger imprévu, en priant Dieu, ils levoient

la tête, non vers leur Capitole ou tels autres

Temples, maisvers le ciel, témoignage, dit

élegamment un Ancien, d'une ame naturel

lement Chrêtienne. Telles ſont les raiſons

pour leſquelles le S,Eſprit dit ordinaire

ment que Dieu eſt Mx Cieux, d'où il paroit

pourquoi notre Seigneur a emploié ce titre

particulier eu.ce lieu, apelant Dieu notre

rere quieii ºcieux, car comme ditnotre

/
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catechifie, il nous apprend par là premiére

ament à élever nos eſprits, toutes les fois que

nous l'invoquons, à une ſainte & religieuſe

penſée, ne nous imaginans rien de corpo

relni de terreſtre en lui. D'où vous voiez

combien eſt ridicule & même irréligieuſe,

la coutume de ceux de l'Egliſe Romaine, qui

vont en pelerinages çà & là, pcnſans que

les oraiſons qu'ils preſenteront à Dieu, à

Lorette ou à S Jaques, ſont bien mieux &

entenduës & exaucées, quc celles qu'ils

font dans leur demeure ordinaire ; comme

ſi la Divinité étoit attachée à quelque lieu

de la terre; Chriſt, pour arracher de nos

cœurs ces foles imaginations, nousdit que

le Pere que nous invoquons eſt Cieux.

I c Ciel couvre & environne toute la terre,

il f'eſt pas plus éloigné d'un cndroit que

de l'autre. Les prieres & les ſoupirs des fi

déles y montent également, de quelque lieu

qu'ils les y envoient. -

Mais de plus, le Seigneur a encore ajou

té ce mot pour affermir notre confian

ce, nous ſignifiant par là, que le Pere que

nous invoquons cſt Tè$puiſſant. Il veut que

nous nous le propoſions comme aſſis là

haut dans les Cieux ſur un gone éternel,

d'où il voit clairement tout§ le fait &

- ſc



sur la SEcTIoN XXXVIII. 7I

ſe machine dans l'air, ſur la terre & dans

les enfers,aiant une puiſſance élevée au deſ

ſus de toute créature, par laquelle il remuë,

change, anéantit, conſerve & augmente

toutes choſes, ſelon le bon plaiſir de ſa vo

lonté, ſans que rien puiſſe reſiſter à la force

de ſon bras, ou arréter tant ſoit peu, l'exe

cution de ce qu'il a ordonné. Ce qui nous

peut empêcher de prendre une entiere con

fiance en Dieu, eſt le doute, ou de ſa Vo

lonté, ou de ſa Puiſſance; Il n'y a point d'au

tre raiſon capable de troubler notre con

fiance; Chriſt nous aſſure de ſa Volonté,

quandill'apele notre Pere, & de ſa Puiſſan

ce, quand il ajoute, qu'il eft ， Cieux.

Fidéles, invoquez donc votre Dieu avec

aſſurance & certitude de foi ; Il veut votre

bien, puis qu'il eſt votre Pere, il le peut ?uis

qu'il eſt dans les Cieux. Lui-même veuille

par ſa grace tourner tellement nos penſées

du côté du Ciel, que renonçans à tout ce

monde vain , & à ſes convoitiſes, nousvi

vions comme il eſt ſéant à ceux qui ſont en

fans du Pere Celeſte, pour parvenir un jour à

ce haut& incorruptible Domicile de ſa gloi

re & avec Chriſt & tous les Saînts, y régncr

& triompher étcrnellcmcnt. Amen.

SERMO N

—--- -- •-- -
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(U R L A

SECTION XXXIX.

D C)

C A T E C H IS M E.

De la Santification du Nom de Dieu, & de

l'* yement de ſon Régne.

E Ntre tant de differences qui ſeparent la

diſcipline de Jeſus-Chriſt d'avec tou

te{es inſtitutions des hommés, celles-ci, à

mon avis, eſt la principale & la plus conſi

derable, qu'il n'y a qu'elle ſeule qui nous

aprenne à aimer Dieu & à nous intereſſer

dans les choſes qui le regardent. La Philo

ſophie nous enſeigne bien à la verité, que

nous ſommes obligez d'aimer les hommcs,

poſant pour fondement des offices & ſervi

ces que nous leur devons,cctte communion

de nature que nous avons avec eux ; mais

cllc ne nous preſcrit rien de clair & d'aſſuré

{OU
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touchanr ce que nous devons à la Divinité;

ſon deſſein eſt ſeulement de nous rendre

humains& de nous unir en une ſocieté civi

le, ſans pretendre de nous lier avec Di u.

qu'elle éloigne extrémement de nous, ou

diſputant mollement de ſon Eſſence, ou

l'enfermant dans le Ciel, ou le liant avec

la chaine d un, je ne ſai quel, aveugle & iné

vitable# En un mot, ne lui donnant

aucun commerce avec nous, capable de

nous le rendre ou aimable ou r doutable.

Mais le Seigneur Jeſus tirant la verité

hors de ces profonds abîmes, où elle étoit ſi

long-tems demeurée comme enſevelie,nous

a montré que Dieu eſt ſouvèraincmentai

mable, tant pour l'infinie & ineffable ex

cellence de ſa Nature, que pour les innom

brables bienfaits qu'il répand continuelle

ment ſur nous, en conſervant, par ſa Pro

vidence, cet être, cette vie & ces mouve

mens qu'il nous a donnez par ſa Puiſſance;

nous faiſant du bien, non p r quelque ne

ceſſité quil'y oblige, malgré lui, mais de

ſon mouvement & par ſa ſeule volonté. Il

nous a fait voir enſuite que puis que nous

comprenons & concevons cette beauté &

cette beneficence ſouveraine dans la Na

turc Divine, nous ſommes obligez de l'ai

mcl'
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mer auſſi ſouveraincment, étant tres juſte

que ce qui eſt lc plus aimable ſoit auſſi le

plus aimé, car il nous a ordonné, non ſeule

ment d'aimer Dieu &d'entretenir une ſainte

communion avec lui, mais de l'aimerbeau

coupplus que nos prochains; Je dis enco

re davantage , plus que nous mêmes,

poſant cet enſeignement# Ol1 C11

tierement negligé, ou tres froi ent trai

té par les ſages du monde , pour le princi

pal & ncgºſaire fondement de toute la

vertu & ſainteté de l'homme. Cela paroit

clairement dans toutes les parties dc ſa diſ

ciplinc, & ſug tout, dans cette divine ré

ponſe qu'il fit à un Docteur de la Loi, par

laquelle il détermine que le commande

ment qui nous ordonne * d'aimer Dieu de

tout notre cœur & de toute notre ame, eſt le

prcmier & le plus grand. De là vient que

dans la Priere, qu'il donna autrefois à ſes

Apôtres, & par leurs mains, à tous ſes diſ

ciples, il a ſuivi cet ordre, que dcs ſix ar

ticles dans leſquels il a admirablement

compris tous les ſouhaits'd'un homme vc

ritablement ſage & vertueux, il met au

premier rang ceux quiregardent Dicu, & au

ſecond, ceux qui nousconcernentnous-mê

ITACS. -

* Matth. 22, 35: C'eft

"

·
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C'eſt pour nous qu'il a fait cette Priere,

c'eſt-à- dire, pour des perſonnes extréme

ment pauvres & deſtituées de tout bien; &

qui pis eſt encore, criminelles & coupa

bles de mort; & pour comble de miſé

re, expoſées aux aſſauts de mille & mille

ennemis tres cruels & tres animez.Et nean

moins le Seigneur ne veut pas que nous de

mandions le remede de notre indigence, ni le

pardon de nos fautes, ni la defenſe de nos ames

contre l'ennemi, que nou ns aupa

ravant deſiré la Santificatio77 Nom de

Dieu, l'avancement de ſon Régne & l'accom

pliſſement de ſa volonté, pour nous montrer

que les interets de Dieu nous doivent être

plus chers & plus recommandez que les

nôtres propres; Et pour le dire plus claire

ment, que ſi nous en étions reduits à ce

point, de ne pouvoir obtenir, ni les choſes

qui nous ſont neteſſaires pour le ſoutien de

notre vie, ni la grace & l'abolition de nos

pechez, ni l'exemption de l'enfer, que par

le diffame du Nom de Dieu,ou par le retar

dement de ſon Régne, ou par la contraven

tion& anéantiſſement de ſa Volonté, en ce

cas là nous ſerions obligez de choiſir la

mort & les ſouffrances, plûtot que de nous

, cn racheter à un tcl prix; car puis queJeſus

Chriſt
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Chriſt met ce ſouhait le premier dans nos

prieres que le Nom de Dieu ſoit ſantifié, c'eſt

ſigne qu'il doit être le premier & le dcr

nier dans nos cœurs, & que jamais aucune

choſe, quelle qu'elle ſoit, ne l'en doit

bannir.

O ſainte & vraiement divine doctrinet

qui apprend à l'homme, c'eſt-à-dire, à un

petit ver, à voler au deſſus de la terre & de

ſoi-même, & à s'intereſſer dans les affaires

du Souv à les préferer aux ſiennes

propres, e pieté & generoſité inouïe

ici.bas, digne plutot des Angcs que des

hommes ! Profane, qui revoques en doute

la Divinité de notre Jeſus & de ſon Evangi

le, que n'ouvres-tu les yeux pour conſide

rer cette merveille : Ce peu de mots par

leſquels commence notre Priere, ſi tu les

méditois avec attention ſeroient capables

de te tirer d'erreur, car dis-moi, où fut ja

mais la diſcipline qui nous élevât ſi haut?

Regarde les oraiſons des devots de toutes

les autres Religions, qu'y trouveras tu de

ſemblable ? Ils demandent aux Divinitez

qu'ils adorent; les uns de l'or & de l'argent,

des bœufs, des chevaux, & des eſclaves; du

blé & duvin, la paix & le repos; la ſanté&

la longue vie , l'honneur & la gloire du

mon:
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monde. Les autres, qui ſont plus honêtes

gens, la conoiſſance & la vertu & les perfe

ctions de l'ame; Car je ne mets pas au nom

bre des perſonnes religieuſes ces gens qui

ſont ſiimpudens, que de demanderà la Di

vinité, ou l'induſtrie ou le ſuccez des vices.

Mais montrez m'en un qui ait la generoſité

de ſouhaiter #gloire de Dieu, la conoiſſan

ce & l'étendue de ſon Nom dans le monde,

que ſon Régwe vienne, que ſaa(olonté ſoit

obeïc. Tous leurs déſirs ſo TITlCZ

dans eux mêmes, ils ne s'élév haut.

Il n'y a que notre Christ ſeul qui nous ait ap

pris ce langage : qui nous ait formez à aimer

Dieu, & à l'aimcr plus que nous-mêmes; Si

gne évident, que ſa ſageſſe eſt tout autre

que l'humaine, puiſqu'elle eſt ſi fort élevée

au deſſus de l'homme ; car bien que ſon en

ſeignement ſoit tel, que jamais l'homme ne

s'en fût pû aviſer de ſoi-même, neanmoins

il eſt plein d'une ſi grande lumiére, que dés

qu'il lui plait de nous le découvrir, nous en

reconoiſſons d'abord la verité & la beauté,

& même ſi clairement, que nous demeu

rons ſurpris, comment une choſe ſi éviden

te n'étoit jamais venuë dans l'eſprit d'aucun

homme.

Mais pardonnez-moi, Chers Fréres, ſi

L1I]c
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une juſte indignation contre les incredules

m'a un peu emporté hors de mon ſujet. Laiſ

ſons donc là ces miſerables pour cette heu

re. Je vicns à l'expoſition de l'oraiſon Do

mimicale, qui eſt & ſera deſormais, comme

vous ſavez , la matiere de ces actions. A

près avoir ſaliié le Dieu que n$º prions, par

le Nomde Notre Pere qui es #x Cieux, que

nous lui donnons d'abord, pour les raiſons

qui vous furent expliquées Dimanche dernier,

nous ai enſuite, 7on Nom ſoit ſantifié.

T0/2 enne ; Ce ſont les deux Arti

cles quc nous traiterons maintenant, avec

la favorable aſſiſtance de l'Eſprit de Dieu,

vousgxpoſant premierement le ſens des ter

IIlCS uelsils ſont conçus, & vous dédui

ſant enſuite les doctrines qui y ſont cachées,

& les devoirs auſquels iis nous obligent, le

tout le plus brievement qu'il nous ſera poſ

ſible. -

Le Nom de Dieu, dans l'Ecriture, au lan

gage de laquelle Jeſus-Chriſt a conformé

le ſien, ſc prend premierement pour le mot

par lequel il eſt particulierement & propre

ment apclé, ſavoir, le mot, que nous avons

traduit, l'Eternel qui conſiſte en quatre let

tres, deſquelles on ne ſait point aujourdui

la vraie prononciation, la conoiſſance s'en

Ctd Ilt
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étant peu à peu perduë par la ſuperſtition

des Hebreux; qui faiſant ſcrupule de le pro

ferer, emploioient un autre nom, moins ſa

cré, qui ſignifie le Seigneur dans tous les

lieux où ils le rencontroient cn liſant la

Bible. C'eſt ainſi que s'entend ce mot du

Nom de l'Eternel en tant de licux où Dieu

dit que l'Eternel est ſon Nom ; Et la venera

tion de ce mot a été ſigrande parmi les Juifs,

que les Rabbins, pour ſignifier Dieu diſent

ſimplement le Nom ; Il n'y a rie lus or

dinaire dans leurs Commentai e tclles

façons de parler, ſi le Nom le veut, ſi le Nom

lepermet, c'eſt-à dire, fi Dieu le veut & le

permet; & ils prétendent que c'eſt ainſi que

ce prend ce mot au z4, du Levitique, où

Moiſe raporte que le fils d'unefemme Iſraë

lite blaſphema le Nom, c'eſt-à-dire, Dieu,

comme ils l'interpretent,bien qu'à vrai di

re, ils ſe trompent en cela ; car l'intention

du Prophete n'eſt pas de ſignifier ſimple

ment, que cet homme blaſphema le Sei

gneur, mais qu'il le blaſphema en exprimant

ſon Saint Nom, ſans déguiſement & ſans

circuit;& comme a tres-bien traduit notre

Bible Françoiſe, * qu'il le blaſphema nommé

ment; & par cette raiſon le Nom en cet en

* Leºvit. 24 II. 16.

droit
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droit-là ſignifie, non l'Eternel même, com.

me veulent les Juifs,mais le mot d'Eternel,lc

2Nom dont il s'apelle; Or je m'aſſure que

vousvoiez aſſez de vous-memês,que ce n'eſt

pas en ce ſens que le Seigneur nous com

mande de prier que le Nom de Dieu ſoit ſan

tifié; car c'eſt peu de choſe d'honorer le

mot dont il a voulu ſe ſervir pour nous ſigni

fier ſa Nature, ainſi que font les Juifs, & ce

pendant ng, rendre aucun veritable hon

neur à ture même. -

Il faurºnc en ſecond lieu, remarquer

que le Nom d'une choſe ſignifie ſouvent

dans l'Ecriture, ſaproprieté & qualité natu

r le, ce qui lui convient veritablement &

qui lui eſt propre, car ſelon la droite rai

ſon, chaque choſe doit être apelée du nom

de ce qu'elle a, & non pas du nom de ce

qu'elle n'a pas; Et chacune des proprietez

& dcs qualitez qui ſont en elle, lui fournie

un nom dont elle peut être veritablement

& proprement apelée; comme par exemple,

: ſi elle a de la bonté & de la beauté,elle peut

être nommée bonne & belle, & ainſi des au

tres.D'où vient que l'Ecriture,pour ſignifier

qu'une choſe ſera telle ou telle, dit fort ſou

ventqu'elle aura un tcl ouun telnom,comme

lors



Sur la SEcTIoN XXXI X. 8i

|

|

lors qu'Eſaie dit, que le Nonu de Chriſt ſeta

* Emmanuel, Dieu avec nous, & que ſon

Nom ſera apelé l'Admirable, le Conſeiller, le

Dieu fort & puiſſant, le Pere d'Eternité, le

Prince de paix , & lors que l'Ange dit, par

lant à la Bienheureuſe Fierge, qu'il ſera apellé

* Fils du Souverain, ce n'cſt pas à dire qu'au

cun de ces mots dût être le Nom propre du

Chriſt, commc les mots de Jean, ou de Ja

ques, ou de Pierre ſont les noms de chacun

de nous (car cn ce ſens Jeſus eſt ſon Nom)

mais bien, que le Chriſt auroit veritable

ment & récllement toutes les qualitez &

proprietez ſignifiées par ces mots-là. C'eſt

la raiſon pour laquclle l'Ecriture dit ſouvent

le Nom de Dieu, pour ſignifier, non le mot

dont il eſt apclé, ſavoir l'Eternel, mais ſes

· proprietcz & qualitcz. Et comme parlent

aujourdui les Theologiens en même ſens,

ſes attributs, c'cſt-à-dire, les choſes qui lut

conviennent & qui lui ſont attribuées, comme

par exemple, ſa Puiſſance , c'eſt a dire, la

force qu'il a d'agir & d'exécuter ce qu'il

veut, ſa Divinité, c'eſt à dire, cette auto

rité Souveraine qu'il a ſur les hommes& ſur

les autres créatures, ſa Sageſſe, ſà Juſtice, ſa

Clemence, & autres proprietez ſemblables.

, Tome II I.

a Eſa.7 .. 14 & 9.5. b Lus i. 32t
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C'eſt ainſi qu'il fautentendre ce que l'Ecri

ture dit en mille endroits, que le 2Nom de

Dieu eſt grand & admirable, que les fidé

les chantent, qu'ils louënt, qu'ils beniſſent,

qu'ils invoquent ſon Nom ; c'eſt-à-dire, ſa

Puiſſance, ou ſa Bonté, ou quelqu'autre de

ſes proprietez. J'eſtime donc, que c'eſt en

ce ſens que le Seigneur,a emploié ce mot au

commencement de l'Oraiſon qu'il nous a

enſeignée; Le Nom de Dieu, c'eſt-à-dire, ſa

Divinité, ſa Puiſſance, ſon Eternité, ſa Nature

en un mot,toutes ſes qualitez.

| Maisme direz vous, comment& en quel

ſens peut être ſantifié ce Nom de Dieu ? N'eſt

il pas Saint de ſoi-même, même en un ſi haut

& ſi excellent degré, qu'il ne le peut être

davantage ? Chers Fréres, pour le bien en

tendre, il vous faut ſavoir, que le mot de

Saint dans la langue Hebraique ſignifie pro

prement & originairement une choſe ou une

perſonne ſéparée d'avec les autres, qui n'eſt pas

dans leur rang, mais qui a en ſoi quelquc

· marque & qualité particuliere. D'où vient

que Santifier, ſignifie auſſi mettre une choſe ou

une perſonne à part, la diſtinguer & ſeparer

d'avec les autres; ſi vous conſiderez atten

tivement tous les paſſages de l'Ecriture où

ſe trouve ce mot, vous reconoitrèz aiſé

IIlCIlt
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ment la verité de cette remarque; Or nous

ſcparons ainſi les choſes en deux façons, ou

bien les tirant réellement du lieu où clles

étoient, & leur en donnant un autre ou bien

par notre jugement & opinion, quand nous

reconoiſſons en clles les qualitez ſinguliéres

qui y ſont, & que les autres peut-être n'y

reconoiſſent pas, car nous parlons ainſi mê

mes en notre langage François, comme lors

que nous diſons, que nous mettons une

grande difference cntre un Magiſtrat& un

homme particulier, c'eſt à dire, que nous re

† qu'il y a une grande difference

entr'eux. Le mot de ſantifier ſe prend donc

en l'une & en l'autre de ces deux façons ; En

la premiere, comme lors qu'il eſt dit que

Dieu ſantifia les lſraëlit c'cſt à dire,

qu'il les tira hors du pa# d'avec les au

tres Nations, leur donnant des avantages

articuliers, & ſe les choiſiſſant pour être

ſon Peuple, & lors qu'il eſt dit qu'il nous

ſantifie, nous qu'il apele à la communion

de ſon Fils, ſavoir, parce qu'il nous donne la

foi, la grace & l'immortalité bienheureuſe,

choſes qu'il ne donne point aux autres hom

mes, lors qu'il eſt dit qu'autrefois il ſantifia

le jour du ſamedi, c'eſt à dire, qu'il le mar

qua d'unc façon particulicre, le tirant, s'il

2
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• faut ainſi dire, hors du pair d'avec les

autresjours de la ſemaine.

Mais il cſt auſſi fort ſouvent emploié enla

ſeconde ſignification, comme lors que Dieu

ordonna aux Iſraëlites de ſantifierle jour du

Sabbat, c'eſt-à-dire, d'y reconoitre la mar

que& l'avantage qu'il lui a donné ſur les

autres jours par ſon inſtitution, & dans

tous les lieux où l'Ecriturc dit que Dieu

eſt ſantifié ou ſon Nom, ou ſa Puiſſance, ou

quelqu'autre de ſes attributs; car ce n'eſt

pas à dire, que ſon Eſſence ou quelcune de

ſes qualitez acquiére alors réellement quel

que choſe de ſingulier qu'elle n'avoit pas

auparavant, à Dieu ne plaiſe, mais ſeule

ment que ce qui y eſt de toute Eternité de

ſingulier & d'excellenr, eſt alors reconu

Saint, ſoit par l Anges, ſoit par les hom

mcs. En un mofêtre ſantifié dans ces lieux

là, ſignifie la même choſe qu'être glorifié,

c'eſt-à-dire, recevoir la reconoiſſance, la

loiiange & lagloire de ce que l'on eſt, com

me il paroit par une infinité de paſſages, &

ſur tout par ceux-ci, au chap. Io. du Leviti

que " Je ſerai ſantifé, dit le Seigneur, en ceux

qui s'aprochent de moi, & ſerai gloriffé en la

preſence de tout le peuple , Et au chap.28. d'E

zcchiel

* Levit. Io, ;.
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zechiel, * Je ſerai glorifié au milieu de toi, ô

Sidon, & on ſaura que je ſuis l'Éternel, quand

j'aurai exercé jugement contr'elle, & que j'y

aurai été ſantifié; Car vous voiez par ces

deux paſſages , pour n'en point aleguer

d'autre, qu'être ſantifié & être glorifié ſigni

fient une même choſe, l'un de ces mots, ſe

lon le ſtile de l'Ecriture, étant emploié en

une partie de ces clauſes, pour expliquer ce

lui qui avoit été mis en l'autre.

Il paroit† quel eſt le ſens de

cet article, Ton Nom ſoit ſantifié ; Car le

Nom de ce Pere Celeſte que nous invoquons

eſt ſantifié, lors qu'il eſt reconu par les

hommes pour ce qu'il eſt en effet, ſavoir,

pour lc Grand Dieu Tout-puiſſant & tout bon,

qui a créé les Cieux & la Terre; quand les

hommes le ſéparent par la créance qu'ils

en ont, d'avec tous les autres ſujets, lui at

tribuans une Eſſence, une durée, une intel

ligence, une Sageſſe, une Puiſſance; une

Bonté une Juſtice toute ſinguliére & ſouve

raine & entiérement différente de toutes les

choſes que l'on apelle communément ainſi,

dans les hommes ou dans les Anges, &

qu'ils croient fermement qu'il n'y a ricn

dans l'Univers qui puiſſe égaler ſa nature ou

- - ' f 3

* Ezceh. 23.22,



86 -- " S E R M o N

| --

quelcune de ſes qualitez; & quand en

ſuite de cetteperſuaſion, ils lui rendent un

amour, un reſpect & un ſervice ſingulier, qui

eſt fort élevé au deſſus des devoirs qu'ils

rendent aux créatures quelles qu'elles puiſ

ſent être.

Et parce que les choſes contraires ſe

donnent de la lumiére l'une à l'autre, j'ajou

terai que le Nom de notre Pere Celeſte n'eſt

pas ſantifié,lors qu'il n'eſt point reconu pour

ce qu'il eſt, comme par exemple,lors que

les Athées, bien loin de reconoitre une tres

ſinguliere & tres éminente ſorte d'eſſence

en lui, s'imaginent méchamment qu'il n'eſt

point du tout , lors que les Payensignorent

qu'il ſoit le Souverain Monarque de l'Uni

vers, & donnent ſon Nom & ſes qualitez à

des créatures, & mêmes à des choſes qui

ne ſont point, à des Idoles forgées dans

leur cervcau ; lors que les hommes par er

rcur, le dépouïllent, ou en tout ou en par

tie, de ſa Juſtice,de ſa Miſericorde, de ſa

Sageſſe ou de ſa Sainteté. Ainſi vous voiez

Mes Fréres, que le premier & le plus ar

' dant de nos ſouhaits doit être que les hom

mes ſoient par tout délivrez de cette groſ

, ſiére ignorance, cauſée en tous par le peché

d'Adams &fomentée en chacun par ſes pro

- pres
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pres vices, qui les empêche de reconoitre

ce qui eſt neanmoins ſi clair & ſi évident,

ſavoir, qu'il y a un Dieu Créateur & con

ſervateur de l'Univers, qui aime le genre

humain, & le convie à la repcntance, prêt à

donnergrace & vie éternelle à tous ceux

qui lui obeïſſent, que ſa puiſſance, & ſa Ju

ſtice & ſa Sageſſe ſont infinies, qu'il n'y a

rien en lui qui ne ſoit grand & ſouveraine

ment élevé au deſſus des plus hautes créa

tures , qu'il eſtunique, & que l'on ne peut,

ſans ſacrileges attribuër aucune partie de

ſon Nom ou de ſa Gloire à un autre, & que

par tous les lieux de l'Univers il doit être

honoré, adoré & ſervi d'une façon conve

nable à une telle Grandeur, avec des affe

ctions autant élevées au deſſus de l'amour

que nous portons aux créatures, que le Ciel

l'eſt au deſſus de la terre, & que Dieu mê«

mes eſt au deſſus de la creature. |

Or puis que nous demandons à Dieu

qu'ilſoit cônu, aimé & ſervi par les hom

mes, il faut bicn dire de neceſſité qu'il eſt

lui-même l'autcur de ce bien en eux; Car

ce ſeroit une choſe trop abſurde de le prier

que cela ſoit, s'il étoit vrai qu'il n'en fût pas

la cauſe. Nul homme bien ſenſé ne le prie

dc lui donner des ailes pour voler en l'air

- ' f 4
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somme tous les oiſeaux, parce que chacun

ſait qu'il n'en donne, ni n'en vcut donner à

aucun homme, cela étant contrairc à la na

ture humaine dont il les a doiicz; S'il eſt

donc vrai, comme diſent les défenſeurs du

Franc-Arbitre, que jamais Dieu ne ploie ni

ne détermine les volontez des hommes à

la pieté, ſi jamais il ne lc fit, ni ne le fera,

parce qu'il ruïneroit, à ce qu'ils diſent, la

nature de notre volonté cn le faiſant, certes

c'eſt ſe moquer, & mêmes l'outrager de le

rier qu'il ploie & fléchiſſe les cœurs dcs

§ ſon obeïſſance; Or neanmoins

Chriſt nous a ordonné de l'en prier ſur tou

tes choſes,car les hommes ne ſantifieront ja

mais ſon Nom, ſi leur volonté n'eſt rangée à

le craindre, aimer & ſervir; Puis donc que

nous le prions de faire que ſon Nom ſoit ſan

tifié, nous le prions par conſequent de fixer

& arrêter les cœurs des hommes à la pieté;

C'eſt donc lui qui le fait, & ce qu'illc fait ne

repugne par conſequent, ni au decret de ſa

volonté, ni à la nature de la notre; C'eſt en

ce même ſens que l'Apôtre veut que les

Theſſaloniciens prient, * afin que la Parole

du Seigneur ait cours, & ſoit glorifiée, c'eſt-à

dire, reconuë pour veritable & celeſte. Cela

nc

* 2. Theſſalon, 3. Is. -
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ne ſe fait point, ſi la volonté de l'homme

n'eſt tout-à-fait gagnée, & ſon cœur entié

rcmcntſubjugué; & comme l'on parle, dé

terminé. -

Dieu donc, puis que nous lui demandons

cela , fait par l'efficace de ſon Eſprit, non

que notre volonté demeure comme ſuſpen

duë cntrc deux airs, laiſſant à ſa liberté de ſe

tourner d'un côté ou de l'autre, mais il fait

qu'elle ſe porte certainement & déter

minément à la pieté, comme la gloi

re du Soleil ne peut être reconuë, à

moins qu'il ne nous la faſſe voir lui-même,

n'y aiant point d'autre lumiere que la ſienne,

capable de nous la montrer: Il en eſt de mê

me de Dieu, la ſainteté de ſon Nom ne peut

être conuë ni celebrée par les hommes, ſi

lui-même par ſon Eſprit, n'éclaire leurs en

tendemens pour la voir, & n'échauffe leurs

volontez pour l'aimer.

Mais, bien que nous demandions ce ſuc

cez à Dieu, & que nous l'attendions de ſa

grace, ce n'eſt pas à dire pourtant que nous

devions demeurer, les bras croiſez, ſans y

contribuër autre choſe que nos vœux Le

Laboureur, s'il eſt ſage,prie le Ciel de benir

· ſon travail, ſachant bicn que ſans ſa faveur

toutes ſes peines ſont inutiles, puiſque c'eſt

clle



9e S E R M o N

elle ſeule qui fait germer, lever & meurir

le grain; Mais il ne laiſſe pas pourtant de

fendre la terre avec le ſoc, dc la remuër,

de la fumer & la ſemer, & y faire toutes les

autres choſes. Les Chrêtiens ſont les La

boureurs du Seigneur , & non-ſeulement

ſon labourage, les cœurs des hommes ſont

la terre qu'il leur a donnée à cultiver. La

ſantification de ſon Nom eſt la moiſſon qu'il

en faut tirer. Ils ſont donc obligez de ré

pandre, outre leurs vœux & leurs priéres,

cn ce riche & precieux ouvrage, leurs pci

nes, leurs paroles & leurs exemples ; &

imiter S. Paul, qui ayant recommandé ſon

Evangile à Dieu, par ſes priéres & par cel

les des autres fidéles, ne laiſſe pas pourtant,

d'y emploier, jour & nuit, un trés-grand &

rrés-aſſidu travail.

Or nous n'y ſaurions rien contribuër de

plus utile que le bon exemple; ſi les hom

rnes voient qu'au milieu de nous le Nom de

Dieu est ſantifié. A peine y a-t-il peuple ſur

la terre à qui il en ait plus évidemment dé

couvert la grandeur. Je laiſſe là ſes mer

veilles déployées en la croix de ſon Chriſt,

au grand étonnement des hommes & des

Anges; Car ſi les Iſraëlites l'ont ſantifié,

pour lui avoir vû détruire Pharao &º#
OI1
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#

ſon Peuple dans la mer rouge; quelle loüan

ge & quelle gloire lui devons-nous donner,

nous qui lui avons vû ruïner l'Enfer & ra

cheter le genre humain, avec le Sang de

ſon Fils uniquc ?

Je laiſſe néanmoins ces miracles, & vous

prie ſeulement de conſiderer , combien

ſainte, combien excellente & vraiement

divine eſt cette Puiſſance, cette Sageſſe,

cctte Bonté & cette Juſtice, avec leſquelles

il nous conduit, depuis quelques années en

çà, nous châtiant ſi à propos, nous ſuppor

tant ſi doucement, nous conſervant ſi mi

raculeuſement, & confondant par ſes voies

impénétrables, tous les raiſonnemens &

toutes les penſées des hommes ? O Iſraël

de Dicu, Illuſtre & precieux monument de

ſa Gloire, ſantiffe avec tout le zéle imagina

ble le Nom de ton Pére Celeſte, ſepare-le

d'avec tout nom qui ſe nomme, ſoit en ce

ſiécle, ſoit en l'autre. Que ta vie toute en

tiére lui ſoit un Cantique de loüange; Que

l'on ne puiſſe deſormais te reprocher, que

tu préféres la chair & le monde au Nom de

Dieu, que tu aimes plus ta gloire que la

ſiennc.

Mais le tems nous preſſe de venir au ſe

sondarticle de la priére Dominicale, où†
C
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demandons à Dieu, que ſon Régne vienne,

Toutes choſes hautes, moyennes & baſſes

dépendent ſi abſolument de la volonté de

Dieu, qu'il ne ſe paſſe rien dans les Cieux,

ſur la terre, ni dans les Enfers-mêmes, quc

par ſes ordres ou par ſa permiſſion; d'où

vient que toutes les créatures ſont le plus

ſouvent nommées dans l'Ecriture ſes armées,

non-ſeulement à cauſe du bel ordre dont

il les a diſpoſées les unes avec les autres,

mais auſſi pour la ſujction qu'elles lui ren

dent, étans, par maniére de dire, toutes à

ſa ſolde, & combatans pour ſa Gloirc ;

Ainſi on peut dire à cet égard, que tout

l'Ulnivers , depuis le plus haut des Cieux,

juſques au plus bas des Enfers, eſt le Roiau

me de Dieu, C'eſt pour ce ſujet que S.

Paul l'apelle Roi des ſiécles, c'eſt-à-dire,

de l'Univers; Car ce mot deſiécles, ſelon

l'uſage de la langue Hébraïque, ſignifie le

monde , comme quand le même Apôtre

dit que le Pére * afait les ſiéclesparſon Fils,

c'eſt-à-dire, le monde, mais ce Régne de Dieu

aiant commencé dês la premiére Création,

ce ne peut être celui dont il eſt ici queſtion,

puiſque nous ſouhaitons qu'il vienne, ſigne

évident qu'il n'eſt pas encore venu : J'ajou

te donc, qu'outre cette Domination que
- Dicu.

* Hebr. I. 2.
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Dieu exerce ſur toutes choſes, que nous

pouvons apeller, pour une plus grande di

ſtinction, le Régne de la nature, il en exerce

encore une autre particuliére ſur ceux

d'éntre les hommes qui lui obeïſſent & le

ſervent; & c'eſt proprement celle que l'on

entend, quand on dit le Régne de Dieu , car

au lieu que les autres créatures lui rendent

une obeïſſance, ou brute & aveugle, comme

les choſes inanimées & les bêtes, ou forcée

& contrainte, comme les Démons & les

Méchans; les Fidéles ſeuls s'aſſujettiſſent

volontairement à ſes Loix, le reconoiſſans

pour leur Roi, & s'appliquans à l'execution

de ce qu'il leur a expreſſément ordonné ;

C'cſt donc la multitude ou l'aſſemblée de

telles perſonnes qui, à proprement parler,

cſt ſon Roiaume.

Mais je vojbien que vous me demande

rez, pourquoi nous ſouhaitons en ce lieu

que ce Régne vienne, puis qu'il eſt venu, il

y a long-tems, auſſi-bien que le précédent?

Car, direz-vous, Dieu n'a-t-il pas toûjours

euune Egliſe au monde.juſques-là que ſans

elle la terre eût été détruite, ne ſubſiſtant

ue pour elle ? & c'eſt pour cette raiſon

qu'elle en eſt nomméc le ſel, parce qu'elle
" . la
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la préſerve de corruption : Dieu ne régnoit

il pas en ce ſens, ſur Adam, ſur Abel, ſur le

juſte Seth & ſur Enos ? Et depuis n'a-t-il pas

régné en la même ſorte ſur Noé & ſur Abra

ham, juſques à Moiſe, lorſque ce Roiaume

fut ſi miraculeuſement conſervé, policé &

diſpoſé par le Miniſtére de Moiſe ? Com

ment donc le Seigneur vouloit-il que ſes

Diſciples demandaſſent que ce Régne vint,

puis qu'il y avoit ſi long-tems qu'il étoit

venu ? Chers Fréres, j'avouë que cette An

cienne Synagogue, qui conſiſtoit en la multi

tude des fidéles qui ſervoient Dieu ſous le

V.T. peut être apellée le Roiaume de Dieu

& l'eſt ſouvent en effet; Car, qui ne ſait

combien de fois les Prophétes nomment

l'Eternel, leur Roi ? Et qui ne ſait que le

Seigneur lui même leur fait l'honneur de

les apeller " ſon Peuple, ſon Roiaume Sacer

dotal, ſa Nation ſainte ? Mais bien que ce

titre de Roiaume de Dieu puiſſe être donné

à l'ancienne Egliſe, néanmoins je dis quc

lors qu'il eſt ainſi mis abſolument, comme

dans cet endroit, il ſe prend preſque toû

jours pour la nouvelle Egliſe, que Dieu a

recueillie dans la plenitude des ſiécles, par

l'Evangile de ſon Fils; & cela par une fa

çon

* Exode 19. 6.
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çon de parler ordinaire dans l'Ecriture;

car quand un nom convient à pluſieurs

choſes de même genre, c'eſt la : cou

tume de l'Ecriture de le prendre & de l'ap

proprier à celle qui eſt la plus excellente de

toutes, comme quand elle dit le Meſſie

pour ſignifier, non David ou Aaron auſ-,

quels ce Nom convient, puis qu'ils ont été

Oints, mais le Seigneur Jeſus particuliére

ment, comme le plus excellent de tous

ceux qui peuventêtre ainſi nommez quand

elle dit la Parole de Dieu, pour ſignifier l'E

vangile particuliérement, parce que c'eſt la

plus excellente de toutes les paroles de

Dieu. Il en eſt donc arrivé de même à ce

nom de Régne de Dieu , car bien qu'origi

nairement il convienne à l'uň & à l'autre

Egliſe, neanmoins il a été approprié à la

mouvelle particuliérement , à cauſe des

grandsavantages qu'elle a au deſſus de l'an

cienne. Sachez donc que ces mots le Roiau

me de Dieu dans les livres du Nouveau Te

ſtament, ainſi couchez purement & ſimple

ment, ſans autre addition, ſignifient tou

jours conſtamment l'Egliſe du Meſſie, l'Egliſe

Chrétienne, comme nous la nommons au

jourdui. Vous le reconoitrez aiſément pour

peu que vous apportiez d'attention à la le

, cture
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cture des paſſages où ſe rencontre cctte fa

çon de parler, comme par cxemple, quand

il eſt dit que le Seigneur Jeſus prêchoit *

l'Evangile du Roiaume de Dieu, & qu'il étoit

donné a ſes Apôtres de conoitre les ſecrets

du Roiaume de Dieu , & que " Joſeph d'Ari

mathée attendoit le Roiaume de Dieu , car qui

ne voit que ce terme dans ces lieux-là & au

tres ſemblables ſignifie l'état de l'Egliſe ſou;

le Meſſie?

Mais cela ſe prouve encore, par une rai

ſon quine ſouffre point de replique, ſavoir,

qucle Roiaume de Dieu ſignifie dans le Nou

veau Teſtament la même choſe que le Roi

aume des Cieux , comme il paroit par la

comparaiſo3,des paſſages de divers Evan
geliſtes, par exemple, au lieu que Jeſus

Chriſt dit au 4. de S. Matth. * Aknendez

vous, car le Roiaume des Cicux eſt approché,

il dit au I. de S. Marc º le tems eſt accompli

& le Roiaume de Dieu eſt approché, Amende{

vous & croiez à l'Evangile; & au lieu qu'il

dit au 7. de S. Luc que * le moindre au Roiau

me de Dieu eſt plus grand que Jean Batiste, il

dit dans l'onziéme de S. Matth. que f le

moindre au Roiaume des Cieux eſt plus grand

que

- a Mare 1.14.& 4. II. b Mars 15.43.Lue 23. 5I. c Matth.

4. 17. d Mars l. 17. e Luc 7. 28 fMatth. II. 11.
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que Jean Batiſte,& ainſi fort ſouvent ailleurs,

l'un d'eux emploie l'un de ces termes, pour

les mêmes ſujets, où l'autre s'eſt ſervi de

l'autre,avec cette difference ſeulement, que

S. Matthieu ſe ſert ordinairement de ces

mots le Roiaume des Cieux, S. Marc & S.

Luc emploient preſque toujours les autres,

de Roiaume de Dieu, ſigne évident, que l'un

& l'autre de ces termes ſignifie une même

choſe. Or il eſt clair, & par l'uſage des Rab

bins Hebreux Anciens & modernes, & par

les circonſtances de divers paſſages de l'E

vangile, & finalement par la conſideration

de la choſe même, que le Roiaume des Cieux

ſignifie conſtamment dans l'Ecriture l'Egliſe

du Meſie. Comme cela vous fut doctement

& exactement expliqué il n'y a pas long

tems ; Il s'enſuit donc qu'il faut auſſi pren

· dre le Roiaume de Dieu au même ſens, pour

dire l'Etat du peuple de Dieu ſous Jeſus

Christ.

En cffet, ſi vous conſiderez la choſe en

elle même, vous reconoitrez, que c'eſt

proprement à cette Egliſe-la que convient

cette Appellation ; Car premiéremeat, bien

que Dieu eût formé & établi l'autre, ſi eſt

ce qu'il l'avoit fait, non par ſoi-mêmc, mais

par Moiſe, au lieu qu'il eſt venu lui-même

Tome I I I. #
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en perſonne, aiant pris à ſoi notre chair,

pour créer le nouveau pcuple; Puis donc

que le Fondateur , Legiſlateur, & Me

diateur du nouveau eſt Dieu à tous égards,

qui ne voit que le nouveau eſt à proprement

parlcr, le Roiaumo de 1 ieu S.Paul remarque

expreſſément cet avantage de l'Egliſe ſur la

Synagogue lors qu'il dit que * Dieu aiant par

lé autrefois à nos Peres en diverſes occaſions &

en diverſes manieres par les Prophetes, nous a

parlé en ces derniers tems parſon Fils. Se

condement, bien que ſous le Vieux Teſta

ment le S. Eſprit enſeignât, ſantifiât & con

ſolât les fidéles, ſi eſt-ce qu'il ne le faiſoit

pas en une ſi grande & abondante meſure

que maintenant; c'eſt pour ce ſujet que l'E

criture parle quelquefois de ce miſtére, com

me ſi le S. Eſprit n'eût point été avant la

lorification du Seigneur. Puis denc que

c'eſt par l'Eſprit que Dieu habite en nous,

comme il le promet, d'où vient que les He

breux apellent l'Eſprit l'habitation ? Je dis

qu'en cette comparaiſon le titre de Roiaume

de Dieu, convient particuliérement à l'Egliſe

Chrétienne, c'eft pourquoi les Prophetes

prédiſent qu'au tcms du Meſſie tous ſeront

les enſeignez de Dieu. Enſuite la maniére du

gouvernement induit auſſi la même choſes
* Hebr. 1. » b. C2I
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car autrefois Moiſe étoit le pedagogue du

premier Peuple,& bien qu'ils fuſſent cnfans,

ils étoient traittez comme eſclaves, ainſi

que nous l'enſeigne l'Apôtre, au licu que

maintenant nous n'avons plus de pedago

gue,Dieu ſeul régne ſur nous par ſon Fils,

nous conduiſant immediatement, ceux que

nous apellons Paſteurs, étans purement, &

ſimplement Miniſtres, ſans conſtituer au

cune autorité moienne entre Dieu & nous,

ainſi que prétend Rome, qui voudroit, par

ſes uſurpations, changer le Roiaume de Dieu

cm un Rviaume d'homme. -

Mais la nature des fidéles ſous le Nou

veau Teſtament, requicrt auſſi la même

apellation ; Car ce ſont des hommes di

vins arrachez à Adam , l'homme animal

créé de terre , & entez ſur Jeſus-Chri#

l'homme ſpirituel, conçu de l'Eſprit de

Dieu : homme à la verité, mais lDieu en

inèmc tcms, qui aiaat pris notre nature &

nous communiquant la ſienne , nous a fait

devenir un vrai Roiaume de Dieu, c'eſt-à-di

rc, Divin & Celeſfr, au lieu quc lcs hommes

de l'Anciennc Alliancc étoicnt cncore en

partie chatncls , attachez à leurs monta

gucs & à leurs foibles rº,imens Moſaiques,

s'où vicnr que S.Pierre jeur .. ta le nom qu'il

t *
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avoient eu autrcfois typiquement, & nous le

rend à nous auſqucls il appartient de droit,

quand il nous apeie la generation éleué, la Sa.

crificature Roiale, la nation ſainte, le peuple

acquis.

De plus la nature du ſervice que nous

rcndons au Seigneur nous acquiert auſſi le

même nom ; car nous le ſervons en eſprit

& en verité, non plus à Jeruſalem ſon Tem

ple , & nous portons l'impreſſion de ſes

ſeaux dans nos eſprits, & dans notre chair,

comme les Ancien ; forme de ſervice vraie

ment divine, & où il n'y a rien d'humain.

Enfin cette qualité apartient encore à l'E

gliſe, à cauſe de ſa ſubſiſtance dans le mon

de; car elle y eſt conſervée, non par aucun

moien humain, par les conſeils & les armes

de la chair, mais par une ſecrette diſpenſa

tion divine, ne paroiſſant aucun bras qui la

ſoutienne proprement; C'eſt donc le Roiau

me de Dieu, puis que c'eſt lui ſeul qui le gou

verne & lc conſerve. Or vous ſavez que

l'avenement du Chriſt & de ſon Egliſe, étoit

le plus grand & le plus ardent ſouhait des

· fidéles. Tous les Prophetes les y renvoient,

comme à la derniere conſommation & per

fection de l'Egliſe, mêmc de tout l'Wnivers,

leurs promettans cn ce tems-là, & non

plutot-

-
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plutot,une abondance de lumiére, de force

de ſainteté, de joie & de beatitude; C'eſt

ce qu'attendoit S. Simeon & Joſeph d'Ari

mathée, & tous les autxeo autres Saints,

comme en effet ça été le grand œuvre de

Dieu, incomparablement plus admirable

que la premiere creation de l'Univers; C'eſt

donc tres juſtement que le Seigneur Jeſus

commande à ſes Diſciples d'en demander à

Dieu l'avenement, le mettant pour le pre

mier ſujet de nos ſouhaits, aprés la Santifi

cation du Nom du Pere Celeſte, car bien

que Jeſus-Chriſt eût déja pour lors revêtu

notre chair, Si eſt ce que ſon Régne n'é

toit pas encore venu. Moïſe régnoit en

core , & ſes élemens & ſon Temple

étoient encore debout. Le Regne de Chriſt

commença ſeulement le jour de la Pentecôte,

lors que ce Grand Dieu & Sauveur s'étant

aſſis à la dextre du Pere dans les lieux Tres

hauts, étendit le Sceptre de ſà Puiſſance en

Sion, & du premier coup qu'il en frappa;,

ſubjugua trois à quatre mille perſonnes.

Mais me direz vous, ce Régne bienheu

reux étant deſormais venu, comme il eſt,

par la grace de Dieu, il y a déja prés de ſei

ze cens ans, pourquoi les fidéles ont - ils

centinué, & pourquoi continuons-nous

$ 3
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aprés eux à ſouhaiter qu'il vienve , diſans

tous cet article dans notrepriere, auſſi bien

que les Diſciples qui vivoient avant la glo

rification du Seigneur ? Chers Fréres, com

me il ya deux Avenemens de Christ, auſſi y

en a t-il deux de ſon Egliſe, predeſtinée,

comEne vous ſavez, à lui êtrc rcnduë con

forme, l'un en chair, & l'autre en eſprit,_l'un

enfoibleſſe, & l'autre en gloire, l'un accompli

dans la plenitude des tcms, l'autre qui s'ac

complira aprés la conſomm tion des ſiécles.

Les Anciens ont ſoupiré aprés le premier,

Nous ſoupirons maintenant aprés le ſecond.

Et comme l'Égliſe de Jcſus - Chriſt en terre,

en comparaiſon de l'ancienne Synagogue me

rite ſeule d'être apelée le Roiaume de Dieu,

auſſi cette même Fgliſe dans l'état où elle

ſera après ſon ſecond avenement s'attribuë

particuliérement ce même Nom ; l'état où

clle eſt aujourdui pouvant à peine porter la

gloire d'un ſi haut titre, Car alors Dieu ſera

1out en tous, il régenera pleinement & fim

plcmcnt , nos corps & nos eſprits ſeront

tout entiers à lui. Le Diable & le monde m'y

auront plus aucun lieu; enchainez dans

une éternelle obſcurité, ils ſouffriront dans

un lieu, qui ſera fort bas au deſſous de nous,

les peines de leurs crimes. C'eft donc ce#
C0/9
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cond avenement du Régne de Dieu que nous

deſirons.

O quelle vive & preſſante exhortation à

nous ſantifier! car helas! ſi nous ſommes en

core les eſclaves du vîcc , que faiſons-nous

autre choe en ſouhaitant que ce Régne vien

me ſinon hâter notre crime & dannation,

par nos propres déſirs. Chers Fréres, vivons

donc en telle ſorte que nous puiſſions faire

ce ſouhait en bonne conſcience, comme

des perſonnes qui aiant part à la gloire que

le Souverain Roi donnera alors à ſès ſujets,

ſont intereſſez à hâter le tems de ſon ave

mement, lui même nous en donnc la reſolu

tion & la force, régnant ici bas en nous

par ſa grace, afin que quand ſon Régne

viendra pour la ſeconde foi, il régne éternel

lement en nous par ſa gloire. Amen.

S E R M O N
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CATE CHISME
Ta Volonté ſoit faite .

H E R s F R E R E s ; Le Saint Eſprit

nous voulant donner à entendre, que

, l'état du peuple d'Iſraël étoit dans une ex

trémc miſére & dans une confuſion lamen

table, dit en deux ou trois endroits du livre

des Juges qu'au tems dont il parle, * il n'y

avoit point de Roi en Iſraël, & que chacun fai

ſoit ce qui lui ſembloit être droit. A la verité

il n'y a point de formç de gouvernement,

que'que tirannique & corrompuë que vous

puiſſiez vous l'imaginer, qui ne ſoit meilleu

rc

Iuge 17. 6. c3 2I. 25. Voiez auſſi Iug. chap. 18. I. 3I. &•

Deut. 12.8.
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re & plus ſupportable, qu'une tel'e Anar

chie, où les particuliers ſont maitres d'eux

mêmes,& font chacun ce que bon leur ſem

ble, ſans être ſoûmis à aucune autorité pu

blique, & ſans avoir entr'eux aucune loi, ni

rcgle commune. Car la plus grand'part

des hommes étant d'eux mêmes enclins au

mal, il eſt évident, que s'il n'y a au deſſus

d'eux quelque conducteur qui les gouverne,

avec l'autorité de ſes volontez & de ſes

loix, comme avec un mors ſalutaire, ils

s'emporteront ſans difficulté dans les excez

& dans les deſordres des vices,qu'ils aiment

naturellemét; & dont l'effet ne peutêtre au

tre que la violence & la ruine, &en un mot

un brigandage public.Joint'que l'union,& la

concorde, qui eſt l'unique fondament du

bonheur & de la ſubſiſtance d'un étât, ne

pouvant avoir de lieu dans un peuple, où les

particuliers n'ont point d'autres Souverains,

que leurs deſirs, dont la diverſité eſt infinie;

il faut de neceſſité, qu'un Etat ainſi fait,

ſoit dans une diſcorde,une agitation & con

fuſion perpetuelle, qui en peu de tems le

conduit dans une ruïne infaillible.. D'où il

s'enſuit qu'au contraire l'Etat eſt bien-heu

rcux, où il y a un Prince ſage & juſte, dont

la volonte cſt comme la régle de tous, qui

repri
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reprimant les deſirs des méchans & attirant

& excitant les affections des gens de bien,

les rallie tous dans un ſeul corps, qui aiant

par tout des mêmes ſentimens, & des mê

mes mouvemens, ſemble dans cette grande

diverſité des parties qui le compoſent, n'a

voir qu'une ſcule & même ame. Il eſt vrai

quc l'on voit entrc les hommes quelques

petits mode les de ce bonheur public, lors

que lc Ciel donne de bons Rois aux peu

ples. Mais il faut pourtant avouër que la

gloire de cctte perfection n'appartient qu'au

régne de Dieu; Prince vraiement Souve

rain & vraiement unique, tant à l'égard de

ſa dignité, que de ſa bonté& ſageſſe. C'eſt

pourquoi le Seigneur Jcſus dans cette divi

ne Pricre, où il a raſſemblé en un, tous les

legitimes ſouhaits que nous devons faire &

pour la felicité publique, & pour la nôtre

particuliere, n'a pas manqué de nous faire

demander dés lc commencement, que le

regne de Dieu vienne; parce que ce regne

qui vient en eux comprend tout le bien, qui

eſt ncceſſaire aux hommes. Mais il n'en

demeure pas la. Afin que ce ſaint & bien--

hcureux régne de Dieu s'établiſſe dans le

monde, & que tous les hommes y aient

part, il vcut qu'enſuite nous le prïons, que

ſa
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ſa volonté ſoit faite en la terre comme au Ciel.

Car puis que nul ne peut avoir communion

dans ce roiaume, s'il ne fait ſa volonté, com

mele Seigneur nous l'a enſeigné lui-même;

* chacun qui me dit, Seigneur, Seigneur, n'en

trera pas au roiaume des Cieux, mais celui qui

fait la volonté de mon Pere celeste. Il eſt évi

dent qu'après le deſir d'entrer dans ce di

vin Roiaume,le premier ſouhait que nous de

vons faire, eſt de dcmander à Dieu la grace

d'obcïr à ſa volonté. Et de là vous pouvez

voir combien eſt admirable la ſageſſe du

Seigneur en la diſpoſition des parties de

cette Priere que nous expliquons; qui après

l'article du régne de Dieu a immediatement

ajoûté celui de l'obeïſſance à ſa volonté

Vous ouïtes Dimanche dernier l'expoſition

de la ſantification du wom de Dieu, & de l'a

venement de ſon régne, qui ſont les deux

premieres demandes de l'Oraiſon Domini

cale. Nous avons maintenant à vous parler

de la troiſiéme, conceuë en ces mots. Ta

volonté ſoit faite en la terre comme au Ciel.; Et

pour en avoir une plëne intelligence, nous

aurons àconſiderer, avec la grace du Sei

gneur , premierement quelle eſt la choſe

mêmeque nous demandons à Dieu, que ſa

volonté

" Matth. 7.11.

-
-
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volonté ſefaſſe en la terre; & puis en ſuite le

patron de cette obeïſſance à la volonté de

Dieu, que le Seigneur ajoute dans la parole

ſuivante, qu'elle ſoit faite comme dans le

Ctel, c'eſt-à-dire, en un mot, que les habi

tans de la terre, obeïſſent à Dieu & faſſent

ſa volonté, en la même ſorte, que ceux du

Ciel ; & comme dit nôtre Catechiſme, que

toute rebellion ôtée, il range lui même

· toutes les volontez à la ſienne. Et enfin

nous montrerons en troiſieme & dernier lieu

lajuſtice & l'importancc de ce que nous de

ſirons en cet article, & la ncceſſité de la

demande, que nous en faîſons à Dieu.

Pour donc commencer par le premierpoint,

quand il eſt queſtion des hommes & des Aa

ges,la volonté ſe prend ſouvent pour une cer

taine faculté de leur nature,qui embraſſe,ou

rcjctte, qui veut, ou ne veut pas les choſes

que leur entendement a connuës & confi

derées; Mais quand l'Ecriture parle de Dieu,

elle ſigniſie ordinairement par ſa volonté, les

choſes mêmes qu'il veut, plutot que la fa

culté ou la fin par† il les veut;

comme vous le pourrez aiſément reconoi

tre, pour peu que vous apportiez d'attcn

tion à le remarquer. Et c'eſt aſſurément

ainſi que notre Seigneur l'a entendu encct
tC
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te Priere, quand il nous fait demander à

Dieu, que ſa volonté ſe faſſe; Car il n'y a

perſonne, qui ne voie bien que le ſens de

cette parole eſt, que ce que Dieu veut,ſoit fait.

Cettc volonté de Dieu conſiderée en gene

ral eſt d'une tres grande étenduë. Car Dieu.

étant le Createur& le Gouverneur, ou pour

mieux dire, le Monarque ſQuverain du mon

de, d'une ſageſſe & d'une providence infi

nie ; il eſt certain qu'il ne ſe fait rien en au

cune partie de l'Univers, ſans que ſa vo

lonté y intervienne en quelque ſorte; c'eſt-à

dire, qu'il ne s'y fait choſe aucune, ſans qu'il

veuïlle, ou agir lui-même, afin qu'elle ſe

faſſe, ou du moins permettre qu'elle ſe faſſe,

& n'oppoſer aucune action pour empêcher

qu'elle ne ſe faſſe.

Mais il eſt clair, que nous ne prenons pas

ici la volonté de Dieu en toute cette éten

duë. Premierement puis que notre demande .

eſt preciſément, qu'elle ſe faſſe en la terre,

veusvoiés que nous ne parlons ici propremét

que d'une partie de certe volonté, ſavoir,de

celle qui regarde les choſes, qui ſe font ou ſe

doivent faire en la terre; & non de cell4 qui

veut les choſes, qui ſe font dans le Ciël.Car

quant à celles-ci, nous ne'dèmandons pas

qu'elles ſefaſſent, mais préſuppoſantº#
e
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ſe font, nous prions Dieu, que ſa volonté ſoit

faiteen la terre, comme elle ſe fait dans le Ciel.

Enſuite la liaiſon de cet article avec le pré-

cedent de l'avenement du régne de Dieu, nous

montre encore évidemment, que cette vo

lonté de Dieu,dont parle ici notre Seigneur,

ne comprend pas mêmes generalement

toutes les choſes de la terre que Dieu veut,

, mais celles-là ſeulement qui ſe rapportent

à ſon Roiaume ; & dans leſquelles conſiſte

ſon établiſſement. D'où paroit que nous ne

touchons point ici à cette partic de la volon

té de Dieu,qui gouverne la nature des plan

tes, des animaux, & autres ſujets ſembla- .

bles, qui eſt entierement éloignée des cho

ſes requiſes pour le Roiaume de Dieu.

Mais comme quand vous parlez de l'Etat

d'un Prince, ſi vous dites, que c'cſt ſa vo

lonté qui le gouverne, ou quc ſes ſujets font

ſa volonté, vous enrendez par ſa volonté, ſes

loix & ſes ordres; ainſi puis qu'il eſt ici quc

ſtion du Régne de Dieu, dont nous avons

ſouhaité la venuë, il eſt clair que quand

nous ajoutons que ſa volontéfoitfaite, par la

volo^é de Dieu nons fignifions auſſi ſcs loix

& ſes ordres , 2c,qu'il veut à l'égard & ſur le
- - º

| » ^

ſujct des creatiſres capables d'entrer dans la

communion de ſon Roiaume.

Enfin
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Enfin il faut encore remarquer que la vo

lonté de Dieu à cet égard compren# deux

ſortes de choſes; premierement celles, que

nous faiſons & que nous devons faire, ſe

lon les ordres qu'il nous en a donnez ; &ſe

condement celles, qui nous ſont faites, ou qui

nous arrivent par l'action d'autres cauſes,

que de nous mêmes; en un mor, ce qui ſe

fait, ou par nous, ou cn nous & de nous.

Car l'Ecriture comprend ſouvent les unes

& les autres ſous le nom de la volonté de

Dieu; & il eſt évident qu'elles y appartien

nent toutes deux cn cffet , puis qu'ilveur,&

que nous faſſions les unes, & que les autres .

nous ſoient faites; biçn qu'il y ait une gran

de difference cn la façon dont il les veut les

unes & les autrcs. Par exemple, quand no

tre Scigneur entrant dans le grand combat

de ſa paſſion & ſentant la reſiſtance qu'a

voient les ſens de ſa nature humaine contre .

l'amertume & l'horreur de cet effroiable

calice, dit à Dieu ſon Pere, * Toutesfois ta

volonté ſoit faite & non lamicane , ou comme

S. Matthieu & S. Marc expriment la même

choſe," Non point comme je veux mais comme

me tu veux, la vous v9iez qu'il apelle ſa

mort & ſa paſſion, une§ de Dieu, &

dit

a Lue 22.42. b Matth. 16. Marc 14.36.
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dit quc Dieu le vouloit; parce qu'ilavoit or

donné qu'elle lui arrivât& qu'il vouloit qu'il

la ſouffrit. De même lcs fidéles aiant tâché

de détourner S. Paul du voiage de Jeruſa

lem, à cauſe des grandes perſecutions qu'ils

prevoioient lui devoir arriver en ce lieu-là,

voiant qu'ils n'y gagnoient rien, & qu'il de

meuroit toûjours ferme dans ſa reſolu

tion, ceſſérent de lui en parler davantage,

diſant, la volonté du Seigneur ſoit faite , où

ils appellent auſſi volonté du Seigneurce qu'il

en avoit ordonné, & qu'il vouloit qui " ar

rivât à S. Paul.

Et bien qu'entelles choſes il ſoit de nô

tre devoir dc nous aſſujetir & conformer à

la volonté de Dieu, neanmoins ce n'eſt pas

encore là proprement la volonté de Dieu,

dont il eſt ici queſtion. Car cette volonté de

1Dieu ſe fait auſſi certainement, & auſſi in

failliblement & aſſuremcnt dans la terre

que dans le Cicl ; c'eſt-à-dire, que ce qu'il a

ordonné de nous & des autres hommes

quand il veut qu'une choſe nous arrive,

tout ccla, dis-jc, ne ſe fait & n'arrive pas

moins que ce qu'il veut & ordonne des An

ges & des† Au lieu que la

volonté, don mandons l'aecompliſſe

II1Cllt

* At. 21. 14.
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hment dans l'oraiſon Dominicale,ſe fait moins,

ou quoi qu'il en ſoit, elle ne ſe fait pas ſi

bien, ni ſi exactement en la terre que dans

lc Ciel; Et la raiſon pourquoi nous prions

expreſſément le Seigneur d'y mettre la

main,& dc faire que deſormaiscette volonté

ſe faſſe auſſibien dans cette baſſe& inferieu

re partie du monde , qu'elle ſe fait dans les

Cieux. - .'

Mais quelle eſt cette volonté de Dieu, qui

ne ſe fait pas ſi bien en la terre que dans le

Ciel ? Chers Freres, c'eſt celle qui regarde

les devoirs de la créature raiſonnable, dont

les Anges s'acquittent parfaitement bien,

comme nous le dirons ci-après, au lieu que

ces hommes qui vivent ici-bas en la terre,

la plus grand part y contrevienent horri

blement, & ceux qui s'y ſoûmettent & qui

tâchent de s'en acquiter,ne le font que tres

foiblement & tres-imparfaitement, en

comparaiſon de ces bienheureux eſprits,

qui habitent dans les Cieux. Car que les

devoirs de l'homme faſſent partie de la vo

lonté de Dieu, c'eſt-à-dire, que ce ſoient des

choſes que Dieu veut que nous faſſions, il

eſt evident par toute i'Ecriture. Seulement

faut-il,pour bien entendre ce qu'elle endit,

diſtinguer ces deux parties de la volonté dé

Tome III. . h
-
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Dieu, que nous avons déja touchées; l'une

des choſes qui nous arrivent, l'autre de cel

les, que nous devons faire. Dieu veut les

premieres; parce qu'il a ordonné dans ſon

conſeil, ou de les faire lui-même, ou de

permettre qu'elles ſe faſſent; Il veut auſſi

les ſecondes, parce qu'il nous les a expreſſé

ment commandées en ſa Parole, & qu'il lui

eſt agreable que nous les faſſions, & deſa

greable, que nous ne les faſſions pas. C'eſt

de la premiere partie de ſa volonté, que le

Pſalmiſte parle, quand il dit, * que Dieu fait

tout ce qu'il veut, & ailleurs encore plus ex

preſſément, qu'il fait tout ce qu'il veut dans

les Cieux, & dans la terre, dans la mer, &

dans tous les abimes; tout ce qu'il veut, c'eſt à

dire, tout ce qu'il veut faire, tout ce qu'il a

ordonné & reſolu de faire. Et c'eſt encore

en ce ſens qu'il faut prendre ce que S. Paul

fait dire aux mêchans, &qu'il leur accorde

comme une choſe veritable, * nul ne peut

reſister à la volonté de Dieu , c'eſt-à-dire,

que nul ne le ſauroit empêcher d'executer

ce qu'il areſolu, ou ordonné de faire; ſelon

ce que le Seigneur dit lui-même dans Eſaïe

* mon conſeil tiendra, & je mettrai en effet tout

%0Ag

a Pſan.115.3. & 135.6. b Rºm.9.19. c Eſa. 46, 1°
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mon bon plaiſir, & ailleurs encore dans le

même Prophete, " l'Eternel des armées l'a ar

rêté en ſon conſeil, & qui l'enfraindroit ſa main

s'eſt étenduè, & qui la détourneroit? - -

Mais outre ces évenemens des chcſes,

que Dieu a arrêtez, reſolus, & ordonnez,

dans ſon conſeil, ſà volonté comprend auſſi

les choſes qu'il vcut que nous faſſions, qu'il

nous commande & qui lui ſont agreables,

comme conformes à ſa Sainteté, à ſa juſti

ce, & à ſabonté; &comme propres & con

venables à la forme de cette nature raiſon

nable, dont il nous a revêtus.

Premierement il dit & affirme lui-même

avec un grand ſerment,qu'il veut l'amande

ment, & la repentance des pecheurs. * Je

ſùis vivant, dit-il, que je ue veux point la mort

du méchant, mais qu'il ſe détourne de ſon train

& qu'il vive. Il veut que chacun croie en

ſon Fils Jeſus-Chriſt envoié pour le ſalut du

monde; auſſiſelon ce que nous liſons dans

l'Evangile, * qu'il a tant aimé le monde, qu'il

a donné ſon Fils unique, afin que quiconque

croiden lui nepériſſe point mais ait la vie éter-.

elle : & S. Jean dit, que * lecommandement

de Dieu, c'eſt à-dire, la marque & l'expreſ

ſion ſincére & non trompeuſe de ſa volonté,

- , h 2

a Eſa.14.27.b Ezech. 3;. ii. c Iean 4.16. d t. Ieans.23.
-

-
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eſt que nous croions au Nom de ſon Fils Je

ſus - Chriit, & que nous nous aimions l'un

l'autre, comme il nous en adonné le comman

dement. Il veut auſſi que nous vivions dans

une honêteté & pureté exquiſe, exempte

de toutes les ordures des vices, & digne de

ſa ſainteté, ſelonl'enſeignement de S. Paul,

que *notre ſantification est la volonté de Dieu,

c'eſt-à-dire, que c'eſt ce qu'il veut, & que

mous nous abſtenions de paillardiſe, & ſachions

poſſeder chacun ſon vaiſſeau, c'eſt-à-dire, ſon

corps cn ſantification, & honneur. Il veut

auſſi que nous ſoions doux & patiens, &

conſtans en toute bonne œuvre, ſelon ce

que dit S. Pierre, * que la volonté de Dieu

eſt, qu'en faiſant bien nous fermions la bouche à

l'ignorance des hommes fous ; Et afin qu'aucun

n'eſtime que ces devoirs de pieté& de vertu

nes'apellent la volonté de Dieu, qu'à l'égard

des fidéles; l'Ecriture nous montre aſſez

clairement, ce me ſemble, qu'ils ont auſſi

ce nom à l'égard des méchans, ou infidéles;

quand elle dit des uns& des autres en com

mun,que ° ceux-là font, & quc ceux-ci,ne

font pas la volonté du Maître,c'eſt-à-dire,de

Dieu.Carcomment pourroit-on dire, qu'en

manquant à leur devoir, ils n'ont pas fait la

"Ug

a I. Theſſ 4.3.4 b 1. Pierre z. 15. c Luc 12. 47.
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volonté de Dieu,ſi Dieu n'eût pas voulu qu'ils

s'en acquitaſſent ? Auſſi voiez vous, que

Dieu ſe plaignant des Juifs qui mépriſant ſes

commandemens , faiſoient ce qu'il leur

avoit défendu, leur reproche, par deux fois,

cn Eſaie, qu'ils* ont fait ce qui lui déplait, ou

choiſi, dit-il, les choſes, que je n'ai point vou

lués. Ilavoit donc voulu, qu'ils en choiſiſ

ſent d'autres, & qu'ils fiſſent le contraire

de ce qu'ils avoient fait. Et ces plaintes ſi

améres, qu'il fait ailleurs de leur rebellion,

montrent aſſez combien ardemment il

avoit voulu qu'ils obeïſſent à ſes comman

demens ; " oſimon peuple m'eût écouté : ô ſi

Iſraël eût cheminé en mes voies ? A la mienne

volonté que tu euſſes été attentifà mes comman

demens : & ailleurs encore, o s'ils euſſent

été ſages. Et vous ſavez avec quelle ten

dreſſe le Seigneur Jeſus déplore l'opiniâ

treté & le malheur de Jeruſalem proteſtant

qu'il a voulu par pluſieurs fois *# 62A2

anſes enfans, comme lapoule aſſemble ſes pouſ

ſins ſous ſes ailes, & qu'ils ne l'ont point vou

lu * o ſi tu euſſes connu, lui dit-il, les choſes

qui appartiennent à ta paix au moins en cette

tienne journée. '

- h 3

a Eſ 65.12. & 66.4. b Pſau, s1.14. Eſ 4s. 1t |

2Deuter.33229. c Matth.23.37, d lne 19, 41s
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Et cette volonté que Dieu a que les hom

mes ſe repentent de leurs pcchez, & s'ad

donnent aux œuvres de pieté & de ſainte

té, eſt entierement conforme à une autre

affection que l'Ecriture lui attribue, quand

elle dit, qu'il* veut que tous hommes ſoient

ſauvez, & " qu'il eſt patient, & ne veut point

qu'aucun periſſe, mais que tous viennent à re

pentance. Car puis que ſelon ſes immuables

loix,nul nc peut avoir le ſalut ſans la foi, & la

repentance, il eſt clair que voulant que tous

parviennent au ſalut, il veut auſſi qu'ils

obeïſſent à ſa Parole, par la foi & la repen

tance.Dieu donc voulant que tous hommes

quels qu'ils ſoient croient en lui & lui obeïſ

ſent, & vivent ſaintement & en ſa crainte,

c'eſt avec beaucoup de verité & de raiſon,

que ces devoirs de foi, de pieté & de ſain

teté, ſont nommez la volonté de Dieu; ſa

voir, parcc que ce ſont les choſes , qu'il

veut que nous faſſions ; qu'il aime le micux

& qui lui ſont les plus agréables en nous.

Et c'eſt là qu'il faut rapporter la plus part

dcs paſſages, qui nous recommandent d'ap

prendre, d'étudier, ou de faire la volonté du

Seigneur , comme quand l'Apôtre nous

exhorte d'éprouver c quelle eſt la volonté de

, Dieu

a 1,Tinº 2.4 b 2.Pierre 3.9.c Rom 12.2.



Sur la SEcTIoN XLr fI9

Dieu, bonne, agréable & parfaite, & ailleurs

* ne ſoiezpointſans prudence,dit-il, mais ſache{.

diſcerner quelle eſt la volonté du Seignear, Et S.

Pierre,* Ne vivez plus ſelon les convoitiſes des

hommes; mais ſelon la volonté de Dieu. Main

tenant que nous ſavons quelle eſt cette vo

lonté de Dieu, dont parle notre Seigneur

cn cette Priere, chacun peut aiſément com

prendrequel eſt le ſens de cette troiſieme

demande que nous faiſons au Pere celeſte,

que ſa volontéſoitfaite en la terre ; C'eſt en

un mot, que nous le prions de nouscondui

re tellement & les autres hommes, que

nous vivions tous en la pieté, foi, juſtice,

charité, & honêteté, qu'il nous a comman

dée en ſa Parole ; le ſervant & l'honorant

ſur toutes choſes, avec ſonFils Jeſus-Chriſt

nôtre Sauveur, notre Souverain Seigneur,

aimant & reſpectant nos prochains, com

me autant d'autres nous mêmes, chacun

ſelon le degré, où il les a mis dans la ſocie

té humaine, ſans faire tort à aucun ; Et en

fin nous gouvernant nous mêmes dans la

Pureté, dans la ſobrieté, & temperance

convenable à notre nature. -

J'avouë que nous demandons cette gra

h 4

aFph. 5. 17. b I. Pier.4 a,
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ce à Dieu,premierement pour nous-mêmes;

&enſecondlieu pour nos freres, c'eſt-à-di

re, pour tous ceux qui ſont en la commu

nion deJcſus-Chriſt avec nous; Mais l'affe

ction & l'intention de nôtre cœur, quand

nous faiſons cette Priere, ne ſe doit pourtant

pas arrêter dans ces bornes; ll faut qu'elle

s'étende à tous les hommes generalement,
ſans en excepter aucun; Car puis que le Sci

gneur nous ordonne de demander à Dieu

que ſa volonté ſoit faite,non dans l'Egliſe,ou

dans nôtre fana#le ſimplement, mais en la

terre, qui eſt le domicile commun de tous

les hommes, de quelque qualité ou condi

tion qu'ils ſoient; il eſt évident, qu'il cn

tend que nous requerions que tout le genre

humain rende à ce Souverain Seigneur l'o

beïſſance qui lui eſt duë, & que comme il

n'y a pointd'homme ſur la terre, qui ne ſoit

ſa creature, il n'y en ait point auſſi, qui ne

ſe ſoûmettc à ſa volonté,& ne faſſe ſes com

mandemens. Et pour cela il nous a donné

lui-même pour patron de ce charitable of

fice, l'exemple de ſa propre bonté, qui

s'étend generalement ſur tous. Et c'eſt ce

que l'Apôtre nous repreſente expreſſément

dans ſa premiere Epitre à Timothée, où nous

aiant enjoint de faire des requêtes, prieres,

ſup
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ſupplications, & des actions de graces pour

tous hommes, il fonde l'ordre, qu'il nous

en donne, ſur cette raiſon qu'il en allégue

incontinent, * car cela eſt bon & agréable, dit

il, devant Dieu notre Sauveur, qui veut que tous

hommes ſoient ſauve{, où vous voiez qu'il

conclut, que nous devons prier pour tous

les hommes, de ce que Dieu veut qu'ils

ſoient tous ſauvez; Comme en effet ce ſe

roit une choſe tout-à-fait déraiſonnable,

que le fidéle n'aidât pas au moins, de ſes

prieres, quelcun de ceux, dont ſon Maitre

deſire le ſalut. Ainſi avons nous expliqué

quel eſt le ſens de cette demande, que ta vo

lonté ſoit faite en la terre.

Conſiderons maintenant ce qui eſt ajou

té, qu'elle ſoit faite comme dans le Ciel Cctte

parole nous propoſe, comme vous voiez,

l'obeïſſance que le Ciel rend à Dieu, pour

patron de celle que nous deſirons que la

terre lui rende; demandans queſa volonté ſe

faſſe entaterre comme elle ſe fait dans le Ciel.

J'avouë que le Ciel même fait la volonté de

Dieu, en ce qu'il obſerve fidélement &

conſtamment les ordres du Createur; tous

les corps celeſtes demeurant exactement

dans le rang où il les a diſpoſez, les étoiles

fixcs

* 1. Tim.2.I.3.4.

*
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fixes, au deſſus, & les planetes, au deſſous;

&achevant & recommençant, & conti

nuant invariablement leurs courſes dans

le tems, & en la maniere qu'il leur a preſ

crite; s'éloignant & s'approchant des qua

tre Points du monde, de l'orient de l'Oc

cident du Midi & du Septentrion, par des

viciſſitudes,& dans les intervalles neceſſai

res pour produire en tous les climats de l'u

nivers les differens tours & retours de leur

preſence & de leur abſence, les belles & ſa

' lutaires diverſitez du jour & de la nuit, &

des ſaiſons de l'année.

Je confeſſe encore que cet ordre admi

rable, & cette raviſſante harmonie de ces

grands Globes, qui roulent tous, comme

par un commun concert, & à l'envi les

uns des autres, ſuivant chacun ſa route

dans la carriere qu'il leur a ordonnée, ſans

qu'aucun d'eux s'en écarte, ou s'arrête,

pour pcu que ce ſoit, & ſans que jamais la

multiplicité& la diverſité de tant de mou

vemens les empêche & les embarraſſe, ou y

faſſe naitre aucun deſordre , Je confeſſe,

dis je, volontiers que l'obeïſſance que ces

creatures , bien qu'inſenſibles & inani

mées, rendent ſi ponctuellement & ſi rc

ligieuſement aux loix de notre Souvcrain

|

|

- Sei
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Seigneur, eſt une excellente image de la

promptitude, de la diligencc,de la conſtan

ce que nous devrions avoir, pour faire ſa

volonté, nous qu'il a honorés de la lumiere

de la raiſon, & du don de l'intelligence , Et

je ne nie pas qu'en effet cette conſtance, &

cette fidelité des aſtres dans leurs mouve

mens ſi bien reglez, n'ait été quelquefois

emploiée pour une peinture de l'inviola

ble fermeté & perſeverance d'un homme '

ſage & vertueux dans les devoirs de la

pieté & de la juſtice.

. Mais ce n'eſt pourtant pas là que notre

Scigneur regarde en ce lieu. Comme

quand nons ajoutons, comme au Ciel, quand

nous diſons que ſa volonté ſoit faite en la

terre,nous entendonsqu'elle ſoit faite par les

habitans dc la terre, c'eſt-à-dire, les hom

mes, nous ſignifions qu'elle ſoit faite par les

habitans du Cicl, c'eſt-à-dire, les Anges.

C'eſt proprement à l'obcïſſance de ces Eſ

prits bienheureux, que nous deſirons que la

notre ſoit ſemblable; Car quant aux An

ges, l'Ecriture nous enſeigne qu'ils font le

commandement de Dieu, en obeiſſant à la voix

de ſa Parole; & c'eſt pourquoi elle les appelle

"ſes Anges, c'eſt-à-dire,ſes meſſagers, ſes ar

mées

* Pſau, ro3.2o. 2i,
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mées, & ſes miniiires, qui font ſa volonté. Ils

volent à l'entour du trône de ſa gloire le

glorifiant inceſſamment, & l'adorant dans

une profonde humilité, ſe couvrant le vi

ſage de leurs ailes, pour ne pouvoir ſup

porter l'éclat de ſon incomprehenſible lu

miere. Toutes leurs volontez ſont parfai

tement conformes à la ſienne ; & enflam

més d'une ſainte & éternelle amour, ils de

meurent fixement attachés au ſervice de ſa

Majeſté, ſans en détourner jamais leurs

yeux, ni leurs cœurs. Toute leur affe

étion n'eſt que de lui plaire; & aiant leur

intelligence inceſſamment occupée à con

templer & à admirer les merveilles de ſa

ſainteté, & leur volonté à l'aimer, ils ont

tous leurs ſens ouverts pour recevoir , non

ſes ordres & ſes commandemens ſeule

ment, mais les moindres ſignes de ſon viſa

ge, avec un parfait reſpect & une joie qui ne

ſc pcut exprimer; les executant avec une

promptitude& une allégreſſe qui n'a rien

de ſemblable ici-bas. Et c'eſt pour nous re

preſenter cette vigilance & cette ardeur

qu'ils ont au ſervice de Dieu, que nôtre Sei

gneur Jeſus dit qu'ils * regardent continuelle

meat la face de ſon Pere celeſte daus les Cieux;

*Matth. 13, id,
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S. Jean dit de quelques-uns de leurnombre,

qu'ils* aſſistent, ou ſe tiennent debout devant

Dieu. Car l'Ecriture parle ainſi, quand elle

veut ſignifier l'aſſiduïté, la diligence, & la

fidelité d'un bon ſerviteur; comme quand

elle dit des Miniſtres& Officiers du Roi Sa

lomon, qu'ils " aſſiſtoient continuellement de

vant lui. - -

Premierement donc, comme les Anges

font toute la volonté duSeigneur,&non une

partie ſeulement; nous ſouhaitons que les

hommes pareillement s'adonnent à toutes

leschoſes que Dieu leur a commandées,

ſans en laiſſer aucune en arriere ; comme il

arrive à la pluspart, qui obeïſſent bien à

quelques unes de ſes loix, à celles peut-être

qui choquent le moins leurs inclinations;

mais violent& tranſgreſſent les autres, qui

ſe trouvent contraires aux affections de

leurs cœurs. Ceux-là, ſi nous voulons dire

au vrai ce qui en eſt, font leur volonté &

non celle de Dieu.

Secondement, comme les'Anges obeïſ.

ſent à Dieu exactement & avec une grande

application d'eſprit, en faiſant leur princi

pal, & mettant en ce miniſtére toute la di

gnité & la gloire de toute leur nature; nous

de

a Apoc.8.22. b I.Rois 1o. s.
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demandons que nous & les autres hommcs,

faſſions la volontéde Dieu avec le même ſoin

& la même diligence; non negligemment

& par maniere d'acquit, comme font la

pluspart des hommes. Enfin,& c'eſt là prin

cipalement qu'il faut rapporter ces paroles,

comme les Anges obeïſſent à Dieu volon

tairement, avec un parfait contentement,

& non à regret , non pour en tirer quelque

profit,mais par le pur & ſimple mouvement

de l'amour qu'ils lui portent, ſans chercher

dans ſon ſervice autre recompenſe que la

ſatisfaction, & la gloire de l'avoir ſervi,

nous ſouhaitons que nous faſſions auſſi ſa

volonté ici-bas en terre, avec la même diſ

poſition d'eſprit, qu'il n'y ait rien de bas, de

ſervil, ni de mercenaire dans notre obeïſ

ſance , mais un courage noble & genereux,

& une affection franche & ſincére, que ce

ſoit, non la crainte de la punition, ou la con

voitiſe du ſalaire, qui nous preſſe & nous

tire,malgré nous,à faire la volonté de Dieu,

comme de lâches & mêchans eſclaves,

que le bâton & le fouër, ou le vin & la vian

dc rangent à leur devoir, que ce ſoit l'amour

de Dieu, l'admiration de ſa bonté, la beau

té& l'excellence même de ce qu'il veut,

N.

qui
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qui nous porte à lui obeïr; que notre vo

lonté yaille toute entiere, & non à demi, ni

à contre cœur; pour pouvoir être verita

blement de ce bienheureux peuple du Meſ

ſie,que le Prophete apelle un peuple* noble&

volontaire c'eſt-à-dire, plein de franche vo

lonté, comme nos Bibles l'ont fort bien tra

duit.

Et avant que de paſſer plus avant, nous

avons à conſiderer ſur cette comparaiſon

que le Seigneur fait entre le Ciel & la Ter

re, que Dieu a fait comme deux peuples

& deux états de créatures raiſonnables; l'un

des Anges, & l'autre des hommes. Leur na

ture eſt differente en ce point, que l'être

des Anges eſt purement ſpirituel, ſans aucun

mélange, avec la matiere; celui des hom

mes eſt mêlé& composé de deux parties

differentes, l'eſprit& la chair, l'ame raiſow

mable & le corps ſenſuél. Et ſelon cette con

ſtitution de leurêtre, les lieux où le Sei

gneur les a logez ſont auſſi differens; l'An

ge habitant dans le Ciel,& l'homme ſur la

terre. Mais cette difference n'empêche

as que leurs mœurs ne doivent être ſem

§ la raiſon, quileur a été communi

- quée

* Pſau. IIo. #. -
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*

uée aux uns & aux autres, les obligoant à

rendre à Dieu une obcïſſance ſemblable,

c'eſt-à-dire, volontaire & raiſonnable. Re

gardez, ô hommes; à quelle gloire le Sei

gneur vous apelc. Il veut que vous preniez

les S.Anges c'eſt-à-dire, des eſprits celeſtes

& immortels, pour le patron de vôtre vie;

que nonobſtant ce limon épais, qui vous

environne, & où vous êtes enfermez, vous

éleviez vos cœurs au Ciel pour ſervir vôtre

Souverain ici-bas, en la même ſorte que les

Anges le ſervent là-haut au deſſus des étoi

les, Et c'eſt peut-être pour cela, que la na

ture vous a donné des yeux & un viſage

tournés vers le Ciel, au lieu qu'cllc a pan

ché la tête des animaux vers la terre; vous

avertiſſant par cette enigme, de la diſpoſi

tion même de vôtre corps, de penſer aux

choſes celeſtes. |

, Auſſi ſavez-vous, que le grand deſſein

du Fils de Dieu eſt de nous purifier de tou

tes les baſſeſſes de notre terre, pour nous

aſſocier aux Anges& nous élever à leur di

gnité." Le bonplaiſir du Pere a été,dit S. Paul,

de recomctlier par lui toutes choſes à ſoi, tant

celles qui ſont dans les cieux, que celles qui

ſont en la terre, c'eſt à dire, les Anges & les

hom

* Col. 2, 19.2 °.
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hommes; aiantfait la paix par le ſang de ſa

croix;Et c'eſt encore ce que ſignifie le même

Apôtre ailleurs, quand il dit, qu'en * la diſ

penſation de l'accompliſſement du tems, Dieu a

recueilli enſemble en Chriſt tout ce qui eſt dans

les Cieux, & dans la terre. Et notre Seigneur

Jeſus-Chriſt nous promet qu'en la reſurre

ction, qui eſt le dernier & le plus haut point

de la perfection, où il npus veut conduire;

* nous ſerons comme les Anges de Dieu dans le

Ciel,c'eſt-à-dire, quant à la conditionde no

tre viebien que diferens quantà lanature de

notre être.C'eſt pourquoil'Apôtre veut que

* notre converſation ſait comme celle des bour

geois du Ciel, & que nous penſions aux choſes

qui ſont en haut, & non point à celles,# ſont

ſur la terre; C'eſt le ſecret davertiſſement

que nous donne ici Jeſus-Chriſt, quand il

nous fait demander à ſon Pere, que ſa vo

lonté ſoitfaite en la terre comme au Ciel. Et ce

qu'il nous inſtruit à demander la même

race pour tous les hommes, montre com

† étoit fauſſc & impudente la calomnie

des Payens, qui accuſoient les Chrêtiens

d'être les ennemis des autres hommes. Car

qu'y a-t-il au monde de plus humain, & de

plus affectionné auxhommes, que le Chre

1

a Eph. I. 1o. b Matth. 22. ;&. c Phil. 3.1o. cat sa，
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tien, que la diſcipline de ſon Maitre oblige

à ſouhaiter ardemment & à dcmander in

ceſſammentà Dieu, que tous les hommes

ſoient auſſi doux, auſſi ſaints, & auſſi hcu

reux que les Anges ? qui change par ſes

prieres & par ſes vœux, entant qu'en lui eſt,

notre terre en leur ciel, & amene & éta

blit ici bas au milieu de nous, leur paix, au

lieu de nos guerresè leurs lumieres & leurs

delices, au lieu de nos tenebres, & de nos

miſeres? Et enfin leur calme bienheureux,

u lieu de nos triſtes & funeſtes tempêtes?

Mais remarquez encore,je vous ſupplie,

que nous ne prions ici que pour la terre,

c'eſt-à-dire, pour les hommes, qui vivent

cncore ici-bas, avec nous, & non pour le

ciel, c'eſt-à-dire, pour les eſprits, qui habi

tent dans les Cieux; parce que ces eſprits

là ſont dans le comble de la perfection &

de la ſainteté, au lieu que nous ne ſommes

encore pour le plus que dans le chemin qui

y conduit. C'eſt pourquoi ils n'ont plus

beſoin de nos foibles aides; Ils doivent être,

non la matiere de nos prieres, mais l'objet

de nos ſouhaits, c'cſt-à-dire , qu'il nous faut

deſirer de tâcfie r de les imiter,& de par

venir à leur gloire, ainſi que nous le montre

le Seigneur, en nous commandant de ſou

—i - -- | -- -

haiter
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faiter que la volonté de Dieuſe faſſe en la ter

re, comme elle ſefait au Ciel; ſans preſumer

de prier pour eux. D'où s'enſuit, qu'il n'eſt

non plus de notre devoir de prier Dieu

pour les fidéles qui ſont morts en la foi de

Jcſus-Chriſt, ni de lui recommander leur

ſalut ; * puis que leurs eſprits detormais

étrangers, de ce corps, ſeparez & detachez

d'avec lui, ſont avec le Seigneur, c'eſt à-dire,

dans le Ciel, conſacrez, & jouïſſans cn paix

d'un ſouverain & étcrnel repos.

Mais il eſt deſormais tems de venir à la

troiſieme & derniere Partie de notre deſſein,

slui eſt de vous déclarer brievement la juſti

ce & l'importance de ce que nous ſouhai

tons en cet article de notre Priere, & la ne

ceſſité de la demande que nous en faiſons à

Dieu, la nature même de la choſe que nous

ſouhaitons, & ce que nous en avons dit, en

montre aſſez lajuſtice & l'importance. Car

qu'y a-t-il au monde de plus juſte, que l'ac

compliſſement de ce que Dieu veut ? Pre

mierement ſa Souveraine Majeſté oblige tou

tes ſes creatures à faire ce qu'il veut;

Car il eſt, non ſeulement leur Roi, & leur

Juge, mais de plus encore leur Createur &

leur Conſervateur, le Prince de l'Univers, &

- 1 2,

X z. Cor. 5.8. & Hebr. 12, 23. & Apoc.14.13,
A -



15z S E R M o N

un Princa doüé d'une puiſſance & d'une

gloire immenſe & éternelle, qui a infini

ment plus de droit ſurnous, que n'en ont

enſemble tous nos Rois, nos Magiſtrats,nos

Miniſtres& nos Peres. D'où s'enſuit†

quand bien les choſes qu'il veut que nous

faſſions , ſereient penibles & fâcheuſes,

contraires à la raiſon, à l'équité, & à la di- \

gnité de notre nature ; nous ne laiſſerions ,

pas pourtant d'être obligez à les faire, par

toutes les regles du droit divin & humainsi

puis que les enfans doivent ſe ſoûmettre &

obeïr à leurs Peres; les ſujets, à leurs Prin-)

ses; & les eſclaves à leurs Maitres, * non

ſculement quand ils ſont bons & équitables,

mais même quand ils ſont ficheux, comme

S. Pierre nous le déclare expreſſément.Mais

je dis en ſecond lieu, que la bonté & la droi

ture des choſes qui ſont de la volonté de

Dieu ne nous oblige pas moins à les faire,

que l'autorité & la dignité de celui qui

nous les commande; Carqu'y a-t-il de plus

juſte, de plus ſaint & de plus digne de notre

nature, que la pieté envers Dieu, que la

charité, lajuſtice, & l'humanité envers les

hommes, que la temperance & l'honêteté

eavers nous-mêmes?certainement ces cho

ſes

• 1.erre Pi 4.13. -
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ſesſont ſibelles,ſi venerables,&ſicenformes

à tous les vrais & non alterez ſentimens de

notre raiſon, que ſuppoſé, (ce qui eſt abſo

lument impoſſible) que lavolonté de Dieu

ne nous les eût point commandées, mais

les eût laiſſées dans l'indifference, & eût re

mis à notre choix de les faire ou de ne les

faire pas; toujours eſt-il clair que la lumie

re, le droit, & la raiſon des choſes-mêmes

nous eût obligez à les faire.

Et quant à l'importance de cette obeïſ

ſance, vous pouvez aſſezjuger combien el

le eſt grande, puis qu'elle touche proprc

ment & la gloire de Dieu & nôtre bon

heur. Je dis ſa gloire. Car comme le plus

† & le plus excellent honneur d'un

rince eſt d'être bien ſervi & obeï de ſes ſu

jets ; auſſi n'y a-t-il rien, où Dieu notre

Souverain Seigneur ſoit plus magnifique

ment glorifié, qu'en l'obeïſſance des crea

tures raiſonnables. Car quant à celles qui

ſont ouinanimées ou ſans raiſon, n'ayant à

proprement parler, nulle volonté, il luire

vient beaucoup moins de gloire de la ſoû

miſſion & dépendance qu'elles ont à ſes or

dres, que de l'obeïſſance que lui rendent

les hommes & les Anges, qui bien qu'ils

aient une volonté, ſe conforment nean

i 3
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-

moins à celle de Dieu, n'aiant non plus d'é

ard à la leur, que s'ils n'en avoient point

† tout. Pour notre bonheur, il dépend

évidemment tout entier de cette ſainte ſou

miſſion à la volonté de Dieu. Car premiere

ment notre bonheur conſiſtant en la conoiſ

ſance & en la foi de la doctrine de Jeſus

Chriſt, il nous apprend lui-même que pour

la connoitre & pour la croire, il faut avoir

une pure & entierc intention de faire la vo

lonté de Dieu, ſi * quelcun, (dit-il) veut faire

la volonté de mon Pere, il connoitra de la do

ćtrine, aſſavoir, ſijelle eſt de Dieu, ou ſi je parle .

de par moi même. Puis il nous déclare auſſi

luimême, comme nous l'avons touché dés

le commenccment, * que nul n'entrera dans

ſon Roiaume, c'eſt-à-dirc, en la poſſeſſion

de la felicité, que celui qui fait la volonté de

ſon Pere Celeſte. Et certainement il eſt clair,

que ceux qui ſe rebellent contre ſa volonté,

n'ont aucun vrai repos ni bonheur, je nc

dis pas ſeulement dans l'autre ſiecle , où ils

ſeront bannis du Ciel, & confinez dans les

cnfers avec les demons, mais mêmes en

cette vie, où la conviction de leurs crimes,

& la crainte des jugemens de celui qu'ils

Qnt offenſé, & l'embarras même de leurs

paſſions

a lean7 7 b Matth. 7.11.
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paſſions,&l'extravagance & la tirannie de

leurs vices les tiennent dans un continuel

tourment, & dans une inquietude ſans fin,

ſelon l'arrêt qu'Eſaïe en a prononcé au nom

& de la part du Seigneur, * Il n'y a point de

paixpourles méchans, a dit mon Dieu.

La neceſſité de cette demande; eſt fon

dée ſur la foibleſſe & impuiſſance de notre

nature, qui d'elle même n'a nulle inclina

tion à faire la volonté de Dieu, & qu'il a au

contraire une forte paſſion à faire tout le

contraire. Premierement l'Ecriture nous

l'enſeigne ainſi hautement, comme dans

ce paſſage de S. Pierre, que nous avons alle

gué ci-deſſus, où il nous ordonnoit" de vi

vre ſelon la volonté de Dieu, & mou ſelon les

convoitiſes des hommes; l'oppoſition qu'il

fait entre ces dgux choſes montrant évi

demment,que la conyoitiſe des hommes eſt

contraire à la volonté de Dieu. Et il ne ſe

peut rien dire de plus fort que la ſentence

de S.Paul, qui porte que * l'affection de la chair

#imitié contre Dieu, parce qu'elle ne ſe rend

pWnt ſujette à la Loi de Dieu, & de vrai, dît-il,

ellene le peut. Et Moïſe avoit dit, pluſieurs

ſiecles auparavant, que * la malice des hom

mes eſt tres grande ſur la terre, & que toute l'i

1 4

a Eſa.57. 2i. b 1.Pier.4.3. c Rcm.3.7. dGen.6.5 & 8.zf.
- .1

\
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magination des penſées de leur cœur n'eſt que

mal en tout tems. Les ſaints Livres ſont

pleins d'une infinité d'autres témoignages

ſemblables.

Maisje dis en ſecondlieu, que l'experien

ce ne nous apprend que trop cette même

verité; Car qu'y a t-il de plus contraire que

notre volonté naturelle & celle de Dieu?

Il veut que nous vivions ſobrement, juſte

ment, & religieuſement. Et où eſt l'hom

me qui ne veuille le contraire, ou de toutes

ces choſes, ou du moins de quelqu'une

d'elles?Il veut notre ſantification ; nous ai

mons l'impureté.Il veut notre repentance,&

nous ſommes opiniatrément attachez, &

comme colez ànos pechez. Ilveut que nous

croions à l'Evangile de ſon Chriſt, &que

nous y conformions nos mœurs ; Et nous

ne reſpirons que les vanitez & les corrup

tions de ce preſent ſiéclc mauvais.

Je ne vous dis rien pour cette heure

de la cauſe de cet horrible dcſordre, qui

vient, comme vous ſavez, du peché ，de

notre premierpere, & des notres, & non

de la main, ou de la volonté de Dieu; il eſt

toujours conſtant que tous les hommes

étans naturellement dans ce miſerable état,

rcbelles contre leur Souverain Seigncur, &

- - - - . , ſaiſis
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ſaiſis & prévenus de convoitiſes contraires

à ſa volonté, il eſt bien neceſſaire , ſi nous

voulons en ſortir, & aſpirer au vrai bone

veur , d'avoir recours à la toute puiſſante

& miſericordieuſe main de Dieu, ſeule ca

pable de rompre les fers de notre ſervitude

volontaire , & de nous ranger à une

humble obeïſſance de ſabonne & ſainte vo

lonté, nous donnant la vertu de ſon Eſprit,

quiarrache de nos cœurs les convoitiſes de

la chair, & les deſirs du monde, ploiant &

fléchiſſant tellement nos volontez par la

-tforce victorieuſe de ſa grace, que de rebel

les, clles deviennent obeïſſantes, de dures

& refractaires, molles & ſoupples à ſes com

mandemens. C'eſt ce que David lui de

mande en tant de lieux, * Enſeigne moi,dit

il, àfaire ta volonté, dautant que tu es mon

Dieu, que ton bon Eſpritme conduiſe comme par

un pais uni. Fai moi conoitre le chemin par

où j'ai à cheminer. * Enſeigne moi tes voies;

& je cheminerai en ta verité, Range du tout

mon caeurà craindretön Nom. ° Encline mon

ca'ur à tes témoignages ; & non point au gain

deshonête. * N'encline pointmon cœur à choſe

mauvaiſe; & ainſi ſouvent ailleurs. D'où

paroit

a Pſaume 133. 8.1o. b 36, Ii. & 11 9.36.

& 141.4.
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paroit combien eſt fauſſe la vanité de ceux,

qui ne donnent à la grace de Dieu que la

gloire de nous preſenter le bien, laiſſant à

notre volonté la fo?ce de s'y ranger & de

s'y déterminer (comme on parle dans les

Ecoles) Si cela étoit aſſez de lui avoir de

mandé dans les deux articles précedens de

cette Priere, la ſantification de ſon Nom,&

l'avenemént de ſon regne, c'eſt à-dire, la

lumiere & la conoiſſance de ſes miſtéres, &

les offres de ſon regnc, il n'étoit pas be

ſoin de requerir de lui dans ce troiſieme,

que nous faſſions ſa volonté; puis que cela

dépend de nous ſeuls, au dire de ces gens,

route l'action de la grace divine , ſi vous

les en croiez, n'ébranlant aucunement no

tre volonté, mais la laiſſant toujonrs inde

terminée dans une même liberté de faire la

volonté de Dieu ou non. Lui même nous

yeuïlle garder de leur erreur, & nous faire

reſſentir à nous & à euxl'invincible force de

· ſa grace , touchant ſi puiſſamment nos

cœurs que nous faſſions ſa ſainte volonté,

auſſi prontement & avec autant de volonté

& de plaiſir, que les Anges la font dans les

Cieux. Amen.

S E R M O N
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S E C T I O N XLI.

C A T E C H ISM E.

Donne nous aujourdui notre pain

quotidien.

Oïſe au commencement de la Gene

ſe nous apprend qu'Adam fut créé

hors le Paradis d'Eden le domicile de ſa fe

licité, & que Dieu enſuite, aprés l'avoir

formé & animé, le mit dans ce Jardin de

licieux qu'il avoit planté du côté d'Orient

pour y mener une vie tres-heureuſe, au

tant que lc permettoit la condition de ſa

nature. Chers Freres, J'eſtime que cette

obſervation n'eſt pas ſans miſtére, & qu'el

le a été faite exprés pour nous repreſenter

la diſpenſation de Dieu envers les ſeconds

hom

* Gen. II. 7.8 15.
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hommes† forme par Jeſus-Chriſt dans

la plenitude des tems, car le premier Adam

étoit le tipe du ſecond & de toute ſa Po

ſterité, ſon Paradis terreitre étoit l'image de

notre Sanctuaire celette. Comme donc le

premier-Adam fut créé hors du Paradis, de

même notre vrai Adam Jejus-Chriſt, & nous

tous aprés lui, ſommes formez cn la vie ce

leſte ici-bas hors de notre Ciel, & comme

Aaam aprés avoir été formé cn la terre fut

établi au Paradis, de même aprés avoir été

faits& façonnés dans cette valée de larmes,

nous ſommes enſuite intreduits au Ciel,

l'éternel ſejour de nos délices pour y me

ncrune vie,non animale & muable comme

Adam en ſon Eden, mais ſpirituelle & im

mortelle. Or ce ſejour en la terre nous aſ

ſujettit à beaucoup de choſes, indignes de

notre extraction celeſte & du but où nous

tendons; Car la nature & la vie que nous

poſſedons ici bas ne pouvant être autre

qu'animale, elle a beſoin, pour ſe conſer

ver, d'un grandattirail de choſes terreſtres

que nous ſommes obligez de lui procurer,

cn attendant que le Ciel où nous aſpirons

nousait entierement déchargés de ces ſoucis

iinrortuns. De là vient que Notre Seigneur

Jcſus dans cctte divine Priere qu'il nous a
· • Cº)Iml

;
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commandéde dire, tandis que nous ſom

mes en la terre, bien que toute pleine de

choſes ſpirituelles, bien qu'adreſſée à un

Pere Celeſte, n'a pas neanmoins oublié les

neceſſités de ce rcſte de vie animale que

nous menons eneore ici-bas, y en aiant mis

un article exprez, celui que nous avons à

vous expliquer dans cette action, où par ſon

ordre nous demandons à Dieu qu'u nous

donne aujourdui notre pain qaatidien, Car cet

te Priere contenant, comme vous ſavez,

deux ſortes de requêtes, les unes qui re

gardent directement les interets du Sei

gneur, lesautres qui ſe raportent plus pre

ciſément aux notres, les premieres qui ſont

trois en nombre, ſavoir, que le Nom de Dieu

ſoie ſantifié, queſon Régne vienne, que ſa Va

lonté ſoitfaite, aiant été ſuffiſamment expli

quées dans les deux ſections préccdentes; il

reſte maintenant que nous venions à l'expo

ſition des autres, qui ſont trois auſſi, que

Dieu nous donne notre pain quotidien, qu'il

nouspardonne nos pechez & enfin qu'il nous

delivre du malin. De ces trois nous traitte

rons la premiere dans cette action, avec l'ai

de de Dieu, le plus briévement qu'il nous

ſera poſſible. Et premierement, parce que les

termes，iſquels notre Seigneur l'a conçnë

I)C
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ne ſont pas ſans quelque difficulté, nous les

expliquerons, & en montrerons la ſignifi

cation en ce lieu, cnſuite nous viendrons à

la choſe même que nous expoſerons en peu

de mots, Et enfin nous expedierons les qua

tre queſtions propoſées par le Catechiſte.

Entre les mots dont cet article eſt com

poſé, il y en a deux qui ont beſoin d'être

éclaircis,pain & quotidien, le reſte étant fa

milier& aiſé à entendre. Sur le premier la

plus-part de ces anciens Docteurs que l'on

apele communément les Peres ont recours

à l'Allegorie, ſelon. leur coutume ordinai

re, voulans que par ce mot de pain ſoit cn

tenduë, non la nourriture temporelle de nos

corps, mais la ſpirituelle de nos ames ; c'eſt

à dire, comme ils s'en expliquent cux mé

mes, la communion du vrai pain celeſte &

vivifiant, notre SeigneurJeſus-Chriſt, laquelle

ſe fait, ou par la Parole, ou par le Sacre

ment ; de ſorte que prier Dicu qu'il nous

doune notre pain quotidien, c'eſt à leur avis,

le ſupplier qu'il nous fourniſſe abondam

ment & conſtamment tous les moiens par

leſquels s'entretient & ſe fortifie en nous la

vie ſpirituelle qu'il a daigné y commencer,

fouïe & la lccture de ſa Parole, les exhorta

tions, repréhcnſions & conſolations de ſes

Mini
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Miniſtres, la participation de ſes Sace

mens; & enfin la lumiere interieure de ſon

eſprit. Cette penſée eſt belle , comme

vous voiez, mais peu à propos ce me ſem

ble; car qu'eſt-ilbeſoin de recourir à l'AIle

gorie? Le ſens propre & litteral de ces mots

n'eſt-il pas bon & convenable à car d'alle

guer qu'il n'eſt pas bien ſéant à des hom

mes ſpirituels & concitoiens des Anges,tels

que ſont les Chrêtiens, de demander à Dieu

des choſes ſi baſſes & ſi viles, comme eſt lc

pain materiel dont nous nourriſſons nos

corps, cela, dis-je, ne ſe peut; car puis que

le Seigneur ne dédaigne Pas de nous le don

ner , nous le preparant & fourniſſant en

une ſi merveilleuſe maniere, pourquoi eſti

merions-nous qu'il ſoit indigne de nous de

le lui demander ? en effet ne voiez-vous

pas que les fidéles celébres dans les ecritu

res pour leur pieté ne faiſoient aucune dif

ficulté de demander telles choſes à Dicu?

Ne liſez-vous pas ce vœu dans l'hiſtoire du

Patriarche Jacob ; * ſi Dieu, dit-il, eſt avec

moi& mepréſerve au voiage que jefais, & me

donne du pain à manger & des vêtemens pour

me vêtir, & que je retourne en paix dans la

maiſon de mon Pere,pour vrai l'Eternel me ſera

l9/6tº

* Gen. 23. zo,

- | --
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Dieu ? EtSalomon dans cette belle & vraie

ment divine Oraiſon par laquelle il conſa

cra le Temple qu'il avoit bâti au Sei

gneur, * ne lui demande-t-il pas qu'en

tr'autres prieres il éxauce celles qu'on lui

preſentera pour avoir de la pluie & de la

conſolation entems de famine ? Et ailleurs

ne prie-t-il pas le Seigneur qu'il le nour

riſſe du pain" de ſon ordinaire & qu'ilne lui

donne nipauvreté ni richeſſes.

Je ſai bien que l'état de l'Egliſe étoit

alors moins ſpirituel qu'il n'eſt aujourdui,

& que les voix & les mœurs du peuple de

Dieu tenoient ſouvent de l'enfance où il

étoit, la plenitude de ſon âge n'étant pas

encore venuë ; mais il faut auſſi avouër

que la revelation de Jeſus-Chriſt ne nous

aiant point dépouïllés de ce corps,ni exem

ptés des neceſſitez auſquelles il eſt ſujet,

nous pouvons lui preſenter ces prieres avec

CllX. -

Le Seigneur nous commande de * chers

cher le Roiaume des Cieux & ſa juſtice, mais

principalement, ne nous défendant pas

qu'en ſecond lieu nous ne penſions auſſi aux

choſes de cette vie , pourvû que ce ſoit

avec une telle moderation quc jamais ce

ſecon

a I. Rois #25.37. b Pro.3o.s. c Matth. 6.35.
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ſecond ſoin ne nous détourne du principal,

Il nous défend bien encore de nous chas

griner l'eſprit pour les ſoucis de la terre &

les ncceſſitez du corps ; Mais c'eſt en nous

commandant de noûs en repoſer ſur la Proa

vidence de Dieu, qu'il eſt par conſequent

de notre devoir d'invoquer ſur de tels ſujets.

Auſſi voiez-vous que les fidéles du Nou+

veaü Teſtament demandent ſouvent à Dieu.

des choſes qui regardent l'uſage de notre

corps; Comme ce que le Seigneur com-.

mande à ſes Diſciples de prier que leur fuite

me ſoit point durant l'hyver (Matth. 24.)-& ce

que l'Apôtre véut que les Romains prient

pQur lui, qu'il ſoit delivré des infidéles qui

étoient en Judée (Rom. 15) n'y aiant donc au

cune raiſon qui nous oblige à quitter cn cct

endrôit la proprieté de la lettre; c'eſt en

vain que l'on a eu recours à l'âllcgoriescar

-faut-lanai-départi la proprex

· naturelle, & ordinaire ſignification des

mots, ſans quelque raiſon preſſantes sliii nei
i oblige UllCIllCIl -

cc, mai $ 'a ior -

dire, de vive force. - - - - " ----"

•

ais ie di

raiſon qui nous force à entendre ce moE

de baia#º en l'Oraiſon
- - - • -- T--,

T0rºy & • - k
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Pºminicale ilyen a qui nous obligent à

Èlºi YPrendrepas , Car quelle apparance y

#-t-ilque le Seigneur nous eût ordonné de

cmander notre pain pour ce jourdui ſeule

9nt, S il ctoit ici queſtſ5rIiIIpaiIl ſpirituel
' rle riture celeſte de nos ames?Quant

2Ul†ne le faut

1cquerir que de la ſorte, à tems, puis qu'il

eſt temporel, & la vie à laquelle il ſert,tem

i-Comme nous lc verrons ci-aprés;

Mais le ſpirituclétant éternel comme il eſt,

nt éter&la-vie-quil-ſouticnt-parcillemen

- #vident qu'il le faut demander

d - Lernité; fi donc

-le-Sei u-en-parler en cet ql
- - A - - A"

di lté, donne nous

† ou à jamais.

uis donc qu'au lieu de parler ainſi, il nous

# ain .

44clidita , il faut-conclurre de ncceſſité

-quilpad lun pain allégorique, c'eſt

#-dire,ſpirituel& éternel, mais dupain ainſi

Proprement nommé, c'eſt-à-dirE materiel.

& tt2pºrels Ajoutez enfin que ſi on l'en--

ndautrementailfaudra avouëtqu'en cet
- - - A"

ſi bricve Pa$

une même ieurs fois, ſans nc

ceſſitéi car larcmiſſion de nos pechez & la
T- déli
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-------
- ----

délivrance de toute tentation & du malin
sº- - - -:

ue nous dema ns le cin

- • /uiéme& e - cette oraiſon,

a ſantification de ſon Nom, & l'accom

iſſement de ſa volonté que nous deman

# dans le premier & troiſiême article,

ne confiënIienr-ëſſes pas notre paix ſpiri

tuel& allegoriqueN'eſt.ce pas ce qui nour

rit nos ames? n'eſt-ce pas en cela que con

Tiſte leur vie, que leurs fautes leur ſoient

paTdöññéeS,& qUEIIes ſoient garanties de

"Ôusles aſſauts de l'ennemi,& remplies de la

†ºsºplºº

TSoit donc conclu que le mot de pain ſe

prend en cet endroiten ſa ſignification, non

ſpirituelle ou allegorique, mais commune,

Htterale& ordinaire. Seulement faut-il re

marquer que notre Seigneur a emploié ce

mot ſelon le ſtile de la langue qu'il parloit

au ſens qu'il ſe prend communément dans

l'Ecriture, un peu different de celui auquel

nous le prenons en nos langues vulgaires

• car comme chacun ſait, nous apelons du

pain, cette ſorte d'aliment qui ſe fait de blé

moulu& pétri ; Mais dans l'Ecriture le pain

ſignifie en general toute ſorte de nourritu

re,comme quand le Pſalmiſte dit que * lé

k 2,

Pſaume 136. 15.

º
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Seigneur donne lepain à toute chair (car il y a ,

ainſi dans l'Hebreu) c'eſt-à-dire, qu'il don- .

nc la viande à tous les animaux, comme

auſſi nous l'avons traduit & en divers autres

lieux del'Ecriture. D'où vient auſſi cette fa-..

çon de parler qui y eſt ſi ordinaire,manger du

pain pour dire, prendre ſon repas ; c'eſt en ce

ſens que David promet à Mephiboſech " qu'il

mangera à ſa table continuellement; & en une .

infipité d'autres paſſages ſemblables, où il

eſt clair, que par le pain il faut entendre

tout le repas. -

Ici donc quand nous prions le Seigneur,

de nous donner notre pain, nous lui deman

dons, non ſeulement cette ſorte d'aliment

que nous nommons dupain en notre com

mun langage; mais en general toutes les

choſes neceſſaires pour notre nourriture, &

dont nous avons beſoin pour manger notre

pain en paix , ainſi que dit notre Cate

chiſte- .

Mais il y a plus de difficulté en l'autre

mot qui ſuit, que l'ancien interpréte Latin a

traduit, quotidien, dans l'onziéme de S. Luc,

ſuivi en cet endroit par nos Bibles, * Donne

mous aujourdui notre pain quotidien. Mais

le même interprete au 6. chap. de S. Matth.

prend

-

a 2, Sam. 9.7. b Luc 13.5.

º
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prend ce mot pour ſuperſubjlantiel, comme

" il parle, c'eſt à-dire, qui eſt au deſſus de la

ſubſtance ou des choſes ordinaires, ſurna

turel & qui paſſe les forces de la nature

commune, telle qu'étoit autrefois la man

ne dont le Scigneur repût les Iſraëlites au

déſert. --

Les autres interprétent ce mot eſſentiel

ou ſubitantiel, c'eſt-à-dire, ſans lequel nôtre

être ſe reduiroit à rien, neceſſaire à nous

ſoutenir, & dont nous ne pouvons nous paſ

ſer. Mais ceux qui entendent le Grec ſavent

que le tcrmc emploié ici par S. Matthieu

& par S.Luc* ne peut en aucune maniere ſi

gnifier ni ſubſtantiel ni ſuperſubſlantiel, ſelon

l'analogie conſtante de cette languc S. Je

rome témoigne quc dans un exemplaire

Hebreu de l'Evangile de S. Matthieu qu'il

avoit lû, il y avoit, mot pour mot, Donne

nous aujourdui notre pain de demain. Ce ſens

ſemble aſſez convenable en cet endroit; Car

premierement il s'accorde tres-bien avec la

mot Grec emploié par les deux Evangcliſtes,

qui ſelon la raiſon de ſon etimologie ſignifie

preciſément " de demain. Enſuite il con

vient de la choſe même; Car notre Sei

gneur nous défend, comme vous ſavez,

ſ% iºiériss, bab éarigra iuiez

s

k 3
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* d'être enſoucipour le lendemain, c'eſt-à-di

re, comme il eſt évident par toute la con

texture du paſſage, de nous chagriner ſur les

penſées de l'avenir.

Ici donc, pour nous former à cette mo

deration, & nous faire repoſer ſur la Divine

Providence, il veut que nous priïons Dieu

qu'il y pourvoie de bonne heure, & que

chaque jour il nous donne en ſa bonté, au

tant qu'il nous faut de bien pour le lende

main, afin que par ce moien nous vaquions

entierement à ſon ſervice, & ſans aucun

ſouci, recevans journellement notre provi

ſion de ſa main. En le prenant ainſi il y au

ra une fort belle oppoſition entre ce jourdui

& le lendematn. Donne nous aujourdui le pain

de demain ; Ce ſera une alluſion à l'hiſtoire

des Iſraëlites dans le déſert, où ils rece

voient leur pain chaque jour, de la main de

Dieu; Mais le ſixieme jour, c'eſt-à-dire, la

veille du Sabbath, " il leur donnoit ce dont

ils avoient beſoin pour le jourſuivant, afin

qu'ils ſe repoſaſſent, & ne vaquaſſent à

autre choſe qu'au ſervice Divin.

Dans le Levitique ° où il leur ordonne de

laiſſer chommer la terre, laſeptiéme année, il

leur promet pareillement de leur donner dés

- - le

3•u. 6.34. bExod. 16.29. c Lev.25.2x
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)

kgſixieme, ce qui leur ſera neceſſaire pour le

ſeptiémé Il ſemble donc que le Seigneur

regard，nt à ces anciennes conſtitutions du

premierpeuple, veuïlle que ſes fidéles at

tendent continuellement leur Sabbath,

qu'ils ſoient dans une preparation conti

nuelle, contans chaquejour de leur vie pour

la veille de leur repos & de leur rétabliſſe

ment, demandans toujours au Seigneur de

quoi pouvoir paſſer le lendemain à ſon ſer

vice,ſans être obligez de s'en diſtraire par

les affaires & neceſſitez de la vie pré

ſente.

Or bien qu'il y ait quelque difference

quant aux mots & à la façon, vous voiez

neanmoins que quant au fonds, l'expoſition

qui traduit ce terme quotidien revient à un

avec la précedente; Car c'eſt en un mot,

demander à Dieu qu'il nous donne aujour

duice qui nous ſuffit pour chaque jour,nous

fourniſſant liberalement l'ordinaire & la

portion qu'il nous a, par maniere de dire,

aſſignée ſur l'état de ſa maiſon. J'eſtime

que deſormais il eſt aſſez évident quel eſt le

ſens de cet artids; Il faut à preſent, que

pour l'éclaircir entiérement, nous exami

nions les quatre queiiions que prepoſe nos

trc Catcehiſte.

k 4
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Premierement donc il demande, de quet

droit & avec quel front nous pouvQns de

mander à Dieu qu'il nous donne les#hoſes

neceſſaires à notre nourriture, puis qu'il

nous a ſi expreſſément commandé de la ga

gner au travail de nos mains Car il ſemble

que nous ne devions demander à Dieu que

ce qui dépend purement de ſa grace, & non

de notre propre induſtrie & volonté, mais

je répons à cela, que le commandeEnent que

le Seigneur donna à nos premiers parens,de

manger leur pain à la ſueur de leur viſage,

& qu'il a depuis rcïteré tant de fois ſous lc

Vieux & ſous le Nouveau Teſtament n'eſt

point contraire à ce qu'il nous ordonne en

ce lieu, de lui demander le pain de notre

nourriture ; Car il faut faire l'un & l'autre,

trav iller ſoigneuſement dans quelque voº

cation honête, & prier Dieu auſſi en mêmc

tems, joignant enſemble ces deux choſes

que l'on veut mal à propos ſeparer; en telle

ſorte que ni la priere ne nous rcnde point

negligens à travailler, ni le travail negli

gens aprer.
Secondement c'eſt le Sèigneur qui nous

donne ce que nous pouvons avoir d'in

duſtrie & de dexterité pour cxercer les arts,

ſoit de la paix, ſoit de la guerre, à la ville
- - Ol]

"
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eu à la campagne, propres à açquerir de

quoi vivre, comme il paroit par l'exem

ple de * Betſaleel que l'Ecriture témoigne

tant de fois avoir reçu d'enhaut toute la ſa

geſſe & l'intelligence qu'il avoit à travailler

ſi admirablement en toute ſorte d'ouvra

CS.

Enſuite c'eſt lui-même encore qui aiant

donné l'induſtrie, inſpire la volonté & le

courage de l'emploier; de ſorte que quand

même un homme auroit toute la capacité

imaginable, il ne ſe remueroit pas ncan

moins pour exercer ce qu'il ſait, ſi le Sei

gneur ne l'y pouſſoit par les ſecrétes incli

nations qu'il nous met au cœur ; d'où vient

que vous voiez tant de gens douëz de ta

lens ſi excellens , qui pourroient en les

cmploiant, parvenir au plus haut point de

l'abondance humaine, demeurer ſans rien

faire, ſe rouïllans inutilement dans une opi

niâtre oiſiveté. Vous en voicz d'autres au

contraire, qui mettans en œuvre une ar

deur & une aſſiduïté infatigable, les dons,

quoi que tres mediocres, dont ils ſont

douëz, ne laiſſent pas d'acquerir beau

coup.

Ajoutez que c'eſt encore à ee même

Dieu, qui donne l'induſtrie & la volonté,

* Exode jI. I. 3. " de
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de nous continuer l'une & l'autre, qui ſe re

froidit & ſe ralentit auſſi-tôt qu'il dètourne

de deſſus nous ſon ſaint & favorable viſage;

d'où vient que ſouvent nous voions †

perſonnes, aprés de grands & heureux

commencemens s'arrêter ſubitement, com

me ſi un coup de foudre leur avoit rompu

les reins & conſumé tout ce qu'ils avoient

de courage. Quand il n'y auroit que cela

ne ſcroit-ce pas aſſez pour nous obliger à

prier continuellement ce Souverain Sei

gneur, Auteurde toutebonne donation, de

nous fournir les forces & l'affection neceſ

ſaire journous emploier au travail, par lc

quel il faut que nous gagnions notre vic.

Mais ce qui eſt beaucoup plus important,

& qui pour cctte raiſon a été tres à propos

rcmarqué par notre Catechiſie; C'eſt que .

pour gagner les biens neceſſaires à notre

nourriture, il ne ſuffit pas d'avoir de l'indu

ſtrie, & de l'emploier diligemment & con

ſtamment en ce deſſein, ſi Dieu ne verſe ſa

bcnediction ſur notre travail, l'adreſſant à

ces fins par une ſecrete Providence, ſans

laquelle il n'eſt pas poſſible qu'elle y par

V1CnInC.

Par exemple, il ne ſervira de rien au

laboureur de remuer, de fumer& de#
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ſoigneuſement ſa terre, ne manquant de

ſa part à aucun des devoirs requis, pour la

rendre fertile, ſi Dieu n'arroſe de ſes nuées

ſon labourage, s'il ne lui diſpenſe le froid

& le chaud cn une meſure convenable ; ſi

ſonblé étant monté en épi, il ne le preſer

ve d'une infinité d'accidens, de la part de

la nature, & de la part des hommes, capa

bles de le gâter.

L'artiſan en ſaboutique, le ſoldat en ſon

camp, l'homme de lertres en ſon cabinet

ont beſoin de la même aſſiſtance de Dieu;

Leur travail, quelque aſſidu & opiniâtre

qu'ilſoit, ne produit pas ſon effet immedia

·tement; Il ne leur acquiert pas leur pain de

par ſoi-même, ce ſuccez dépend encore de

certaines rencontres qui ſont en la ſeule

main de Dieu. Combienvoiez-vous, tous

les jours, dans la vie commune, de bons

& diligens Maitres qui ne ſont point em

ploiez?d'excellens ouvriers qui ſe ruïnent

au lieu de gagner quelque choſe ? C'eſt une

choſe ſi claire, que tous les hommes, tant

fidéles qu'infidéles; & tous les ſiecles, tant

anciens que modernes, l'ont remarquée;

Car n'eſt-ce pas ce qu'entend le Sage, quand

il dit dans ſes Proverbcs, * que la benediclion

du

* Prov, 10. 22,
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du Seigneur eſt celle qui enrichit; Et quand il

remarque ailleurs qu'il a vu ſous le So

leil * que la courſe ne dépend point des legers,

ni la bataille, des forts; que le pain ne ſe donne

point aux ſages, ni les richeſſes aux prudens, ni

la grace aux ſavans , Et le Pſalmiſte n'a

voit-il pas dit avant lui; * que ſi l'Eternel ne

bâtit la maiſon, ceux qui la bâtiſſent, travail

lent en vain, & que s'il ne garde la ville, celuî

qui la garde fait le guet en vain ; que ſans ce

la c'est en vain qu'on ſe leve matin , qu'on ſe

repoſe tard, & qu'on mange le pain de tour

znent? C'eſt ici même où il faut raporter à

cette fortune tant cclebrée par les hom

mes du monde, anciens & modernes, cc

mot du plus habile & plus experimenté

perſonnage quifut jamais entre lesProfanes,

que lafortune 4 t4/4 t7'65 grandpouvoir en tou

tes les affaires des humains, mais ſur tout &

principalement en la guerre ; car cn poſant

cette fortune dans le monde, ils reconoiſ

ſent clairement ce que nous diſons; ſavoir,

que le ſuccez & le dernier effet des moiens,

ſoit naturels,ſoit civils,quc nous emploions

pour parvenir à quelque but, ne dépend pas

de nous; mais d'une certainc force qui eſt

hors de nous,qui fait, ou reiiſſir & proſperer,

u manquer,& par maniere de dire,avorter

a Eccl. 9.11. b Pſ. 127. 1lOtIC

—
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notre labeur, ſelon les diverſes rencontres

qu'elle lui procure; mais ils ſe ſont lourdc

ment trompés en ce Point,qu'au lieu d'attri

buer cette ſurintendance des choſes humai

nes à Dieu,auquel elle appartient, ils lui ont

méchammét& ſottement ravi cette gloire,

&ont établi en ſa place je ne ſai quclle aveu

gle, volage & ridicule Divinité, ſous ombre

qu'ils ne découvrent pas toujours les pro

fondes & incomprehenſibles raiſons,qui dé

terminent la Providence Divine dans cette

conduite. Nous donc qui avons appris de la

bouche du Seigneur même que c'eſt lui, &

non aucun autre,quibenit le travail de nos

mains & la ſueur de notre viſage,ne ſommes

nous pas obligez, ſi nous voulons avoir du

pain, de le lui demander, nonobſtant tout

notre travail, puis que ſans lui il ne peut

avoiraucun ſuccez.

Ajouterai-je encore que lors même que

ſa benediction ſe répandant ſur notre tra

vail, nous a mis le pain , non dans les gre

niers ou dans la dépenſe ſeulement, mais

mêmes en la main; Encore avons-nous bc

ſoin alors de la continuation de ſa grace,

pour nous le conſerver en ce moment, juſ

ques à ce que nous l'aions porté à la bouche.

Bien dirai-je, pour la fin, ce que remarque

Il O[1C
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notre Catechiſte en ſecondlieu, que les vian

des, en quelque qualité & quantité que

nous les prenions, ne ſont pas capables de

nous nourrir, ſinon autant qu'il plait à Dieu

de les accompagner de ſa vertu & benedi

ction ſecrete;toutecette force ſi merveilleu

ſe qu'elles ont de ſe changer en notre ſang,

& de là en notre ſubſtance, & d'en reparer

le déchet par ce moien, ne dépendant que

de ſa Providence. .

Pour nous l'apprendre il la leur ôte quel

quefois; ce que l'Ecriture apelle tres élé

gammentà ſon ordinaire rompre le bâton du

pain; Et alors arrive ce dont il menaçoit

autrefois ſon peuple, entr'autres châti

mens, * que dix femmes cuiſent notre pain

au four, & nous le rendent au poids, nous le

mangeons & n'en ſommes pourtant pas raſſa

ſiez , de ſorte que, comme par ſa benedi

ction, les pierres deviennent quelquefois du

pain & les rochers des fontaines, ici au con

traire par ſa malediction, le pain devient

pierre & laſource d'eau ſe change en recher.

Puiſque le pain n'eſtpain, à proprement

parler, qu'entant qu'il nous nourrit, ſans ce

la c'eſt une image du pain qui en a la figure

& non la verité; Et de plus, puis que c'eſt

- la

* Lev. 26. 26,

•-=-r
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la main de Dieuſeule, & non la diſpoſition

de la matiere ou ſubſtance materielle qui

lui donne & continuë cette force, vous

voiez combien il eſt, non ſeulement conve

nable, mais auſſi neceſſaire, que nous le de

mandions à Dieu.

Je veux que vous aiez des champs, des

ens à les cultiver, les nuées & l'air à ſou

† pour faire germer,lever& mfeurir votre

grain, des mains pour le cueillir, le prepa

rer, le cuire,& le prendre; Je veux même

que vous l'ayez déja avalé dans votre eſto

mac, il eſt cependant conſtant qu'il ne ſera

pas du pain pour vous, ſi Dieu ne lui en

donne la vertu, Ainſi vous voiez,Mes Freres,

qu'ilfaut prier Dieuavee aſſiduïté, & luide

mander notre pain quotidien, puis que c'eſt

de ſa ſeule grace que nous rccevons & les

forces & le couragepour travailler, & le

ſuccez de notre travail & l'utilité de ce que

nous avons gagné en travaillant.

Mais donnez-vous bien garde, je vous

prie, d'eſtimer que ce ſoit une choſe ſuper

flue de travailler, & qu'il ſuffiſe de prier,

ſous ombre que notre labeur a ſi peu d'effet,

& eft d'un ſuccez ſi douteux, & que l'aſſi

ſtance du Seigneur au contraire eſt ſi effica

ce & ſi neceſſaire. J'avouë que l'on travail

le

*.



16e S E R M o N -

le en vain, ſile Seigncur n'y répand ſa bes

nediction ; Mais auſſi ſoutiens-je que ce

n'eſt pas envain que l'on travaille, quand il

plait à Dieu d'y mettre ſa benediction. Il

nous ordonne de lui demander notre pain

uotidien, & il nous promet de nous le don

ner, ſi nous le demandons , Mais il entend

que ce ſoit en travaillant, il ne veut pas que

nous attentions qu'il nous vienne verſer ſes

biens dans le ſein, tandis que nous dormi

rons à notre aiſe, ou que plongez dans l'oi

ſiveté nous nous amuſerons à reciter des

prieres de conte fait. - -

• Il donne volonticrs ſon pain & ſes graces

à ccux qui les demandent, la ſueur ſur le

front, Ce n'eſt pas en criant à haute voix, ni

en diſant ſon Chapelet que l'on obtient ſon

ſecours dans la neceſſité, ſon pain pour la

nourriture, & ſes autres faveurs pour la

conſervation de la vie, mais bien en tra

vaillant, en veillant, en s'emploiant avec

toute diligence dans la vocation où il nous

a apellez. Si vous le priez dans un tel exer

cice aſſidu & laborieuxil vous exaucera, il

vous en donnera autant† VOUIS CIl alVCZ

beſoin ; ſi vous vous abandonnez à la

faineantiſe, & qu'en bâillant ſur votre lit

vous vous contentiez de lcver en haut vos

lâches
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lâches mains, ſans vous emploier à rien, ſa

chez qu'il vous ſera contraire, & qu'au lieu

de vous aider il vous affligera; au lieu de

vous envoier les commoditez que vous lui

demandez d'une maniere ſi froide, * il déta

chera contre vous la plus affamée & neceſſiteuſe !

pauvreté, qui viendra comme un gendarme,

ainſi que s'exprime le Sage dans ſes Prover

bes, & vous enlevera en un inſtant ce peu

qui vous reſtoit de moiens, que le Seigneur

donnera à un autre, pour en faire un meil

leur uſage; car comme parmi les hommes

il eſt raiſonnable de rebuter ſans ſcrupule

les prieres de ceux qui nous demandent

des choſes injuſtes, ou qui nous font des re

quêtes inciviles, de même eſt-il tres juſte

que ceux-la n'obtiennent rien de Dieu qui

lui demandent des choſes contraires à ſes

ſaintes & divines Loix, la requête de ceux

qui lui demandent du pain dans une profon

de faineantiſe eſt preciſémét de ce nombre;

car la Loi de ce grand Dieu eſt que * l'hom

me mange ſon pain à la ſueur de ſon viſage, &

comme l'a publié le heraut quineus a an

noncé ſa volonté, * Que ſi quelcun ne vent

pas travailſer, qu'il ne mange point auſſi, ce

lui donc qui ſe laiſſant aller à la pareſſe & à

Tome I l I. - l

2 Pro°v. 24.34. b Gen. 3.13. c 2.Theſſ 3. 1°.
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l'oiſiveté, ſans s'occuper à aucun travail le

gitime, le prîc neanmoins de lui donner du

pain, celui-là, dis-je, eſt un impudent qui

demande unc choſe qui eſt contre les loix

de cette inviolable police qu'il a établie

dans le monde, & merite par conſequent

d'être châtié, comme un contempteur ef

fronté de la Majeſté de ce Prince Souve

- 1ain, qui foulc ſes loix aux piez, & n'a au

cun égard à ſes ordonnances. Ce qui a fait

dire à un Philoſophe Paven ſagement &

admirablement, à mon avis, que c'eſt tres

malfait de demander à Dieu qu'il nous donne

de recueillir beaucoup de bon blé d'uu champ

où nous n'aurons rien ſemé; ou de remporter la

victoire dans un combat, où jamais nous n'a

vons été exercez ; ou de bien conduire un vaiſ

ſeau, m'en aiant point apris le mêtier; ou de

fraper au blanc, ne ſachant que c'eſt de tirer,par

ce que la Loi établie de Dieu en l'Vnivers eſt

que le champ raporte, aiant été cultivé, & que

celui qui ſait combattre demeure le vainqueur,

& que les Pilotes conduiſent les Vaiſſeaux ſur

mer , & que les bons Archers frapent au

blanc.

| Il faut donc ici ſe garder de deux extre

mitez, l'une eſt de ceux qui travaillent ſans

prier, l'autre, de ceux qui prient ſans tra

vaillcr
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vailler. Les premiers ſont les hommes du

monde ; les Profanes & les Athées qui pi

quez ou d'ambition, ou d'avarice ou d'au

tte convoitiſe ſemblable, emploient tous

les moiens que la nature ou la raiſon

leur fournit, pour venir à bout de leur

deſſein , pour gagner le pain qu'ils deſi

rent; mais ne ſe mettent point en peiné

d'invoquer la benediction de Dieu, eſti

mans que c'eſt une piece hors d'œuvre, qui

n'avance, ni ne recule les choſes, ſoit na

turelles, ſoit humaines. C'eſt une choſa

déplorable, qu'il ſe trouve parmi les Chrê

tiens mêmes quantité de gens qui aians,

comme je le veux croire, des ſentimens de

la Divinité rout autres que ces miſerables,

vivent ncanmoinscomme eux en ce Point,

qui déploient ce qu'ils ont de force & d'in

duſtrie en la pourſuite de leurs affaires;

mais n'y appellent non plus le Seigneur que

s'il n'y avoit point de part. -

Tels ſont ceux qui réglent exactement

toute l'œconomie de leur maiſon, qui char

gent leurs Tables de mets fort exquis,

qui traitent ſoigneuſement leurs corps,

quand ils y reſſentent quelque indiſpoſi

rion, mais ils font tout cela ſans prier

Dieu, Pauvres aveugles : commênt ne ſa

l 2



I64 S E R M o N

vez-vous pas que votre travail & vos pro

viſions, vos alimens & vos remédes ne

peuvent avoir aucune efficace que cclle que

ſa toute puiſſante main leur donnera?

Les autres qui prient ſans travailler , &

qui mêmes ſe veulent diſpenſer du travail,

ſous pretexte de prier, ne ſont pas non plus

en petit nombre, S. Auguſtin nous témoi

gne que dés ſon tems il y avoit des Moines

qui commençoient à s'émanciper, ſous ce

pretexte. Ce bon Docteur a écrit un livre

cxprés contr'eux du Travaildes Moines , où

il montre par de fortes raiſons, que les Moi

nes, auſſi bien que les autres fidéles, ſont

obligez à travailler, & refute exactement

toutes leurs fauſſes excuſes, & toutes les

couleurs dont ils tâchoient de farder leur

faineantiſe.† diroit-il s'il venoit main

tenant au monde, y voiant par tout régner

cet abus qu'il avoit tâché d'étouffer dès ſa

naiſſance : Que diroit-il, s'il voioit, non

des troupes, mais des armées de Moines

couvrir toute la face de la terre, remplir

les meilleures & les plus grandes villes, & à

l'abri d'un Cloitre délicieux, dévorer ſans

1ien faire, le ſuc & le ſang des Veuves &

des orphelins ; & tandis que les pauvres in

` firmes ou malades languiſſent & meurent

dans



-

- --- ---
-

:，- s ==E-#5--s-E-:
--

|

Sur la SEcTIoN XL I. 165

dansune honteuſe neceſſité, ces gens s'en

graiſſer des morceaux qu'ils leur ôtent de la

| bouche ? De quel front & en quelle con

ſcience peuvent-ils demander du pain à

Dieu, puis qu'ils renoncent à ce travail & à

cette ſueur qu'il a ordonné à ceux qui en

| veulent avoir ? Et comment peuvent-ils

croire que ce ſoit le Seigneur qui leur don

ne celui qu'ils ont en ſi grande abondance,

puis quc foulans ſes loix aux piez, ils font

· gloire de ce qu'il défend, & mettent dans

leur Profeſſion cela même qu'il a maudit

dans ſa Parole, ſe vantans d'être mandians,

au lieu que le Seigneur dit," il n'y aura aucun

mendiant parmi vous, & renonçans à tout

travail,au lieu qu'il condanne ceux qui ſont

tels à ne point manger?

Mais laiſſons là ceux de dehors, com

bien voions nous de tels bourdons au milieu

de nous, qui pourriſſans dans une lâche oi

fiveté, ne laiſſcnt pas de demander leur

pain quotidien au Seigneur Il y en a même

que leur pauvreté, quelque piquante & s

preſſante qu'elle ſoit, ne peut réveiller de

cette humeur léthargique, qui paſſent leur

vie dans la fainéantiſe, tombant enfin ſur

les bras de l'Egliſe, & tirant à eux le ſuc

* Deut. ii. 4.
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qui étoit dû aux infirmes & impotens.

Fidéles, tenez une droite route entre

ces deux éciieils ſi pcrnicieux; Travaillons

chacun de nous dans notre vocation, dili

gemment &aſſidûment, mais en telle ſorte

que notre travail ſoit accompagné de prie

res ; Que l'oraiſon & l'action marchent

d'un même pas dans notre vie ; Ce ſera le

vrai moien d'être exaucez du Seigneur,

quand nous lui demanderons notre pain quo

tidien ſelon ſon ordonnance.

Laſeconde question que fait ici notre Ca

techiſte, cſt comment &pourquoi nous apel

lons ce pain,notre, puis que c'eſt Dicu qui

nous le doune,ſuivant la demande que nous

lui en faiſons? A quoi il répond premierement

qu'il eſt fait notre, entant que Lieu nous le

donne , car bien qu'il ne ſoit pas notre en

proprieté & de ſa nature, il devient nean

moins notre, par le don que Dieu nous en

fait, ſelon ce que nous diſons communé

ment, qu'il n'y a rien mieux à nous que ce

qui nous eſt donné. .

De plus le Catechiſte ajoute quenous ſom

mes avertis par là de ne point deſirer d'a

voir le bien d'autrui ; mais celui-là ſeule

ment que nous aurons aquis par des moiens

legitimes & ordonnez de Dieu, par où ſont

CA

-----
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encore eondannées en forts termes les prie

res des fainéans, car puis qu'ils ne veulent

emploier aucun des moiens qui nous ſont

preſcrits, pour gagner notre vie, il eſt tres

évident qu'il n'y a point de bien qu'ils puiſ

ſent appellcr leur pain,

Ce n'eſtpas votre pain que vous deman

dez à Dieu, ô Moines fainéaws, c'eſt celui

d'autrui que vous convoitez, Car comment

pouvez-vous apeller votre le pain qui ne

vous coute rien, que vous pretendez moiſ

ſonner, ſans l'avoir ſemé, ſans l'avoir ni

cultivé, par votre travail, ni arroſé de vos

ſueurs : Certainement ces gens devroient

reformerl'oraiſon Dominicale, & dire quand

ils la recitent, non comme le Seigneur l'a

commandé, donne-nous notre pain, mais bien

commc le deſire leur pareſſe, donne-nous le

pain d'autrui, ce qui ſeroit comme vous

voiez, une Priere blaſphematoire ; car ce

ſeroit requerir le Seigneur dc faire ce qu'il a

défendu, dc favoriſer leur vice& de com

mettre un acte injuſte & tirannique, c'eſt-à

dire, ravir le bien d'autrui pour ſatisfaire

leur oiſiveté.

Outre ces conſidcrations j'eſtime que

Notre Seigneur a voulu, par ce petit mot

former nos deſirsà la mediocrité; nc nous

- l +
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permettant pas de demander plus de pain

qu'il ne nous en faut, notrepain, c'eſt-à-di

re, celui qui nous eſt convenable, autant

que nous en avons de beſoin pour nous

nourrir. Là mêmretendencore, (& c'eſt la

troiſiéme queſtion que fait ici notre Catechiſ

me) ce que nous ne demandens pas ſimple

ment; Donne nous notre pain, mais que

nous ajoutons aujourdui & quotidien , Car

il eſt évident que le Seigneur, par ce moien

a voulu retrancher de nos cœurs tous ſoucis

& ſouhaits exceſſifs, nous obligeant à ne

point étendre les notres plus loin que juſ

ques au lendemain, nous contentans d'a

voir ce qui nous eſt neceſſaire pour le pre

ſenr, remettans le ſurplus à la Providence de

Dieu.

Quant à la derniere queſtion, comment

les riches qui ont proviſion de biens pour

longtems, peuvent & doivent faire cette

demande à Dieu ? nous l'avons déja ſuffi

ſamment reſoluë ci-devant, aians montré

que la plus riche abondance du monde eſt

inutile, ſinon autant qu'il plaira à Dieu d'en

donner l'uſage aux hommes, & de faire, par

ſa ſecrete benediction, qu'elle leur ſoit pro

fitable.

Voila,fidéles, cc que la brieveté du tems

IlOuS
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nous a permis de vous dire pour l'expoſi

tion de cet article de notre priere. C'eſt à

vons maintenant d'en faire votre profit,

pour votre inſtruction & pour votre conſo

lation. Premierement vous voiez que nous

pouvons legitimement avoir quelque ſoin

de cette vie preſente , autrement le Sei

gneur Jeſus ne nous eût pas commandé de

demanderà Dieu ici le pain neceſſaire à ſa

conſervation. Loin d'ici ces hipocrites,

qui ſous un faux pretexte de ſainteté, font

mine d'en condanner & d'en rejetter tout

le ſoin; ſeulement eſt-il requis que nous

l'aimions & cn ayions ſoin dans ſon

rang naturel & legitime ; c'eſt-à-dire, quc

l'amour & le ſoin du Ciel & de la vie cele

ſte marche toujours le premier, & que ja

mais la conſideration de la terre ne lui faſſe

de préjudice.

Emploiez-vous donc avec diligence,cha

cun ſelon ſa vocation, à la recherche &

conſervation des moiens neceſſaires pour

ſoutenir votre vic, mais en retenant tou

jours la crainte de Dieu& l'amour du pro

chain, aſſaiſonnant ainſi votre travail de

prieres continuelles, puis que ſans la grace

celeſte tout votre labeur eſt inutile. Pen

ſez, ſurtout, avec quelle moderation vous

devez
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devez ſouhaiter le pain terreſtre; N'en de

mandés à Dieu que ce qu'ordonne Jeſus

Chriſt, autant qu'il vous cn faut pour cha

que jour. Meſurez votre corps & votre

eſtomac; Regardez combien peu de pain il

faut pour le remplir. Meſurez cnſuite ce

jourdui, voiez combien ce tems eſt court,

combien peu de proviſion il vous faut pour

vous entretenir, pendant un ſi petit eſpace.

Proportionncz vos ſouhaits à cela ; Vous

demandez à Dieu les moiſſons d'une Pro

vince cntiere, les Terres de tout un païs,

l'or & l'argent de toute une ville, ce n'eſt

pas demander ce qu'il vous commande, vo

trepain, c'eſt-à-dire, le pain d'un homme,

& encore d'un homme Chrêtien, c'eſt-à

dire, d'un homme ſobre ; C'eſt lui deman

der le pain de quelque glouton & inſatia

ble, qui ſeul devore ce qui ſuffiroit à des

armées. Ce n'eſt pas non plus lui deman

der pour ce jourdui, c'eſt lui demanderim

pudemment de la proviſion pour pluſieurs

années, & même pourpluſieurs ſiécles.

Que ſi vous pouvez une fois retrancher

les convoitiſes exceſſives qui paſſent de

bcaucoup les bornes, & de la pieté & de la

naturc même, vous former tellement à la

modcration, que vous diſiez tous les jours

çettC
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cette Priere à Dieu, de bonne foi, ſans que -

votre cœur ſouhaite rien davantage quevo

tre pain quotidien que votre bouche lui de

mande, quel & combien aſſuré ſera votre -,

bonheur, ôfidéle jamais vous n'aurez beſoin -

de rien; car le Seigneur vous exauçant ſelon

ſa promeſſe, ne manquera pas de vous four

nir teut ce qui vous ſera neceſſaire. Il ne -

s'oblige nulle part de vous denner des gran

deurs& des richeſſes ſur la terre; Mais il

nous promet clairement de nous y donner

notre pain quotidien, puis qu'il nous ordonne |

de le demander. - '

Chers Fréres, ſi cela, qui veritablement :

nous ſuffit, eſt capable de nous contenter, -

nous pouvons nous aſſurer d'avoir ce con- >

tentement, en vivant en la crainte de Dieu .

&en l'obeïſſance de Jeſus-Chriſt qui mul

tipliera l'huile de notre phiole& la farine de

notre cruche, comme autrefois celle de la

Feuve de Sarepta, autant de tems que dure

ra notre neceſſité ici-bas, & nous fera pleu

voir dans ce deſert une manne, legere, -

à la verité, & peu eſtimée par les bou- r

ches gloutonnes du monde, mais pure

neanmoins &capable de nous ſoutenir, juſ

ques à ce que nous parvenions en la Canaan ·

gelejie, où Dieu lui-même, avcc la plenitu

| de



172 S E R M o N

de de tous ſes biens, ſera notrepain,non quo

tidien,mais éternel. Ainſi ſoit-il.

$NSQ)º*: # : $NSAQ ，NSAQ

####
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C A T E C H I S M E.

Pardonnc-nous nos pechez, comme nous par

downans, &c.

HEu de ſoi-même eſt infiniment en

clin à répandre ſur les hommes

tous les biens dont leur nature eſt capable:

Mais le peché qui eſt ſurvenu, a comme

fermé& reſſerré violamment les treſors de

la beneficence divine, & l'on peut dire à

tout le genre humain ce qu'Eſaïe proteſtoit

particulierementaux Iſraëlites. * Voici, la

main de l'Eternel n'eſt pas raccourcie qu'elle ne

l/1/[6:
* Eſ 42.1.z, p
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puiſſe délivrer; Et ſon oreille n'eſt point deve

nuë peſante, qu'elle ne puiſſe entendre. Mais ce

ſont vos iniquitez qui ont fait ſeparation entre

vous & votre Dieu; Ce ſont vos pechez qui

|) ont fait qu'il a caché ſa face arriere de vous, afin

qu'il n'entendepas. Ce n'eſt pas de lui que

vient la rupture de cette bienheureuſe

communion que vous devriez avoir avec

lui, ô hommes. Ce qu'il n'éloigne point de

vous tant & tant de miſéres, de diſgraces,

d'afflictions & de calamitez, auſquelles tou

te votre vie eſt ſujette; Ce qu'il ne vous à

garantit point de la mort qui vous englou- ,

tit & vous conſume tous les jours ; Ce qu'il -

ne vous accorde point des graces& faveurs i

qui conviennent à votre 'étre, n'eſt pas

que ſes yeux ne voient clairement tout ce

deſordre, que ſes mains ne ſoient aſſez

puiſſantes pour y remedier, & ſon cœur

aſſez pitoiable pour le deſirer. C'eſt tou

jours ce même Dieu, qui par une bonté,

puiſſance& ſageſſe ineſtimable, créa toutcs

choſes au commencement, & qui juſques

à ce jour les a miraculeuſement conſervées;

il voit tous vos maux, il ſait les biens qui

vous ſeroient neceſſaires; ii ne veut point -

votre mort; il veut au contrairc votre

V1C.
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, Mais les pechez dont vous êtes coupi3

bles, détruiſent toute cette ſainte & divi

ne affection ; car ſa Juſtice ne pouvant

ſouffrir qu'il diſpenſe ſes graces à des per

ſonnes toutes couvertes de crimes, arrête

le cours naturel deſabonté, qui le portoit

à ſe communiquer à vous, en vie& en jouïſ

ſance éternelle; Comme lors qu'une ri

viere vient à rencontrer une digue forte &

épaiſſe, elle s'arrête ſans paſſer outre, ſon

ccoulement naturel étant contraint & for

cé par cet obſtacle; Il en eſt de même de

la benignité de Dieu, ſon cours & ſon

mouvement naturel eſt de ſe répandre ſur

nous; Nos pechez s'y ſont oppoſez, & ont

comme ſuſpendu & retenu cette eau debe

nediction, l'empêchans de couler ſur nous,

Comme donc la digue étant une fois ôtée,

la riviere reprend ſon cours, ſa premiere li

bcrté lui étant par ce moien renduë, de

même lc peché de l'homme étant levé, la

Beneficence divine ſe déborde auſſi-tôt ſur

l'homme, & reprenant ſon cours naturel &

ordinaire, remplit ſon canal des eaux ſa

crées & immortelles de grace & de vie.

D'où vous voiez, Mes Freres, que la re

miſſion des pechez comprendtout notre bon

heur, carpuis que la preſence & la† -

dcra
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deration du peché eſt le ſeul obſtacle qui

nous empêche d'être heureux, il s'enſuit

clairement que la remiſſion du peché nous

rend tout notre bonheur, & nous rétablit

en la condition la plus convenable & la

plus déſirable à notre nature. C'eſt pour

ccla que le Pſalmiste s'écrie au commence

ment du Pſ.32. * ô que bienheureux est celui

duquella transgreſſion eſt quittée, & duquel le

peché eſt couvert ! ô que bienheureux eſt l'hom

me auquel l'Eternel n'impute point l'iniquité:

Il n'y a point de milieu entre ces deux cho

ſes, " Tu es heureux, ſi tu es quitte de peché.

S. Paul ſe ſert de ce paſſage dans l'Epitre

aux Rom. dans cette veuë, montrant évi

demment par là que la justification des fidé

les devant Dieu n'eſt autre choſe que la re

miſſion de leurs peche{, qui ſe fait enſuite de

leur foi, ſelon l'Alliance de grace, & non

enſuite de leurs œuvres, ſelon l'Alliance de

la Loi. -

Notre Seigneur lui même prcdiſant en

Jeremie cette nouvelle & bienheureuſe Al

liance qu'il a daigné contracter avec nous cn

ſon Fils, fait découler tous les biens, toutes

les graccs & faveurs qu'il nous communi

que liberalement par elle, de cette ſeule

ſouf

a Pſ 32. b Rom. pr
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ſource, la remiſſion de nos pechez * Je mettrai,

dit-il, ma Loi au dedans d'eux,& l'écrirai dans

Leurs cœurs , Je leur ſerai Dieu & ils me ſeront

peuple, ils meconoitront tous, depuis le plus petit

juſques au plus grand Pourquoi, Seigneur,

Parce, ajoute-t-il immediatement après

que je leurpardonnerai leur iniquité, & n'aurai

plus de ſouvenance de leur peché. Ce peché

une fois ôté, ſon Eſprit vient faire ſon do

micile chez nous,il y apporte auſſi-tôt la lu

miere de vie, la conſolation & la joie,

nous marquant & nous sêlant, pour rece

voir unjour en notre tems, la gloire & l'im

mortalité.

Ne vous étonnez donc pas, Mes Freres,

ſi le Seigneur Jeſus, Chef, Mediateur &

Conſervateur de cette nouvelle Alliance,

nous recommande ſi expreſſément de de

mander tous lesjours à Dieu, notre Pere

Celeſte, la remiſſion de nos peche{ C'eſt le

bien des biens, ſans lequel tous les biens

deviennent des maux, avec lequel tous les

maux deviennent des biens; c'eſt le prin

cipe de notre vie, la cauſe de notre reſur

rection & ſpirituelle & corporelle, l'infailli

blegerme denotre immortalité, étant en
tierc

Ier. 3I. 33.34.
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ticrement impoſſible que ceux qui ſont qui

tes du peché demeurent en la mort.

C'eſt le ſujet dont nous vous parlerons

aujourdui, moiennant la favorable aſſiſtan

ce de l'Eſprit d'enhaut, dans l'expoſition du

cinquiéme article de l'Oraiſon Dominicale,

où nous prions Dieu de nous remettre nospe

che{, comme nous les remettons à ceux quinous

ont offensé.

Cette Oraiſon, que Jeſus-Chriſt, de ſa

propre bouche, enſeigna à ſes Diſciples,

contient ſix demandes, dont les trois premie

res regardent proprement les interêts de

Dieu, les trois dernieres ſe raportent aux

notres ; Car nous lui demandons premiere

ment notre pain quotidien & cela fut expli

qué Dimanche dernier, enſuite la remiſſion

de nos pechez, & enfin la conſervation de

ſon Eſprit, pour nous empêcher de tomber

dans le peché.
-

Chriſt commence par les biens tempo

rels & qui appartiennent à cette vie, parce

qu'en cette foibleſſe de notre nature nos

eſprits commencent par là, & par ces ef

fets de la bonté de Dieu, viſibles & expo

ſez à tous nos ſens s'élévent à la conoiſſan

ce & à l'admiration de ſa grande grac，.

ais, ô homme, il n'en faut pas demeur3r

| Tome IIL ^ m ^
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là. Ce pain quotidien que tu demandes n'eſt

pas le comble où tu dois repoſer tes deſirs,

ce n'en eſt qu'un degré; monte plus haut,

&maintenant que tu as obtenu de la libe

ralité divine, le ſoutien, & comme parle

l'Ecriture, le bâton de ta vie temporelle,

éléve-toià l'autre qui eſt éternelle, & ſup

plie ton Dieu qu'il te donne auſſi ce qui t'eſt

neceſſaire pour y parvenir, la remiſſion du

peché & la délivrance du malin. Ne fai pas

comme la plus-part des hommes qui enſe

veliſſent & enterrenttous leurs vœux, leurs

ſouhaits & leurs affections dans le pain &

dans les commodite{ de cette vie, ſans ſe

donner aucun ſouci de l'autre pain & de

l'autre vie.

Dequoi te ſerviroit le pain quotidien,ſites

peche{ ne te ſontpardonnez Quel conten

tement tirerois-tu de la terre & de la vie

terreſtre, quand même tu ſerois exquiſe

ment& parfaitement pourvû de tout ce qui

s'y peut donner, ſi tu étois à la fin plongé

dans la mort éternelle, à cauſe de tes pe

chez ? envain auras-tu l'être, ſi tu n'as auſſi

le bien-être. Et pour vous montrer, Mes

Ereres, quec'eſtaux choſes§ que
l] - - • - A - -

†§ que Notre Scigneur, dans
cettes

".

-

» ?
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la dans ces mots, donne-nous aujourduino

tre pain quotidien 5 maiS pour le Spirituel,"

pour ce qui regardeproprementTaVïë éterr

nelle, il nous en donne cin75 car outre Tes

iroù premieres quis'y raportent clairement,

la Santification du Nom de Dieu, l'avenement

de ſon Régne, & l'accompliſſement deſa Volonté,

ne ſe pouvant ni demander ni obtenir de

i, qu'en mêmetems nous ne demandions

, & n'obtenions auſſi la vie éternelle. Ou

tre tout cela, dis-je, il en ajoute encore

deux autres, Pardonnemo25 ZEſpEchEE -

Tlivre-nous du malin, ut évident que

à volon C une partie des ſoins

des affections & des déſirs que nous don

erons à la terre, nous en donnions cinq au

iel. Il eſt ſi doux, & ſi bon, qu'il nous

pcrmct d'aimer auſſi Cette vic , maiSEITlar

meſure qui lui convient ſelon cet ex
b * -

- - - - - TaCIl*

eignement qu'il nous donne aille &;°a

chez premi aame de Dieu & ſa

ice, & toutes ces choſes vous ſeront données

ar deſſus.

Mais helas! Combien ſont éloignez de

cette Pratique la plus-part des hommesi

cellent,

In 2
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ſi nous pouvions lire dans leur cœur & pe<.

•netrer leur interieur, pour y découvrir tous

• les articles des vœux& des prieres ſecretes

qu'ils y font, nous trouverions que tout au

contraire de l'oraiſon Dominicale, pour un

article qui regarde le Ciel,il y en a cinq qui

coneernent la terre. --

- Je crains beaucoup qu'ilne ſe trouvât que

toutes leuFs prieres entieres aboutiſſent à la

terre, qu'à vrai dire, ils ne demandent pour

tout, que le pain quotidien, la graiſſe, les

douceurs, les honneurs & les plaiſirs de la

terre, ſans ſe ſoucier beaucoup du reſte. Az

vcuglément étrange de deſirer le plus ar--

demment ce qui eſt infiniment moins déſi--

rable de mettre toute ſon affection dans ce

qui n'en merite que tres peu, & de n'en

mettre quc tres peu en ce quien merite in

finiment : Dieu veuïlle tellement corriger,

•par la force de ſon Eſprit, ces extravagan

ces d'affections en nous, que deſormais-.

neus conformions & nos déſirs, & nos prie

res à l'oraiſon Dominicale, que nous deman--

dions premierement les choſes qui regardent

leSeigneur, & enſuite, celles qui ſe rapor

tent à nous; & qu'entre celles-ci nous em

braſſions, ſouhaitions & requerions, avec

plus d'ardeur, ce qui ſert à la vie de l'ame,

que
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que ce qui n'eſt bon que pour la vie du

corps. Que ſi nous diſons, donne-nous no

trepain quotidien, nous ajoutions inconti

nent, pardonne-nous nos pechez, delivre-nous

du malin ; Et afin de le mieux prattiquer,

conſiderons, ſelon l'ordre de notre Cate

chiſte premierement quelle eſt la neceſſité

de cette priere, ſi elle eſt telle que chaque

Chrêtien, ſans en excepter aucun, ſoit obli

gé de demander à Dieu la remiſſion de ſes

pcchez; enſuitte quelle eſt cette remiſſion, &

quel eſt ſon effet, & enfin quelle eſt la con

dition ſous laquelle nous la demandons,

comme nous pardonnons à ceux qui nous

ont offenſé. Ce ſont les quatre Points que

nous traiterons brievement dans cet exerci

ce; La neceſſité, le ſens, l'effet & la condition

de cet article. Pardonne-nous nospeche{.

La neceſſité de cette demande eſt évi

dente ; car puis que le Seigneur l'a enſei

gnée à ſes Apôtres, qui ſera ſi hardi que

de s'en exempterº y a-t-il quelcun dans l'E

· gliſe qui puiſſe preſumer d'être plus pur &

plus ſaint qu'eux ? de n'avoir pas beſoin d'u

ne remiſſion à la demande de laquelle leur

Maitre & le notre les a ſi ſolennellement&

ſi expreſſément obligez? -

Ici vous m'alleguerez,peut-être, que S.

. .. lil 3
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7

yea» dans ſa premiere Epitre Catholique

nous aſſure, & même pluſieurs fois que les

. fidéles, ceux qui ſont nés de Dieu ne pé

chent plus, &même qui plus eſt, ne pcu
vent pecher; Puis qu'ils ſonten telle condi

tion, à quel propos prieroient-ils le Sci

gneur qu'il leurpardonne leurspecheze

Mais cette difficulté eſt fort aiſée à rc

ſoudre, car il y a deux ſortes de pechez les
· vns qu'on dit d'infidelité & dune habitude au

pmal, & c'eſt en cette manicre que pechent

les hommes non regenerez, tandis qu'ils

· ſont encore dans le miſerable état où nous

naiſſons tous, eſclaves du Diable & de l'iº

niquité; Et tels pechez ſont ceux que 5

Paul apelle des * pechez précedens que

nous commettons avant notre vocation

Le fidéle une fois illuminé par l'Eſprit de

· Dieu en la foi, & qui a obtenu par elle le

droit d'être fait ſon enfant, ne peche plus

en cette ſorte, & méme il eſt impoſſible

qu'il retombe jamais en de tels pcchez.

parce, dit le bienheureux Apôtre que la"

ſemence de Dieu demeure en lui, la parole in

| coriuptible de vie qui a pris & germé en

ſon ame ; & s'il ſe pouvoit faire que telles

perſonnes regenerées péchaſſent cncore
CI!

A Rºm.3. I.leºn 3.3º
-
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en ce ſens, ils ſeroient perdus ſans reſſour

ce, parce qu'il n'y a poiît d'autre Sacrifice

pour le peché que celui du Seigneur Jeſus.

C'eſt donc en cette façon que ſe doit enten

dre le paſſage de S.Jean & d'autres ſembla- .

bles paſſages parleſquels eſt établie la per
ſéverance des Saints. Maisbien que les fi

déles ne puiſſentjamais tomber dans l'infi

delité & dans l'impenitence, ce n'eſt pas à

dire pourtant, qu'il ne leur échape jamais

aucune faute contre Dieu& leur prochain,

tandis qu'ils ſont ici bas; Les plus avancez

d'entr'eux nous témoignent le contraire,&

reaonoiſſentavec une ſincére humilité, que

tous leurs efforts ſont pleins d'imperfe

ctions; leur juſtice, de taches; leur obeïſſan

ce, de manquemens.

En effet quand il eſt queſtion d'entrer

dans cet examen&de comparoitre devant

le Seigneur, ils ſe proſternent ſur leur face,

& lui demandentgrace, avoüans que* nul

le chairne peut être juſtifiée devant lui; que *

ſil'homme mortel veut plaider avec lui, il ve

- lui répondra point de mille articles à un ſeul,

bien loin de le contenter ſur tout, prote

ſtant même que * ſi nous diſons que nous

| a'avons peintpeché, nous nous ſeduiſous vous

- Ml 4.

* - 2 Pſ. i4s. b Iob9.2I. c 1.Item 1,
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mêmes,& que la verité n'eſt point en nous; que

pendant que nous languiſſons en la terre, il

y a un combat entre la chair & l'eſprit op

poſez l'un à l'autre, qui ne finira qu'au Ciel;

En effet l'Apôtre nous dit " qu'ici nous ne voi

ons qu'obſcurément comme en un miroir & par

énigme ; Puis que l'amour ſuit la conoiſſan

ce, il faut bien de neceſſité que l'amour

que nous portons à notre Dieu ſoit impar

fait, notre conoiſſance étant toujours im

parfaite, pendant que nous ſommes envi

ronnez de ce corps de mort Autrement il

n'y auroit point de difference entre la con

dition du fidéle ici-bas & celle qu'il attend

là haut,dans les Cieux, Ici nous atteîndrions

la perfection.Ici nous parviendrions à notre

but,car où il n'y a point de peché la ſans au

cun doute eſt la ſouveraine perfection. Or,

dit le même Apôtre, º mous m'avons point en

core atteint où nous tendons,nous ne ſommespas

encore rendusaccomplis, mais nous pourſuivons

«otre courſe, pourtâcher d'atteindre au but.
Puis donc que les fidéles ſont ſujets à

commettre, tous les jours, qucique faute

par la condition de leur chair, il n'y a point

| de doute qu'ilsd ivent auſſi, ſans ceſſe, re

courir à la miſericorde de leur Pere celeſte,

&

a I. Cor. 13, b Ph. 3.
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& lui dire tous lesjours, pardonne-nous nos

peche{; Et de fait ce même S. Jean duquel

on nous a alegué l'autorité, nous apprend

ce reméde contre le peché. * Mes petits en

fans, dit-il, Je vous écrè ces choſes, afin que

vous ne pechie{point ; 9ue ſi quelcun apeché,

nous avons un LAvocat envers le Pere, ſavoir,

Jeſus-Chriſt le Juſte.

Dans la confiance que nous avons au cre

dit & en la protection de cet Avocat. Al

lons aveq aſſurance au trône de Dieu, & nous

obtiendrons remiſſion : Ainſi voiez-vous que

le ſens de cette priere en revient la, Sei

gneur, puis que la foibleſſe de ma nature

cſt telle que nonobſtant la douceur & l'ef

ficace de ta grace, il m'échape ſouvent di

verſes offenſes contre toi, veuïlle me les

| pardonner, ſans entrer dans une recherche

exacte de ce que je dis, fais, ou penſe; Trait

te-moi favorablement, paſſe par deſſus mes

fautes, avec un œil doux& paternel.

ue ſi telle doit être la priere de tous les

ſaints, tandis qu'ils combatent ſur la terre,

quelle, je vous prie, eſt la hardieſſe & la

preſomption de ceux qui penſent ne pecher

plus, qui ſoutiennent, que non ſeulement

ils ne créent plus aucune dette, mais mêmes

qu'ils

* I. Iean 2. 1. z.
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qu'ils ſe rendent Dieu obligé, & tellement

obligé, qu'aprés leur avoir donné ſon Ciel

& ſon immortalité, il leur ſera encore reli

quataire d'une tres groſſe ſomme? Avec

quelfront ces gens la recitent-ils leur Patere

Quand ils viennent à cet article ne ſont-ils

point honteux en eux mêmes de ſe moquer

ainfi de Dieu ? leur bouche dit, quitte mvi

mes dettes, & leur cœur dit, je ne te dois rien,

mais tu m'en dois de refle. Leur langue de

mande pardon, & leur ame croit de n'a

voir point fait de faute. Dieu, ſelon leur ex

travagante conception, auroit plutot beſoin

de requerir d'eux qu'ils lui remettent ſes

dettes, ou du moins lui donnent termc juſ

ques au dernier jour, qu'eux de lui deman

der la remiſſion des leurs.

Or il y en a qui tiennent que l'homme,

non ſeulementpeut vivre ſans pecher, mais

mêmes qu'ily a eu & qu'ilya encore quan

tité de perſonnes qui vivent ainſi en effet.

Ces gens-là, quels qu'ils ſoient,diſent laprie

re que le Seigneur nous a enſeignée ou non;

s'ils ne la diſent point,ils ſe retranchenteux

mêmes de la communion des fidéles, &

déſavouënt Jeſus-Chriſt peur leur Maître,

puis qu'ils n'obeïſſent pas à ce qu'il a ordon

né à ſes Diſciples. Priez ainſi, leurº
l1C ,
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Que s'ils recitent quelquefois cette Prie

re, il faut donc malgré eux qu'ils confeſſent

qu'ils ſont coupables de quelque peché puis

qu'ils en demandent le pardon; Car de dire

que tels parfaits font ſeulement cette priere

rhumilité, non qu'en effet ils ſoient, ou

ie reconoiſſent coupables, c'eſt une alle

gation indigne d'un Chrêtien L'humilité

n'eſt pas menteuſe, Les vertus Chrêtien

nes s'entretiennent toutes les unes lesau

tres. Nulle d'elles ne veut être exercéc

aux dépens de quelqu'une de ſes compa

nes; elles ſe portent un mutuel reſpccts

l'humilité eſt la ſœur de la verité. Pourt'ac

quiter de l'une il ne faut pas renoncer à l'au

tre. Certes ſi tu n'es point pecheur, ce

n'eſt pas humilité, mais bêtiſe & vanité de

dire que tu es pecheur. Nous ne trouvons

point dans l'Ecriture aucunexemple de#
te ſorte d'humilité qui eſt bonne dans le

monde,pour la flatterie,mais qui eſt abomi

nable devant Dieu, quivoit le ſecret de nos

cœurs, & veut que nous parlions comme

nous penſons.

Dans les Pſaumes & ailleurs vous voiez

ſouvent les ſerviteurs de Dieu alleguer ſin

cérement & franchement au Seigneur, la

juſtice de lcur cauſe &§ leur

COIl*
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conduite, ſelon cette nouvelle Theologie,

qui eſtime le menſonge neceſſaire à l'humi

lité, ils auroient en cela peché par orgueil;

car ſi c'eſt humilité de s'attribuer le peché,

bien qu'onn'en ſoit pas coupable, ce ſera or

gueil de ne point deſavouër les vertus & les

graces deſquelles on ſe ſent doiié. Soit donc

conclu qu'en ce monde tous les hommes

ont encore en eux quelque ſorte de peché,

puis que tous ſont obligez à en demander

à Dieu la remiſſion.

Or pour bicn entendre quclle clle eſt, il

faut ici remarquer, que dans le Texte Ori

alde S. Matthieu il y a mot pour mot *

itte nous nos dettes, comme nous les quittons

à hos debiteurs ; Car dans la langue Chal

aïque en laquelle parloit alors Notre Sei

gneur, debiteur ſignific coupable, comme

vous le voiez au treiziéme de S. Luc,penſez

vous,dit le Seigneur, que ces dix-huit ſur leſ

quels tomba la Tour en Siloë, & les tua, euſſent

plus offensé Dieu que tous les habitans de Jeru

ſalem ? Il y a dans l'original, fuſſent plus de

biteurs que tous les habitans de Jeruſalem ? Et

au I.livre des Rois, dés le commencement

Berſabée parlant à David. Il arrivera, lui dit

clle, qu'auſſi-tot que le Roi mon Seigneur ſera

endormi

* Matth. 6.1z,
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endormi avec ſes Peres, moi & mon fils Salo

monſerons tenus pour coupables. Le Chaldéen

dit, pour débiteurs. Comme donc debiteur

veut dire coupable &pecheur, de même une

dette ſignifie la coulpe le crime ou le peché.En

effet la raiſon de cette ſignification eſt aſſez

claire, par le raport qui eſt entre une dette

& un crime, car comme l'une oblige l'honn

me au paiement, l'autre auſſi l'oblige à la

peine, l'une & l'autre lie & ôte à l'homme

une partie de ſa liberté. Le paiement auſſi

s'éxige à peu près en la même façon que la

peine. La juſtice ordonne les priſons

pour l'une & pour l'autre; Et vous voiez

que parmi toutes les nations civiliſées les

deux Juriſdictions marchent enſemble, elles

s'exercent mêmes bien ſouvent par les mê

mes perſonnes.

Ces ſimilitudes qui ſont entre les choſesmê

mesen ont confondu les termes, bien qu'au

fonds, comme vous le verrez incontinenr,

il y ait quelque difference entre l'une & l'au

tre; Ainſi donc nos dettes ſont nos pechez;

Quitter nos dettes, c'eſt nous pardonner

nos pechez, Or le Seigneur s'eſt vouluſer

vir de cette façon de parler dans ce lieu &

en beaucoup d'autres, pour nous apprendrc

par là une tres-excellente & tres neceſſaire

- doctri
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doctrine, ſavoir, quel eſt le pardon que

Dieunous accorde de nos pechez. Quitter

une dette c'eſt la remettre gratuitement, ſans

en exiger le paiement.Vous ne direz pas que

celui-là quitte ſa dette qui la fait paier à ſon

debiteur; Notre Seigneur apellant donc

ainſi le pardon que Dieu nous accorde de

nos pechez, nous montre évidemment que

ſon pardon eſt gratuit, ſans que le Seigncur

exige de nous aucune ſatisfaction pour nous

§de la peine quc nous avions encou

ruë par là.

D'où s'enſuit la conviction de deux er

reurs tres pernicieuſes qui ont vogue dans

l'Egliſe Romaine. Lapremiere eſt que le pe

ché des fidéles s'efface devant Dieu par de

certaines ſouffrances, & quelquefois auſſi

ar de certaines œuvres qui interviennent

de la part de l'homme, & ſont en effet des

ſatisfactions valables, qui contrebalancent

la peine du peché, & par ce moien en .

exemptentl'homme. Certes ſi cela eſt, vous .

voiez bien que Dieu ne nous remet pas

nos dettes; & je ne ſai avec quelle conſcien

ce nos Adverſaires peuvent dire cette orai

on; car toutes les fois qu'ils la prononcent

ils détruiſent leurs propres ſentimens, &

prononcentſentence contr'eux mêmes. S

1
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Si tu ſatisfais à Dieu, pourquoi le pries-tu

qu'il te quitteè Il n'y a point de lieu à la gra

ce oùle paiement eſt complet. Tu n'as que

faire d'implorer la bonté de ton Créancier,

ſi tu as en ta main dequoi le ſatisfaire, &

même dequoi le paierau delà; car non con

tent de meriter la remiſſion pour toi,tu nous

veux de plus perſuader que tu ſatisfais mê

me pour autrui, qu'une partie de tes de

niers eſt diſpenſée au ſoulagement de tes

pauvres freres. Que ſi de l'autre côté tu

ſupplies, touslesjours, le Seigneur qu'il te

quitte tes dettes, avouë donc que tu n'as

pas dequoiſatisfaire; Car ce n'eſt pas là le

langage d'unhomme, qui a dequoi paier.

Je ne dis point pour ce coup, que c'eſt

une énorme & inſuportable préſomption

de ſe vanter de pouvoir ſatisfaireà la juſti

ce Divine, pour nos pechez, puis que leur

démerite étant infini, leur ſatisfaction doit

étre d'une valeur infinie, au lieu que tout ce

qui part de nous ne peut être que d'un prix

tres-fini,puis que nous mêmes& toute notre

eſſenct eſt finie.

Je ne dis point non plus que cette mal

h#ureuſe doctrine anéantit entierement la

Acroix du Seigneur,&qu'elle outragecruelle

* ment le ſacré ſang qu'il y a une fois répandu,
119l1S
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nous obligeant encore à des ſatisfactions

aprés cela, comme ſi la ſienne étoit impar

faite, comme fi elle ne nous avoit pas ſan

tifiés, engloutiſſant entiérement tous nos

crimes; comme ſi ceux-là qui ſont lavez au

ſang du Seigneur étoient encore tachez;

Maisje dirai ſeulement qu'elle fait un tort

inconcevable à la bonté de Dieu, lui ôtant

la gloire que ſon Fils nous enſeigne de lui

rendre chaque jour, en le priant de nous

uitternos dettes demande vaine, inutile &

ridicule en la bouche de ceux qui ſatisfont,

ſi tant eſt qu'il y en ait au monde.

Et ce que le Seigneur ajoute confirme ce

que nous avons dit ci-deſſus tres évidem

ment. Quitte nous nos dettes, comme nous les

quittons dit-il, à ceux qui nous doivent ; fai

ſant ici la même comparaiſon que nous li

ſons dans S. Paul au chap.4. de ſon Epitre

aux Epheſiens; & dans celle qu'il écrivoit

aux Coloſſiens, ſoiez bons les uns envers les

autres, pleins de compaſſions & de tendreſſe,

vous entrepardonnant mutuellement, comme

Dieu auſſi vous apardonné en Jeſus-Christ.

Certes la façon en laquelle Dieu nous

ardonne nos pechez eſt ſemblable à cdte

par laquelle nous pardonnons par charité

à nos prochains, les offenſes qu'ils ont com

- miſes
º
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miſes contre nous; Or ce pardon que nous

accordons à nos fréres eſt & doit être gra

tuit, ſelon le réglement de Jeſus-Chriit§

ſon Evangile. |

En conſcience ſeroit-ce un acte de cha -

rité & de bonté de ne point remettre à ſon

frerc la faºte dont il eſt coupable,qu'aupa

ravant il ne t'en cût rendu une entiere

ſatisfaction ? Les Peagers & les plus gruels

d'entre les hommcs n'en font-ils pas tous

les jours autant : Il s'enſuit donc tout de

même, & en beaucoup plus forts termes,

que la bonté de Dieu envers nous eſt pure

ment gratuite, & non meritée par aucune

ſatisfaction de notre part. Mais, ô fidéle, tu

m'objecteras peut-être que la ſatisfaction du

Seigneur Jeſus étant intervenuë pour nos

pechez, l'on ne peut pas dire que Dieu

nous les remette gratuitement.

Je répons à cela, premierement, qu'à l'é

gard de nos Adverſaires, cette allegation

rend leur cauſe plus mauvaiſe, au liêu de la

rendre mcilleure; car elle conclut qu'outre

l'outrage qu'ils font a la bonté Divine, pre

tendans qu'elle ne remet point leurs pechez

gratuitement, ils offenſent encore tres grie

vement ſa juſtice, en voulant qu'il exige de

nous une ſatisfaction pour des pechez cx3

Tome I i I, Il
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piez par la ſatisfaction de Chriſt; ce qui ſe

roit faire paier une dette deux fois, rigueur

tres contraire à toute ſorte de juſtice.

Mais au fonds je dis que la ſatisfaction

exhibée au Pere, par le Scigneur Jeſus ſur

la Croix, n'empêche en aucune façon que le

pardon qu'il nous accorde de nos pechez, ne

ſoit entierement gratuit, car il eſt tres con

ftant qu'il ne nous coute rien. C'eſt le Pere

même qui nous a fait preſent de ſon Chriſt,

nous ne lui avons pas offert dunotre, il nous

l'a donné du ſien; de ſorte que toute cette

Rcdemption ne nous coute rien. C'eſt le

Chriſt de Dieu qui a ſouffert tout le travail,

qui a enduré les peines, & la raiſon de la

Juſtice Divine l'exigeoit ainſi neceſſaire

ment; car il y a dans cet endroit quelque

difference entre les pechez & les dettes.

Nul n'a interêt dans vos dettes que votre

creancier; Si donc il eſt aſſez riche pour s'en

paſſer, il ne fait tort à perſonne de vous les

quitter, ſans aucune ſatisfaction. La Juſtice

publique ni particuliere n'y eſt point bleſſée;

mais il n'en eſt pas de même à l'égard des

crimes, car outre l'interêt qu'y ont les par

ticulicrs contre leſquels ils ont été com

mis, la Juſtice publique y a auſſi le fien; les

crimes ne ſe puniſſent pas pour ſatisfaire la

haine
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haine & la paſſion vangereſſe des perſon

nes; mais on les punit, parce qu'il eſt juſte

qu'ils ſoient punis , & il ſeroit injuſte qu'ils

ne le fuſſent pas; Et vous en avez même

quclque image entre les hommes, où vous

voiez que les interets des Parties ſont di

ſtincts & differens de ceux de la Juſtice ; or

les interets de la Juſtice nc ſe peuvent don

ner, ſans injuſtice; puis donc que Dieu eſt

tresjuſte, & ne peut en aucune façon rien

fuire qui ne ſoit ſouverainement juſte, il a

falu de neceſſité que ſa Juſtice fût appaiſée

par la ſatisfaction de Jeſus-Chriſt, afin qu'en

ſuite il pût exercer ſa bonté ſur les hom

mes qui croient en lui. -

Comme donc ſa miſericorde ne choque

point ſa Juſtice ſatisfaite pleinement par la

mort de l'Agneau ſans tache, de même ſa

Juſtice ne détruit point fa bonté, qui trans

ferant les peines de nos crimes ſur Jcſus

Chriſt, à qui naturellement elles n'étoient

pas deuës, nous accorde une pleine remiſ

ſion de nos pechez, à nous qui ne meri

tions rien moins que cela. Et ſa gratuité

eſt d'autant plus admirable, que pour l'e

xercer il a falu combler ce grand abîme qui

nous ſeparoit dc Dieu, par l'oblation de

ſon propre Fils. - -

Jl 2,
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· Le premier Point de ſa bonté eſt en ce

qu'il nous remet nos offenſes, ne nous les

imputant nullement. Le ſecondencore plus

grand, eſt que pour nous faire ce bicn il

nous a donné, avant toutes choſes, ſon pro

pre Fils, afin que nous obtenions par ſon

ſang notre rcconciliation avec Dieu. Puis

donc que ſa bonté eſt deſormais libre, ſa

Juſtice n'aiant plus aucun droit de l'arrêter,

demandons lui hardiment qu'il nous remette

nospechez. -

Loin d'ici les ſatisfactions, les expiations,

les Jubilez, les grains benits, les chapelcts, &

telles autres menuës bagatelles qui obſcur

ciſſent & ombragent toute la miſericorde

Divine. Cette miſericorde eſt notre Jubilé

& notre ſatisfaclion, Toutes les fois que tu

leveras les yeux au Cicl, & que d'un cœur

humble & ſincére tu diras à Dieu , re

mets moi mes pechez , il te les remettra.

L'oraiſon de Chriſt ne peut être vaine;Tout

ce que nous demandons en ſon Nom nous

ſera accordé.

Quant aux prieres preſcrites par un Vr

bain VI I I. & par tels autres, nous ne ſa

vons d'où ils ont l'autorité, ou de nous les

ordonner, ou de nous en promettre tant

de fruit ; Nous ſavons au contraire quc

c'eſt
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c'eſt entreprendre ſur le droit de Dieu que

de vouloir ainſi licr & délier leº conſcien

ces humaines;Mais l'autorité de Chriſt nous

a été recommandée du Cicl, en la ſuivant

nous n'avons pas bcſoin des inventions de

l'homme. -

L'autre abus de l'Egliſe Romaine con

traire à cet article, eſt, qu'ils eſtiment qu'a

prés que Dieu nous a remis nos pechez, il

reſte encore des peines à ſouffrir, dont les

fidéles s'aquittent, ou en cc monde ici, ou

en Purgatoire, Mais ſi nos pechez ſont des

dettes, ſi Dieu nous les remet par ſa bonté,

commcnt ſe peut-il faire qu'aprés cela, il

ne laiſſe pas de nous punir ? Eſt-ce quitter

une dette que d'envoier ton débiteur en pri

ſon, luifaire ſouffrir diverſes peines, & ne

point permettre qu'il en ſorte, juſques à ce

qu'il t'ait rendu le dernier quadrain? Où eſt

la raiſon, où eſt le ſens commun, qui puiſſe

digerer de telles abſurditez ? Et c'eſt nean

moins la façon dont ces gens prétendent

que Dieu traite ſes enfans. Il leurpardonne,

diſent-ils, mais il ne laiſſe pas de tirer d'cux

les peines temporelles de leur faute.

Quand les fidéles prient leur Pere, ou ils

ſont exaucez ou non. S'ils ſont exaucez,

il leur quitte leurs pechez; Et en ce cas,que

Il 3
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devient le Purgatoire, s'ils ne ſont point

exaucez,°fourquoi donc prient-ils en ces

termes ? Et que deviennent tant de pro

meſſes que le Pere & le Fils nous ont don

nées, que le S. Eſprit nous a ratifiées, que

toutes nos prieres & requêtes ſeront ouïes,

accordées, interinées?Ne crain donc point,

ê homme, puis que Chriſt t'ordonne de prier

Dieu qu'il te quitte tes pechez, Dieu aſſu

rément te les veut quitter, te les remettre

entiérement, t'cn pardonner& la coulpe

& la peine. Prens garde ſeulement, lors que

tu lui preſenteras cettepriere, de le faire avec

un cœur ſincérc.

Premierement il faut que tu ſentes ton pe

ché. Comment en demanderois-tu par

don, ſi tu n'en as point de ſentiment ? Ce

lui qui penſe ne rien devoir, quelque pau

vre & indigent qu'il ſoit, ne demande pas

qu'on lui quitte rien, la plus-part du monde

eſt lethargique cn cet éndroit; Quand nous

ſouffrons le moindre mal, que nous tom

bons dans quelque affliction, nous le reſſen

tons vivement , nous rempliſſons l'air de

nos plaintes, nous en importunons Dieu &

les hommes, Mais pour tant & tant de pe

che{ que nous commettons , ou que nous

voions commettrcaux autres, à peine nous

| rcmuons
-
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remuons-nous ſeulement. Charnels & ma

teriels que nous ſommes, nous ne ſentons

que ce qui frape la chair, ce qui traverſe ſes

plaiſirs& ſes ſatisfactions,ce qui bleſſe l'ame

ne nous touche point Nous reſſemblons

aux enfans qui pleurent, des jours entiers,

la perte d'une poupée, & n'ont aucune ap

prehenſion nidouleur pour les maladies, &

la mort dc leurs pere & mere, & tels autres

maux, quand ils arrivent dans leur fa

mille.

Ohomme : tu t'affliges d'avoir perdu un

arpent de terre, ou unvain honneur dont

tu jouïſſois, tu fais de grans cris ſur telles

diſgraces, & t'appelles malheureux, & ce

pendant tu ne ſens point les maux beau

coup plus grands & plus veritables que tu

portes dans ton ſein ! Ton peché ne te péſe

point, & la moindre douleur, le moindre

mal t'eſt inſupportable! Maintenant que la

main.de Dieu eſt ſur toi, qu'elle fait entrer

ſes flêchcs dans ta chair, que pour reveil

ler ta ſtupidité elle te pique par l'endroit où

tu es le plus ſenſible, tu t'émeus, tu pleures,

|

tu te tourmentes.O mon ami,quc tes larmes ! .

& tes reſſentimens euſſent été bien plus pru

demment & plus à propos emploiez, à l'oc

caſion de tes pechcz : c'étoit alors qu'il fa

A 4,
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loit gemir,ſoupirer, ciicr à Dieu & lui de

mander pardon. Te plains-tu d'être tombé

en diſgrace, aiant cruellement outragé ton

Prince, ſans implorer ſa grace à ſans te re

pentir de tes fautes : Ccs émotions quc tu

ſens maintenant vicnnent bien tard , Mais

elles viennent toujours à tems,pourvû qu'el

les ſoient jointes avcc un vrai & ſcrieux

déplaiſir & regret de tes pechez paſſez , car

il n'y a point de preſcription contre la re

pentance. Nous avons à faire à un Dieu qui

a toujours les bras tendus pour recevoir

les pecheurs, toujours ſon oreille & ſon

cœur ouvert, pour y laiſſer entrer leurs

CI1S.

Aprés ce ſentimcnt du pcché, la confeſ

ſion ſuit d'clle - même, non pas toujours

devant les hommes, mais bien toujours

devant Dieu , Car, dit S. Jean, * ſi nous con

fºſſons nos peche{, il eſt fidéle & juste pour

nous les pardonner, & nous nettoier de toute

iniquité. Enfin, pour bien faire cette priere

à Dieu, il faut avoir une veritable charité

· envers les hommes; ce que le Seigneur

nous enſeigne, nous commandant de dire

en commun, pardonne-nous; & non ſeule

mcntpardonne moi, pour te montrer, ô fidéle,

. - quc

* 1, leau I.
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quetu dois deſirer, procurer, demander

, le ſalut de tes fréres , & la remiſſion de .

leurs fautes, auſſi bien que des tiennes pro

pres. Cette divine oraiſon eſt toute pleine

de cet enſeignement de charité, n'y aiant

aucun de ſes articles, qui ne ſoit conçu en

commun, pour l'utilité de toute l'Egliſe, &

non pour la notre en particulier, telle eſt

cette remiſſion des peche{ quc nous deman
dons à Dieu.

i es fruits qu'clle nous aporte ſont grands

& exccllens , car par ce moien, dit notre

Catechiſte, nous ſommes agréables à Dieu,

nos conſciences ſont aſſurées , & enſuite

jouïſſent de la vie ; ce qui met inimitié en

tre Dieu & nous, c'eſt le peché, comme

nous diſions au commencement; Le peché

une fois pardonné, Dieu nous aime, il nous

regarde d'un œil doux & favorable, non

plus commeJuge, mais comme Pere.

Quel bonheur d'avoir pour favorable

celui-là même, ſans lequel la faveur de

tout le reſte ne nous peut de rien ſervir!

Tandis que tes pechez ne te ſont point

pardonnez, Dieu eſt ton ennemi & toute

la nature enſuite. De quel côté que tu te

tournes, les armes & les vengcances de

ton Créateur ſont ſur toi, de ſort : quc ſi ta
N \ chair

|
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chair ne t'avoit point crevé les yeux, tu

verrois en tout lieu & en tout tems, la nuit,

le jour, dans la ville & à la campagne, la

foudre de ſes indignations ſur le point d'é

clater, & prête à fondre ſur ta miſerable

| tête, pour l'écraſer a jamais dans les cn

fers.

Mais au gontraire tes pechez te

ſont-ils pardonnez, alors Dieu remct

ſon épée dans le fourreau & te tend

une main pleine de grace & de benedi

étions, qui ne te quittera point qu'elle ne

t'ait élevé dans ſon Ciel, te garantiſſant

cependant de tous maux, quels qu'ils puiſ

ſent être, Le ſentiment de ce bonheur dé

pend du ſentiment de la remiſſion de tes

pechez. Prie Dieu qu'il te le donne, qu'il

écrive ton abſolution & ta grace dans ton

cœur ; Alors la paix y ſera répanduë; car

étant juſtifiez, dit l'Apôtre , * nous avons

paix avec Dieu. Il n'eſt pas poſſible de t'ex

pliquer combien elle eſt douce & délicieu

ſe, puis qu'elle ſurpaſſe toutes nos pen

ſées, mais tu peux bien comprendre ai

ſément, par ſon contraire, quel ineſtimable

bonheur elle procure à l'homme.

Remets-toi devant les yeux la triſte &

mi°

* Ram,5, r,

-* •
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miſerable condition du pecheur, qui a ſa

conſcience effraiée, agitée & tourmentée

par la crainte de la colére de Dicu, trou

blée par le ſentiment de ſes propres indi

gnitez. Quel orage& quelle tempête plus

cruelle ſe peut-on figurer que celle-là?

ſ2uand je me ſuis tû,dit David,* mes osſeſont

envieillis, comme auſſi lors que je n'ai fait que

rugir tout le jour, ma vigueur s'eſt deſſéchée ,

comme l'herbe en Eté; C'eſt l'état dc l'hom

me qui ne ſent pas la remiſſion de ſon pc

ché ; cette inquiétude continuelle, comme

un feu cuiſant, le brûle & le conſume au

dedans, deſſéche la mouëlle de ſes os, &

lui flêtrit le cœur; Mais, ajoute le Prophc

te,je t'ai déclaré mon peché, & tu en as ôté la

peine.

C'eſt le fruit de la priere que le fidéle

fait à Dieu; cette douce joie entre auſſi

tôt en ſon amc, qui la remet & la recrée. .

Dés que tu auras dit à Dieu, pardonne-moi

mespechez, il te dira par la voix de ſon Eſ

prit, tes pechez teſont pardonnez, va-t-en en

paix. Puis que les fruits & les effets de cet

te priere ſont ſi exquis, Mes Freres, ſoions

aſſidus à les cueillir, aions-la continuelle

mentdans la bouche&dans le cœur. Il ne

ſe

à Pſaume 32i

/
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ſe peut faire que nous n'aions beſoin de par

don & de conſolation, demandons les à Dieu

continucllemcnt. -

Mais il faut,avant que de finir, expliquer

en peude mots la condition que le Seigneur

ajoute en cette demande. Pardonne-mous

·770 Wpeche{, comme nous les pardonnons, dit-il,

à ceux qui nous ont offenſez. Dans la plus

part des pechez il y a deax offenſes à conſi

derer, l'unc contre Dieu & l'autre contre

l'homme. Nous devons à Dieu un hen

neur, un reſpect & un ſervice ſouvcrain;

Nous devons à l'homme, l'amour & l'édifi

cation. Dans la plus-part des pechez l'un

& l'autre eſt violé. Il y a manque de reſ

pcct & de veneration envers Dieu,& man

que de charité envers l'homme; mais la

principale faute que l'on commette dans le

peché eſt celle qui regarde Dieu ; Il n'y a

que lui ſeul qui la puiſſe remettre, comme

n'y aiant que lui ſeul qui ſoit le Juge Souve

rain du monde. Les Miniſtres annoncent

bien ce pardon aux hommes, de ſa part &

en ſon autorité , comme les Officiers d'un

Prince publient ſes graces & ſes faveurs;

Mais c'eſt lui ſeul qui le donne * nous ſom

mes Ambaſſadeurs pour Chriſt, dit l'Apotrè,

comme

»t 7 • Cor, ſ，

|
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, comme ſi Dieu exhortoit par nous ; nous ſup

plionspour Chriſt, que vous ſoiez reconcilie{ à

Dieu. Et c'eſt à cet égard que doit être pris

ce que dit le Pſalmiſte au Pſ 51. J'ai peché

contre toi, contre toi proprement; Certes il

avoit auſſi trés griévement peché contre

Vrie, lui aiant méchamment ravi l'honneur

& la vie , Il avoit peché contre Berſabée,

contre tout Iſraël, expoſant aux yeux de

ſon peuplc un tres-énorme ſcandale , par

cette action ſi honteuſe ; Et neanmoins il

dit qu'il n'a peché que contre Dieu, parce que

tout ce qu'il avoit commis de crime contre

les autres n'étoit rien en comparaiſon de

l'offenſe qu'il avoit commiſe contre Dieu.

On peut dire la même choſe de tous les

pechez des hommes, ſur tout des fidéles

qui doivent beaucoup plus à Dieu que tous

les autres hommes ; Mais hors de cette

comparaiſon, il eſt certain que le pcché

s'adreſſc auſſi à l'homme, lui ôte injuſte

ment, ou le bien, ou l'honneur, ou la vie, ou

la reputation, ou du moins l'édification qui

lui eſt duë, car quand mêmes ton prochain

n'auroit d'autre interêt dans tes actions vi

cieuſes, que celui du ſcandale qu'elle lui

donne, il y en a toujours beaucoup. C'eſt

donc à cela que ſe raporte la remiſſion des

offen
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offenſes que les hommes ont commiſes

contre nous. Nous les leur remettons, quand

nous leur quittons cet interêt que nous y

avions, à cauſe duquel ils nous devoient en

effet une ſatisfaction qui y fût proportion

néc, quand nous n'en tirons point la van

geance. : -

Mais, mc direz-vous, ce pardon que

nous accordons à nos freres merite-t-il que

Dieu nous pardonne auſſi de ſa part, les fau

tes que nous commettons contre lui? notre

Catechiſte répond que non ; carpremierement

ſi cela étoit, la remiſſion de nos pechez ne

ſeroit pas gratuite ; comme le ſalaire que

vous donnez à un mercenaire n'eſt pas gra

tuit, parce qu'il le merite, ſon travail & le

fruit que vous en recueïllez vaut autant

que l'argent qu'il en tire de vous; Si donc

notre bonté envers nos fréres merite la

race de Dieu, certes la grace de Dieu

n'eſt plus une remiſſion , c'eſt une juſtice,

c'eſt la retribution d'une choſe duë. Enſui

te elle rabattroit beaucoup du prix de

la ſatisfaction de Jeſus-Chriſt, & mêmes

elle l'anéantiroit entierement; Car ſi notre

humanité & indulgence envers nos pro- .

chains merite que Dieu nous pardonne nos

pechez, Chriſt cſt morten vain, puis#
- - , , eſ#
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:

eſt mort pour nous meriterune choſe qui a

étédéja toute meritée. -

Enfin, comment eſt-ce que la remiſſion

que nousaccordons à nos fréres, des offen

ſes qu'ils ont commiſes contre nous, peut

meriter quclquc choſe envers Dieu, puis

que c'eſt une choſe deuë? Ne penſe pas fai

re une œuvre de ſurérogation, quand tu

pardonnes à ton frére; En cela tu ne fais que

ce que tu dois, une choſe à laquelle tu cs

obligé par le droit divin & humain, par le

reſpect de Dieu, & par la communion que

ru as avec l'homme ; une choſe à laquelle

tu ne peux manquer, ſans te rendre crimi

nel & coupable en diverſes manieres ; Or

qui fait ce qu'il doit, par là ne meritc rien, à

proprement parler.

Mais puis que la choſe eſt ainſi, pourquoi

donc Notre Seigneur Jeſus-Chriſt a-t-il a

jouté cette condition, Pardonne-nous nos pe

chez,comme nous pardonnons à ceux quinous ont

offensé ? Certes il l'a fait pour beaucoup de

raiſons, car premierement,ſi vous avez égardà

Dieu, ces mots lui repreſentent les conſide

rations qui ont accoutumé de le porter à

pardonner. Le frere qui pardonne à ſon frere

ne merite pas par là que ſon Pere lui par

donne auſſi. Mais ſon Pere cependant §
laiſle
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laiſſe pas d'agréer cette bonté & dou

, ceur naturelle , & d'étre par ce moien

émû& attendri en quelquc façon, c'eſt ainſi

qu'en uſe notre Pere Celeſte.

Toutes nos gratuitez ne l'obligent à rien,

ne meritcnt rien devant lui, Mais il ne laiſſe

pas pourtant de les agréer, d'y prendre

plaiſir, de ſe ſouvenir que ce ſont les mar

, ques aſſurées de ceux qui appartiennent à

ſon Chriſt, auſquels il a promis gratuite

ment de lcur pardonner toutes leurs fautes;

C'eſt tout autant que ſi nous lui diſions,

Seigneur, je ſuis pccheur à la verité , & je

t'offenſe, tous les jours, ne te rendant pas

la reconoiſſance que je te dois pour tant de

biens que j'ai reçus de ta liberalité, Mais, ô

A. bon Dieu,ſi eſt-ce que j'appartiens à ton Fils,

que je ſuis sêlé & racheté par ton Eſprit;

Tu ne me peux méconoitre, car tu vois

que parta grace mon cœur eſt diſpoſé & hu

milié de la ſorte, qu'il pardonne volontiers

à mes freres les fautes qu'ils ont commites

Ncostre moi; ſouvien-toi donc queje ſuis de

ceux-là à qui tu promets miſericorde, avec

leſquels tu n'entrcs point en conte, contre

leſquels il n'y a point de loi. .

De plus en ces mots eſt contenu un rai

ſonnement du moindre au plus grand,

- COIIl
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comme l'on parle dans les Ecoles. Si nous

qui ne ſommes que poudre & cendre, par

donnons à nos fréres, les fautes qu'ils ont

commiſes contre nous , combier plus, ô

notre Grand Dieu! nous pardonnezas-tu les

notres, toi qui és le Dieu de miſericorde,

clement, pitoiable, enclin à faire grace;

Toi dont la grace eſt un abîme ſans-fonds

& ſans bornes; Toi qui as commandé à

l'homme de pardonner juſques à ſept fois

ſeptante fois, c'eſt à-dire, une infinité de

fois, ne déploieras-tu point ſur l'homme,

ſur ton ſerviteur, ſur ton enfant, cette mê

mè bonté? - -

Mais quantà nous ces mêmes mots nous

avertiſſent auſſi d'un devoir tres neceſſaire

en toutes façons, d'un devoir que le Sei

gneur Jeſus ne ſe peut, par maniere de dire,

laſſer de nous recommander; ſavoir, que

nous ſoyions pronts & faciles à pardonner

les uns aux autres. Il a donc inſeré cette

clauſe dans notre oraiſon ordinaire, afin que

jamais nous ne la dilions, ſans y penſer. O

· homme avec quel front peux tu pronon
- A.

CCI CCS paroles ſacrées. Pardonne-nous /Z0$

· pechez, comme nous les pardonnons à ceux qui

nous ont offensés, couvant cependant en ton

cœur, des haincs & des animoſitez noires

Tome I II. 62
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contre tes freres ? N'as-tu poinr d'horreur

de la peineà laquelle tu te condannes toi

même? Il nefaut point ici être fort habile

Philoſophe, pour conclurre, que priant

Dieu de cette ſorte, c'eſt autant que fi tu le

priois de te danner éternellement, Pardon

me moi, lui dis-tu, mes pechez, comme je les

pardonne à ceux qui m'ont offensé.

Mais, ô miſerable que tu es ! tu ne les

ſeur pardonnes point, quelque legers qu'ils

ſoient, tu nc leur en veux rien rabatre, tu

les travailles & les tourmentes autant qu'il

t'eſt poſſible : leurs peines & leurs prieres

ne te touchent point; Et bien que tu leur

faſſes beaucoup de mal, ſi eſt-ce que ton

cœur leur en ſouhaite beaucoup davantage.

Si ta puiſſance s'étendoit auſſi loin que ta

perverſe & maudite volonté, tu les écra

ſerois & les ruïnerois entierement ; Et

après tout cela tu pries Dieu qu'il te pardon

me, comme tu leur pardonnes. Tu le pries

donc qu'il déploie contre toi tous les ef

fets de ſa colére, qu'il ſe tienne éloigné

de toi, qu'il ne te regarde jamais qu'avec

fureur; qu'il médite à loiſir les moiens de

ſe vanger de ton ingratitude; que non ſeule

ment il égale ſes punitions à tes crimes,

mais
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mais qu'il te châtie encore au delà de ce

que tumerites.

Ta priere, ſi tu nete repens, ſera exau

cée, n'en doute point, tu ſeras traité com

me tu traites les autres, & condanné par ta

propre bouche, condannation ſans miſeri

corde ſera contre toi , puis que tu n'uſes point .

de miſericorde. Ce grand Seigneur que tu

pries maintenant par moquerie, ſans penſer

à ce que tu lui dis, met toutes ces choſes

dans ſon regître & t'en fera un jour répon

dre devant les Cieux & la terre. Vien-ga,

te dira-t-il, ſerviteur méchant & dénaturé; Jé

t'avois quittéune dette immenſe & infinie, ne

te faloit-il pas auſſi avoir compaſſion deton com

pagnon de ſervice, comme j'avois eu pitié de

toi ? Je t'avois remis les talens entiers, & tu

as exigé juſques au quadrin de tes pauvres

fréres. Tu étois mon ennemi; & nean

moins j'ai eu pitié de toi, Ils ſont tes fréres,

& tu n'as point eu pitié d'eux.

Alors, ô homme, en cet épouvantable

Jugement s'éleveront contre toi , comme

témoins de ton impieté & de ton extrême

dureté, toutes ces oraiſons que tu pronon

«es, tous lesjours, mais de la bouche ſeu

lernent, ſans y avoir le cœur ; elles com*

paroitront à ta confuſion, & feront voir
O 2,



2.I2 S E R M o N

-

-
- - ----

que puis que le pardon que tu requerois

étoit ſous condition de pardonner à autrui,

ce que jamais tu n'as fait, il n'y a rien de ſi

juſte que ta condannation & ton enfer.

Penſez auſſi à cet article, vons qui par

donnez à vos fréres, mais froidement & à

demi ſeulement; Je ne leur veux point de mal,

dites-vous, Dieu veuïlle que cela ſoit, mais

auſſi vous ne leur faites point de bien. Vou

driez-vous que Dieu vous pardonnât de la

ſorte ? qu'après vous avoir quitté vos pe

chez, il vous laiſsât là, ſans vous viſiter,

ſans éclairer vos ames de ſon Eſprit ; ſans

vous faire gouter les fruits de ſon amour?

Aſſurément vous ne le voudriez pas; Et

de fait cela eſt impoſſible. Il ne pardonne

à perſonne qu'il ne l'aime, & qu'il ne lui

faſſe du bien ; Et pour vous , ſi vous

aviez la vraie charité envers vos fréres,

vous n'en demeureriez pas en ces ter

IllCS.

Puis donc que vous vous engagez par

cette priere à pardonner à vos fréres, en la

même ſorte que vous deſirez que le Sei

gneur vous pardonne, élargiſſez vos cœurs,

banniſſez-en, non ſeulement l'animoſité &

la haine, mais auſſi les froideurs & les in

differences. Ne vous contcatez pas de ne

point .
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point faire, & de ne point dire de mal à

ceux quivous ont offenſez; Ce n'eſt pas aſ

- ſez , il faut leur faire du bien, leur donner

des vifs & évidens témoignages de l'amour

que vous leur portez. Le Dieu de charité

veuïlle lui même, par ſa miſericordieuſe

puiſſance, nous arracher ces cœurs de

pierte que nous avons naturellement, nous

donner des cœurs de chair , faciles à par

donner, & à aimer, afin que nous obte

nions de lui le pardon qui nous eſt neceſ

ſaire, pour entrer dans ce Bienheureux

Roiaume auquel nous aſpirons,

A 1 N s I S o 1 T - I L.

o 3 SE RMON
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Ne nous indui point en Tentation.

C) | 1

- V|
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| L n'eſt pas moins neceſſaire de conſer

l ver le bien que de l'aquerir, car il eſt plus

ſâcheux de le perdre, aprés l'avoir eu, que

de ne le point avoir eu du tout,l'experien

ce nous témoignant que l'on ſe paſſe plus

aiſément deschoſes que l'on n'ajamais euës,

que de celles dont on a jouï quelquefois,

la poſſeſſion que l'on en a euë ne faiſant

qu'augmenter la douleur& le regret de lcur

perte, par la conoiſſance qu'elle nous a

donnée de ce qu'elles valoient. Ajoutez à

cela, qu'il y a plus de honte à n'avoir ſû

garder ce que l'on avoit déja entre les

mains, qu'à nc l'avoir pû acquerir, y aiant

ec
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ce ſemble,beaucoup moins de difficulté au

premier qu'au ſecond, puis qu'en l'un il n'eſt

queſtion que de continuër, au lieu qu'en

l'autre il faut commencer; en l'un il faut

pourſuivre ſeulement, & en l'autre entre

prendre tout de nouveau.

Mais ſi cette maxime eſt veritable, à l'é

gard des biens terreſtres & naturels, beau

coup plus l'eſt-elle, à l'égard de ceux du

Ciel& de la grace, qui ne ſe peuvent per

dre impunement; Car ne les point garder

ne prive pas ſeulement l'homme de leur

jouïſſance, c'eſt-à-dire, de ſon unique bon

heur, m is attîre auſſi ſur lui une tres dou

loureuſe & tres rigoureuſe punition, parce

que les perdre n'eſt pas ſimplement un mal

heur, c'eſt une faute, c'cſtun crime, & mê

me le plus grand que puiſſejamais commet

tre la creature contre ſon Createur, de

ſorte qu'il vaudroit beaucoup mieux ne les

avoir jamais eus que de ne les avoir pas .

ſû conſerver. Ceſtpourquoi notre Seigneur

Jeſus, dans cette admirable priere qu'il nous

adonnée, n'a pas oublié de demander au

Pere Eternel qu'il nous maintienne dans la

douce& heureuſe poſſeſſion des biens qu'il

nous a accordez. Aprés nous avoir fournî

le pain &toutes les choſes neceſſaires pour

----

Q 4.
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# , le ſoutien de notre vie; Aprés nous avoit

f - procuré lepardon de nos pechez & la paix

, º de la conſcience ; Aprés avoir mis dans nos

.1 | ' •. , cœurs & dans nos bouches la Santification

· | · · du Nom de Dieu, & nousavoir revêtus des

# · · graces neceſſaires pour accomplir ſa volon

| - té; Aprés tout cela, dis-je, pourconſerver

| | | à jamais dans nos mains un ſi precieux tre

| | | | - ſor, il nous munit enfin du ſecours & dc l'aſ

· · · ſiſtance de ſon Pere, comme d'un rempart

} - d'airain.

- . Et certes cela étoit bien neccſſaire, puis

qu'a moinsque de ce ſecours, il ne nous ſe

· · · · · roit pas poſſible de garder les faveurs de

| | ^ Dieu, n'y aiant point d'autre main capable

| .. de nous les conſerver que celle-lamême

. ) - qui nous les a données , car,je vous prie,

| . quelles ſont les forces dc notre pauvre na
f · ture, pour repouſſer les efforts de tant de

brigands qui brulent d'envie de nous arra

- - | cher du ſein ces abondantes & admirables

|

:

:

· richeſſes dont le Seigneur nous afait preſent

- · en ſon Fils ? où eſt notre ſageſſe, pour nous

l , garantir de leurs artifices ? où notre puiſ

' \ . · ſance, pour repouſſer leur violence ? car

| | ! · nous n'avons pas ſeulement à nous garder

- de la chair & du ſang, bien que ce ſeroit

- déja trop pour nous qui ne ſommes que
. - foi

|

-
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foibleſſe ; mais, comme dit le S. Apôtre *

notre lutte eſt contre les Principautez, contre les

Puiſſances, contre les Seigneurs du monde &

des tenébres de ce ſiécle, contre les malices

ſpirituelles qui ſont dans les lieux celesies, Con

tre dcs legions innombrables de Demons,

eſprits ruſés & aguerris, vifs, pronts & ma

lins au poſſible " qui tournent autour de nous

comme de grands Lions effroiables, rugiſſans &

cherchans à ravir notre bien & à engloutir nos

rº#
Ceſont deseſprits, nous ne ſommes que

chair & ſang; Ils ſont extrémement fins,

nous ſommes tres-imprudens; Ils ſont ſub

tils, & nous fort peſans ; Ils nous voient, &

nous ne les apercevons point. Contre les

cmbuches & la pourſuite continuelle de ces

voleurs enragez, comment pourrions-nous

conſerver, non pluſieurs années & tout cet

eſpace que dure notre voiage en la terre,

mais un jour ou une heure ſeulement, les

biens de la vie ſpirituelle, ſi ce même Ciel

qui nous les a données ſi liberalement ne

nous en conſervoit la poſſeſſion, couvrant

notre foibleſſe de ſa puiſſance contre les ar

mées de nos ennemis?

C'eſt donc tresjuſtement que notre Sei

gncur

• a Eph. 6. 12, bi, Pºer. 5. 8,
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gneur Jeſus-Chriſt, nous commande d'y

avoir recours, voulant qu'aprés les autres

requêtes qu'il nous fait preſenter au Pere

Celeſte, nous lui demandions pour la fin,

qu'il daigne nous conſerver ce qu'il nous a

donné; car c'eſt le ſens de ces mots, ne

wou indui point en tentation, mais nous deli

vre du malin, aprés leſquels il ajoute encore

pour la clôture, & comme pour le couron

nement de toute cette oraiſon, caz à toi eſ?

le Régne, la Puiſſance & la Gloire, # ſiécles

des ſiécles. Amen.

C'eſt le ſujet de la Section de notre Cate

chiſme que vous venez d'entendre reciter,

ſelon laquelle nous aurons premierement à

traiter dans cette action, des tentations qui

nous ſont livrées, de leur nature& de leurs

eſpéces; de la maniere dont la providence

de Dieu y intervient, pour pouvoir dire

qu'il induit les hommes en tentation, & de

quelle façon il nous en garantit; & du de

voir que nous devons remplir pour y reſi

ſter, & enſuite pour la fin, nous examinc

rons en deux mots cette clôture de l'Orai

| ſon Dominicale ; Car à roi eſt le Régne la

Puiſſance, & la Gloire. Amen. Dieu, nous

donne de traiter ces hautes & excellentes

maticres d'une façon convenablc, & à leur

\ dignité
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& la volonté d'A

-
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dignité, & à votre édification , Et à vous,

de les écouter avecl'attention&la diligen•

ce qu'elles meritent.

Le mot de tenter ſignifie proprement

éprouverpar quelque eſſai, quel eſt, ou le ſa

voir, ou le pouvoir, le jugement ou la vo

lonté d'une perſonne, pour apprendre, par

ce moien, ce que nous en ignorions aupara

vant; D'où vient que l'Ecriture apelle Ten

tation generalement toute épreuve par la

quelle eſt découvert & manifeſté ce qui

étoit auparavant obſcur& caché ; ſoit que

celui qui tente l'ignorât, ſoit qu'il le ſût,

ſoit qu'il le faſſe avee deſſein de le décou

vrir ou non, Et c'eſt en ce ſens qu'il e$ dit

que * Dieu tenta Abraham, quandil lui com

manda de ſacrifier ſon fils Iſaac. Ce n'eſt pas

que le Seigneur ignorât quelle étoit la foi

† mais l'Ecriture

parle ainſi, dautant que par ce commande

ment de Dieu fut découvert ce qui ne ſe

voioit pas auparavant, ſavoir, l'excellence

& la grandeur de la foi du Patriarche.

C'eſt au même ſens qu'il faut prendre

ce qu'clle dit ailleurs, que" Dieu tente ſon

peuple, lors qu'il lui envoie quelque benediction,

comme lors qu'ilfît pleuvoir lamanne; ou bien

quand

º Gen. 2s. Exod.16.6. !
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quand il le viſite de quelque châtiment,

comme* quand il tint ſilongtems Iſraèl dans

le déſert. Car l'un & l'autre de ces traite

mens ſont clairement paroitre la mauvaiſe

volonté du peuple qui étoit cachée avant

cela. Et c'eſt auſſi en la même maniere qu'il

faut entendre ce que S. Pierre reproche à

Sapphira, * qu'elle & ſon mari avoient tenté le

S.Eſprit, cn ne donnant aux Apôtres qu'une

partie du prix de leur poſſeſſion. Ce n'eſt

pas que ces perſonnes euſſent eu en effet un

tel deſſein, étant clair que leur intention

avoit ſimplement été de frauder les Apô

tres de ce qu'ils retenoient par devers eux;

Mais parce que leur action fit voir com

bien eſt admirable la conoiſſance qu'a le S.

Eſprit des choſes les plus cachées,comme ſi

en effet ils euſſent eu deſſein de s'en éclair

cir; de là vient que l'Ecriture dit qu'ils ten

terent le S. Eſprit du Seigneur.

C'eſt donc auſſi pour la même raiſon

· que tous les articles & occaſions par leſquel

les la pieté des fidéles eſt miſe à l'épreuve,

ſont appelées du même mot de Tentation,

comme là où il cſt dit que le Diable ou les

méchans les tentent, quand ils les ſoli

citent au pcché & les détournent de la pi°.
tC

à Deut. 8.2. bA8.5.9.
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té, ſoit par conſeils, par promeſſes eu me

naces ſimplement, ſoit même en les per

ſécutant ou en les careſſant réellement. Ce

n'eſt pas que leur intention ſoit d'apprendre

par ce moien quelle eſt au vrai la force & la

volonté des fidéles; c'eſt une choſe dont

ils ſe ſoucient fort peu, tout leur deſſein

n'étant que de les faire tomber; mais nean

moins cela eſt appelé Tentation, parce que

c'eſt un moien par lequel ſe découvre la

force ou la foibleſſe des fidéles, tout de

même que ſi en effet ceux qui les tentent le

faiſoient à intcntion de l'aprendre, Et c'eſt

proprementde cette ſorte de tentations que

nous avons à parler, qui convïent & indui

ſent les hommes au mal.

L'Ecriture nous en propoſe quatre eſpe

ces differentes. La premiere comprend les

Tentations qui nous ſont livrées par les

hommes, elle cſt, comme vous ſavez, d'u

ne tres grande étendue ; car toutes les

fois qu'ils nous propoſent, ou un exemple,

ou une promeſſe, ou une menace, ou quel

qu'autre choſe pour nous détourner, ou de

la profeſſion de la pieté en general, ou de

quelque partie de notre devoir en particu

lier; ou quand ils ne nous donnent pas ce

qui cſt propre & convenable pour nous y

Ill.l 1I)
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maintenir;en tous ces cas-là ils nous tentènt,

comme quand autrefois les Empereurs

Payens privoient de tous biens & honneurs,

& quelquefois de la vie même ceux qui fai

ſoient profeſſion du Chriſtianiſme; quand

la maitreſſe de Joſeph le ſolicita effronté

ment à l'adultére, quand unhomme ſegou

vernant mal dans le mariage, donne de

mauvais exemples à ſa femme, quand les

hommesou les femmes mettent devant les

yeux ou dans les oreilles de leurs prochains

des objets ou des diſcours capables d'allu

mer dans leurs cœurs quelque ſale convoi

tiſe; quand un Pere traittant rudement ſes

enfans les reduit à aller chercher dans le

monde ce qu'il ne donne ordinairement

qu'au prix de quelque peché.

Secondement l'Ecriture apelle auſſi Tenta

tion l'effort que font contre notre pieté,

les évenemens qui nous arrivent, comme

par exemple l'adverſité, les maladies, les diſ

graces, qui ordinairement & de leur naturè

font naitre de mauvaiſes penſées & affe

ctions dans nos cœurs, nous ſolicitans à

croire, ou que Dieu n'a point de ſoin de

nous, ou qu'il nous hait & nous tient pour

ſes ennemis, ou finalement qu'il ne ſe mê

le en aucune façon des affaires dcs hom

- IneS
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mes, mais les laiſſe flotter à l'avanture,

toutes penſées pernicieuſes, & qui cho

quent directement les fondemens du ſalut;

Parce que les ſouffrances & les adverſite{.

nous cn donnent l'occaſion & découvrent

par ce moien la fermeté ou la foibleſſe de

notre pieté; de là vient que l'Ecriture les

apelle des Tentations ; Comme quand elle

dit que * Jeſus-Chriit a été tenté'en touter

choſes comme nous , excepté le peché; &

quand l'Apôtre fait reſſouvenir les Co

rinthiens que * Tentation ne les a point ſai

ſis ſinon humaine, c'eſt-à-dire, que les af

flictions dont Dieu les avoit viſitez n'a

voient point encore été exceſſives, mais

mediocres & proportionnées aux forces &

à la portée des hommes, ſelon le ſtile de

l'Ecriture d'apelerhumain ce qui eſt petit &

mediocre,& divin ce qui eſt grand & au

deſſus dc la mcſure commune des choſes;à

quoi il ajoute au mêmeſens,que Dieu eſt fidé

le,lequel ne permettrapoint que nous ſoions ten

te{, c'eſt-à-dire, afflige{outre ce que nouspou

vons, mais qu'ildonnera avec latentation,c'eſt

à-dire,avec l'affliéiion, l'iſſuë, enſorte que nous

la puiſſions ſoutenir Et bien que l'advérſité &

les ſouffrances ſoient plus ordinairement

CIlUCIl•

a Heb. 4.15 b I. Cor. 1e. 1;.
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entenduës ſous ce mot, ſi eſt-ce que la proſ

perité eſt auſſi quelquefois ainſi nommée,

parce que par accident, & contre la nature

des choſes, elle porte ſouvent les cſprits

des hommes au vice, Et c'eſt ce que nous

enſeigne l'Apôtre dans la premiere Epitre à

Timothée, où il dit " que ceux qui veulent de

venir riches tombent en tentation & au piege, &

en pluſieurs deſirs fous & nuiſibles, qui plon

gent les hommes dans la deſtruction& dans la

perdition, ſigne évident que les richeſſes ſont

une tentation; D'où vient que le Sage faiſoit

cette priere à Dieu," me me donne ni pauvreté

mi richeſſes.Nourri moidupain demon ordinsire,

de peurqu'étant raſſaſié je ne te rente & diſe,qui

est l'Eternel de peur auſſi qu'étant appauvri, je

ne dérobe& que je neprenne en vain le Ngm de

mon Diete. -

Mais l'Ecriture nous apprend qu'outre

ce que nous avons remarqué ci-deſſus, nous

ſommes auſſi tentez par nos propres convoi

tiſes, c'eſt-à-dire, par les déſirs & les affe

étions de la chair, contraires à notre devoir.

S.Jaques décrit expreſſément cette ſorte de

tentation au commencement dc ſon Epitre,

où il dit " que chacun eſt tenté quand il est at

tiré& amorcé par ſa propre convoitiſe , car ce

deſir

a I. Tim. 6.9. b Prov. 3o. 3.9. c laq. I. 14.15.

" -
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deſir déreglé que nous concevons pour les

choſes qui nous ſont défenduës, chatouïl

lant nos ſens au dedans, d'une venimeuſe &

pernicieuſe douceur, nous emporte à l'e

xecution du peché, à moins que nous n'y

reſiſtions de bonne heure, & écraſions, par

maniere de dire, ces petits ſerpens de Baby-;

lone, avant qu'ils en engendrent d'autres

de ſorte que ce chatouïllement de la con

voitiſe étant comme une occaſion où ſe dé

couvre la force, ou l'infirmité de la foi & de

la charité des fidéles, elle eſt apelée pour

cc ſujet Tentation, ſelon le ſtile de l'Ecri

turc.

Enfin la quatrieme & derniere eſpéce de

Tentation cſt elle qui nous eſt livrée par le

Diable, le premier & principal auteur de tou

tes ces ſeductions. Car outre celles qu'il

nous adreſſe d'une façon particuliere, il in

tervient encore dans toutes les préceden

tes , ſe ſervant, autant qu'il lui eſt poſſible,

& des hommes & dcs affaires qui ſont au

tour de nous, & des convoitiſes qui ſont en

nous, pour nous tenter & nous precipiter

dans la perdition. D'où vient qu'à cauſe de

ſon naturel meurtrier & ſanguinaire, il eſt
- 5

/ ſimplement & abſolument nommé le Ten

* tateur, comme dans l'hiſtoire dc la tenta

| Tome I l I. P
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tion de Jeſus-Chriſt, * le tentateur s'appro

chant de lui, lui dit, ſitu es le Fils de Dieu, dis

que ces pierres deviennent pain ; & dans la

premiere aux Theſſaloniciens; J'ai envoié

Timothée,dit l'Apôtre, pour conoitre l'état de

votre foi, de peur que celui qui tente, c'eſt

à dire, le Diable, ne vous eût tentez en quelque

ſorte.

Orce cruël & malin Eſprit tente les hom

mes en diverſes façons; Il le fait ſouvent

interieurement,leur ſuggerant au dedansde

leur cœur, des choſes propres pour les at

tirer & les incliner au mal ; car cette faculté

de l'homme que l'on apelle l'imagina

- tion , étant plongée dans la matiere,

& ſes fonctions y étant attachées, com

me ſavent ceux qui entendent la Phi

loſophie naturelle, le Diable, ſelon cette

puiſſance qu'il a ſur la matiere, & les ſu

jets qui en dépendent, forme dans la fan

taiſie des hommes, des images telles que

bon luiſemble, qui ſe repreſentans à leurs

eſprits, les émeuvent & les induiſent pre

mierement à ces mauvaiſes convoitiſes, &

enſuite à des deſſeins ou injuſtes ou desho

nêtes; d'où naiſſent, finalement les actions

dupeché, car il n'eſt pas plus difficile aux

- démons

a Matth.4.3. b I. Theſſ 3.3.
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démons d'exciter de telles images dans la

fantaiſie humaine, que de former desmé

téores en l'air, épaiſſiſſant ce corps naturel

lement ſi ſubtil,en foudres & en nuées,& le

figurant & tournant à leur plaiſir

Ii eſt bien vrai que ces vaines & fauſſes

Idoles qu'il nous preſente dans notre ima

gination ne feroient aucune impreſſion en

nous, ſi notre entendement étoit auſſi pur#

auſſi droit & accompli qu'il devroit étre3

Mais dans cette corruption de notre nature

elles ont tant de priſe ſur nous,que ſi elles ne

ſont pas capables de nous porter à l'entier

effet du peché, du moins eſt-il difficile

qu'elles ne nous donnent quelqu'atteinte,&

ne ſouïllent au moins la partie inferieure de

notre ame, de quelque ſale convoitiſe, C'eſt

ainſi quele Diable meut les eſprits de ceux

qui vivent ſous ſon empire , les por

tant où il veut, par l'artifice de cette forte

d'illuſions ; ce fut ainſi qu'il ſeduiſit l'ame

du malheureux Judas, & c'eſt ce que ſignifie

l'Ecriture en diſant, * que Satan lui mit au

ceur de trahir le Seigneur; & c'eſt cette ſorte

de tentaiion qu'entend l'Apôtfe là où il

commande aux perſonnes mariées * de re

" p 2 '

2 iean r 3. b 1, Cvr, 7.
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tourner enſemble, de peur, dit-il, que Satan ne

vous tente à cauſe de votre incontinence.

Muis les Demons tentent auſſi les hom

mes exterieurement, excitant hors de leur

imagination des objets par leſquels ils ta

chent de les induire au mal, & de les dé

tourner du bien, ſoit qu'ils ſe preſentent à

eux ſous quelque forme viſible, ce qui eſt

plus rare, ſ it qu'ils le faſſent ſans aucune

telle apparition, ce qui arrive ordinaire

, ment. Le Diable tenta notre Seigneur Je

ſus Chriſt en la premiere façon, s'étant ap

paru à lui ſous la forme d'un homme, &

l'aiant effrontément ſollicité au deſeſpoir,

en lui repreſentant que bien qu'il fût Fils de

Dieu, il étoit neanmoins en un pitoiable

état, travaillé de la faim, comme les moin

dres & les plus miſerables d'entre les hom

mes, & enſuite à la ſecurité, lui aiant voulu

perſuader de ſe jetter du haut du Temple

· en bas, ſous ombre que Dieu prend un ſoin

particulier de ſes cnfans; & enfin à l'idola

trie, ſous une fauſſe promeſſe qu'il lui fai

ſoit de lui donner tous les Roiaumes du

monde.

Telle étoit auſſi, ſelon l'opinion de quel

ques-uns,la tentation que décrit S. Paul en la

ſeconde

º
- ---- --
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ſeconde aux Corinthiens, où il dit " qu'un An

ge de S4ran lui donnoit des ſoufflets, y aiant

app rance que c'étoit un Demon qui affli

geoit viſiblement ce Saint homme en ſon .

corps, par q'ielque tourment tres doulou

· reux, comme il le repreſente lui-même, en

diſant que ce lui étoit une écharde ou une

eroix pointuë en ſa chair. Mais le plus ſou

vent& d'ordinaire cet ennemi attaque les

hommes, ſans ſe montrer à eux ſous aucu

ne forme viſible; ſoit qu'il les tente immé

diatement lui-même, ou qu'il ſe ſerve pour

cer effet de l'intervention des hommes ou

mêchans ou foit les ; car il tente ſouvent

les hommcs immediatement, ſans nean

moins être aperçu d'eux, comme " lors

qu'ilfrapa Job d'un mauvais ulcére, depuis la

lante deſonpié, juſques au ſommet de ſa tête,

pourl'obliger à blaſphemer le Seigneur , ainſi

uc nous le raconte l'Ecriture; ſouvent il en

uſe de la même maniere affligeant les hom

mes de tout ſon poſſible, ſoit en leurs corps,

en troublant leur ſanté, ſoit en leur imagi

nation, ſoiten leurs bicns; comme il fitaux

Gadareniens deſquels, par la juſte permiſſion

de Dieu, iljctta & noia les pourceaux en la

mer, cſperant que comme c'eft la nature

a t, Cor. Le. 7. b Iºk 2.7.

P 3
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de toute adverſité de ſcandalizer les hom

mes; cette perte les pourroit indpire à

quelque peché; En effet elle n'y manqua

as, ces malheureux aians prié le Seigneur

u'il ſe retirât d'avec eux, tant fut forte la

§ qu'ils conçurent de ces vils ani

mauX.

Tenez donc pour certain que cet inhu

main eſt le vrai auteur de la plus-part des

diſgraces qui arrivent aux hommes ſur la

mer& ſur la tcrre, en leurs corps ou en

leurs biens, & qu'il leur en cauſeroit encore

beaucoup davantage, ſi la divine Providen

cc ne le tenoit lié avec des chaines ſecretes,

ne lui permettant pas de faire tous les de

ſordres, que deſireroit ſon extrême ma

lice.

Mais le Diable ſe ſert auſſi fort ſouvent

de l'Intervention des hommes, pour nous

livrer quelque tentation, comme il eſt évi

dent par l'hiſtoire de Job, où vous voiez qu'il

abuſa de l'avarice, & de la cruauté des vo

leurs de Saba & de chaldée pour depouïller

Job de tous ſes biens, & le porter par ce

moien au deſeſpoir. C'eſt lui auſſi qui pouſ

ſe les eſprits des hommes à perſecuter

ceux qui font profeſſion de la vraie Reli

gion, allumant dans leur cœur, par ces ſe

CrctS

|
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crets moiens dont nous avons parlé ci-deſ

ſus,une haine furieuſe & implacable contre

la pieté. D'où vient que nous voions quel

† que ces miſerables s'emportent à

es excez quiſont au delà d'une nature hu

maine, parce que c'eſt le Diable, & non

ſimplement leur mauvaiſe nature, qui agit

Cil CllX.

Ne faites aucune difficulté de raporter à

la même cauſe la plus grande partie des in

juſtices, des cruautez & des calomnies que .

ſouffrent les gens de bien de la part des

mêchans. C'eſt aſſurement le Diable qui

met tels inſtrumens en œuvre, non tant

pour les perdre eux-mêmes, (car il eſt trop

aſſuré de leur perte, pour s'en inquieter da

vantage) que pour troubler& tenter les fi

déles par leur moien; C'eſt lui-même en

core qui changeant quelquefois de baterie,

offre aux fidéles parlabouche des hommes,

des avantages mondains, comme des ri

cheſſes, des honneurs, des plaiſirs, pour les

détourner de la pieté, à l'égard des autres,

il calomnie la verité par la langue, ou par la

plume de quelcun des Adverſaires de l'E

vangile, & farde l'erreur artificieuſement,

afin de ſurprendre leurs eſprits, & les éloi

gner de la voie du ſalut. C'eſt la tentation

p 4
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que l'Apôtre compare à celle qui fut livrée

dés le commencement à notrc premiere

mere, " je crains (dit-il) qu'ainſi que le Ser

pentſeduiſit Eve,parſes artifices,vos eſprits auſſi

ne ſe corrompent, & me ſe detournent de la ſim

plicité qui eſt en Jeſus-Christ.

Voila,fidéles,quelle eſt la nature & quelles

ſont les eſpéces & les manieres desTentations

qui nous ſont livrées ſur la terre. N'eſtimez

pas qu'en l'oraiſon Dominicale nous demam

dions à Dieu d'en être tellement exemptez,

que jamais il ne nous en ſoit adreſſée aucu

ne; Ce ſeroit un vœu trop délicat pour des

gens qui ſont apellez à vaincre, ce qui ne ſe

peut faire ſans combatre ; Nous y deman

dons à Dieu, non que nous ne ſoions point

tentez, ce qui ne ſeroit ni poſſible ni hono

rable, mais bien que nous ne ſoions point

vaincus, ce qui ſuffit à notre ſalut, & eſt ne

ceſſaire pour notre gloire ; car être induit en

Tentation ſignific,non la tentation ſeulement,

mais auſſil'évenement de la Téntation, C'eſt

être tenté en telle ſorte que l'on ſuccombe,

que l'ennemi gagne ſur nous ce qu'il deſi

roit, comme par exemple, David fut induit

en Tentation, quand à la veuë de Berſabée, il

convoita le lit d'autrui & le ſouïlla en ef

fet

* a. Cor. II. 3.

:
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fet. Mais le Seigneur Jeſus ne fut point in

duit en Tentation,quand le Diable lui mon

trâ tous les Roiaumes du monde & leur

gloire, l'ennemi l'y voulut§ & il fit

ce qu'il pût pour en venir à bout, mais en

vain, car encore que le mot de tenter ne ſi

gnifie proprement& preciſément que l'ef

fört du tentateur, pourfaire tomber leshom

mes, & non pas le ſuccez de ſon effort,

Neänmoins l'Ecriture l'emploie quelque

fois autrement, pour ſignifier l'un & l'autre,

comme quand l'Apôtre dit, parlant aux

perſonnes mariées," de peur que vous ne ſoiez

tentez de Satan par votre incontinence, & là où

il nous commande de nous conſiderer nous

mêmes, depeur que nous ne ſoyons auſſi

tente{; c'eſt-à-dire, comme il eſt tout évi

dent, de peur que nous ne tombions auſſi

en quelque faute, y étans portez par la ten

tation de l'ennemi; & là où il craint quece

lui qui tente n'eût tenté les Theſſaloniciens,

c'eſt-à-dire, qu'il ne les eût ſurpris & dé

tournez de leur devoir. · --©

Et dans notre langage ordinaire nous

prenons ſouvent ce mot en ce ſens, diſans

qu'un homme a été tenté, pour ſignifiér

que laTentation a fait de l'impreſſion en lui,

quc

* I. Cor.7. Gal. 6. 1.
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que letrait de l'ennemi, s'il faut ainſi dire,

lui eſt entré dans le cœur. C'eſt donc en ce
2 • - - - " T-•

ſens qu'il faut e le mot de Tentation

åñs l'oraiſon Dominicate, pour un cffött du-

- -

-»

Tentateur contre nous ſuivi de notre pcrte,

uneffort auquel nous ſuccombions Etl'au:

tre mot qui y eſt ajouté montre clairement,

que c'en eſt là le vraiſens, car nous ne :de

mandons pas ſimplement que nous ne ſoi

ons point attaquez d'aucune Tentation,mais
- 5 - - - - -

ue nous n'y ſoions point induits; Et com

3me ſignifie ce terme dans ſa langue originel

le, que nous n'y ſoions point emportez, &

IIIITGduits. Quine voit que c'eſt bien plus

que d'être ſeulement tenté? cette façon de

parler emportant clairCIÏÏENt qUe celui 9ui

eſt attaqué ſuccombe à la ſentation & qu'il

y entre, comme parle notre Seigneur dans

un autre lieu, mais dans le même ſens là où

# veiller& de

prier, que vous n'entriez,dit-il, ea teniaiiou.

Les paröſes quſſuſVent dans l'oraiſon Do

»ºnz7i7quITEſ5II comme l'a tres bien re

TſaTqUET SITE C777,TUTIñc expoſition

%leSTETëcëdëIIIES ETöüVEñt auſſi clairement

ſi même choſe3 car après aVoiT dit, ne

nous induipoint en Tentation, nous ajoutonss

pour

* Matth.26.41,

\
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v

†:
mes,mais nous delivre du malin, c'eſt-à-dire,

uTentateur,du Diable qui eſt ſouvent apellé

lë malin dans l'Ecriture, comme en S.Mai.

ihieu,TGTS qu'un homme écoute Ia păTöle

du Roiaume & n'y fait point d'attention *

7emalin vient, dit le Seigneur, & enléve ce
----7-7-7,--,-7 - 7 -T-FR

qui avoit étéſemé dans ſon cœurs Et dans l'E

pitre aux Epheſiens.º Prene{ le bouclier de la

foi pour éteindre les dards enflamme{du malin,

c'eſt-à-dire, du Diable, parce qu'il eſt l'au

teur du mal & de toute méchanceté.

Or être délivré de l' i, ne vcut pas

dire n'enl être point attaqué ni abbatu, mais

Bien n'en être point ſurmonté ni vaincu; iT

s'enſuit donc que le ſens de cette demand#

toute entiere eſt, non quc le Diable ni le

monde ne nous attaquent iamais, qu'ils ne -

nous livrent jamais aucune Tentation, ma# • -

bien qu'ils ne nous ſurmontentiamais, & nº

nous induiſent point au mal, & comme S.
-

Paull'explique dans la premiere aux carin
7hi ermette paint-queiens que ° le Seigneu

ºoº ſoions tente{ au delà de ce que nous pour

_ºon , que s'il permet la tentation, il nous en

dºnne auſſi l'iſſuë, afin que nous la puiſſions ſeu

4tair, & cn ſortir à notre honneur, ſans

aVoif- i

A Matth.1s. 19. bEph. 6.16. c I. Cor.1o. 13,
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avoir reçu aucune plaic de l'ennemi.

Mais il ſe preſente ici une diſficulté tou

chée par nôtre catechiſie, & tres conſidera

ble en effet ; car, direz-vous, ſi induire en

tentation ſignifie induire unhomme au mal,

le porter au peché, comment diſons-nous

à Dieu qu'il ne nous y induiſe pointeQuoi por

te-t;il donc quelquefoislcs hommes au pe

chéº A Dieu ne plaiſe, Mes Freres,que nous

choquions jamais cette verité ſi ſainte &

ſi neceſſaire, qui eſt la baſe & le fondement

· de toutes les autres; C'eſt que Dieu eſt tres

†& tres ſint,& qu'il n'a aucune part dans

es fautes des hommes;ouï,tant s'en fautqu'il

'les ſolicite, qu'il les convie ou les pouſſetant

" ſoit peu à mal faire, qu'au contraire toutes

diſpenſations dans la nature & dans la gra

#e, toutes ſes voix & ſes rcvelations les en

détournent ; & leur crient inceſſ mment,

qu'ils aient à fuïr le peché& à s'adonner à

.la ſantification; & le cri en eſt ſi haut, que

ſi une extrême malice n'avoit bouché les

" oreilles du genre humain, il ſuffiroit pour

lui faire haïr le vice & le convertir à l'a

m9ur de la ſainteté. Malheur à quicon

_ que entreprendra de renverſer une ſi ſain

te , ſi claire & ſi ncceſſaire croiance.

Ana

* )

-,1
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Anathéme à quiconque ſoutiendra, croira,

ou enſeignera que Dieu ſoit auteur du pe

ché, à quiconque n'aura en horreur un ſi é

pouvantable blaſphéme, & ne le tiendra

pour la derniere de toutes les impietez;

car quanº à l'objection tirée de ce der

nier article de notre Priere, il eſt aisé de

la reſoudre. Pour cet effet il nous faut

expliquer en premier lieu cette façon de

parler & les autres ſemblables , & en

ſuite dire briévement comment inter

vient la Providence Divine dans les Tem

tations qui nous ſont livrées par l'en

nemi. - -

Sachez donc , Mes Freres, que c'eſt

une façon de parler ordinaire dans la lan

gue Hebraïque d'exprimer une permiſſion

ou la retenuë d'une action en, la même

maniere qu'ils expriment les aâions mê

mes; c'eſt à-dire, que pour ſignifier qu'un

homme a permis une choſe, ou que le

pouvant il n'a pas voulu l'empêcher, ils

parlent tout de même & en la même

forme, que s'ils vouloient ſignifier qu'il

l'a fait réellement & en effet ; Par

exemple, au chapitre cinquiémedu ſecond

Livrc de Samuël, ou l'hiſtoire ſainte ra

porte comment David uſa de la victoire

qu'il
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qu'ilgagna ſur les Moabites, elle dit qu'il enfié

mourirles uns & qu'il vivifia ou fit vivre les

autres, car il y a ainſi mot pourmot en l'O

riginal ; Où eſt celui qui ne voie que ce

terme ſignifie,non que David mit en eux une

vie qu'ils n'avoient pas, les engendrant&

leur donnant l'ame & la forme neceſſaire

pour vivre (qui eſt la propre ſignification de

ce mot là) mais ſeulement qu'il ne leur ôta

pas la vie qu'ils avoient déja, & qu'il eût

pû leur ôter, s'il eût voulu ; non qu'il dé

ploia aucune action ſur eux, pour produire

en eux ce qui n'y étoit pas, mais ſeulement

qu'il retint & grrêta l'action qu'il eût pû

exercer ſur eux, pour y éteindre ce qui y

étoit, ſavoir, la vie; c'eſt-à-dire, en un mot,

qu'il les laiſſa vivre, & non à proprement

parler, qu'il les fit vivre.

Ceux qui entendent l'Hebreu remar

quent aiſément,en y prenantgarde,que c'eſt

la phraſe ordinaire & perpetuelle de cette

langue,aiant une certaine forme de mots

qui ſervent à ſignifier l'une & l'autre de ces

choſes, agir &permettre,faire & laiſſer faires

Et l'uſage eſt ſi ordinaire, queje n'aurois ja

mais fait, ſi je voulois vous en raporter ici

tous les exemples qui s'en trouvent au Vieux

Teſtament. Je dis donc qu'il faut entendre

,

GIl
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· en ce ſens tous les paſſages de l'Ecriture qui

expriment de la ſorte l'intervention de la

Providence de Dieu dans les maux & dans

les pechez des creatures, pour dire, non

que Dieu les fait (à Dieu ne plaiſe) mais

qu'il permet que les hommes ou les de

mons les faſſent, bien qu'il le pût empêcher,

s'il vouloit. Par exemple, l'Egliſe parlant au

Seigneur dans le chap.63.d'Eſaïe," Pourquoi,

lui dit-elle, nous as-tu fait égarer hors de tes

voies, &pourquoi as-tu éloigné notre cœur de

ta crainte Le Seigneur les avoit fait égarer

& les avoit éloignez de ſacrainte, en la mê

me maniere que David avoit vivifié les

Moabites. David n'avoit pas produit ni mis

la vie dans les Moabites, par aucune action

de ſa part; le Seigneur n'avoit pas non plus

produit ou mis l'égarement & l'impieté

dans les cœurs d'Iſrael, par aucune action

qui vînt de lui, à Dieu ne plaiſe; Mais com

me David avoit ſeulement laiſſé dans les

Moabites la vie qui y étoit déja, de même

le Seigneur laiſſa dans Iſraël l'égarement

& l'infidelité quiy étoit; Et comme David

eſt dit avoir vivifié les Moabites, parce ſeu

lement qu'il ne leur ôta pas la vie qu'il eût

pû leur ôter, s'il eût voulu, le Seigneur eſt

dis

* Eſaie 63,
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dit auſſi avoir fait égarer Iſraël, & l'avoir

éloigné de ſa crainte, parce, ſimplement,

qu'il n'avoit pas fait ceſſer ſon égarement,

ni ramené ſon cœur à ſa crainte, comme il

l'eût pû faire, s'il eût voulu. C'eſt en la mê

me ſorte qu'il faut prendre ce que diſent les

fidéles au Pſ. 66.* Tu nous as amené dans le

filé, c'eſt-à-dire, tu as permis que nous y

cntraſſions; & ce quc diſent ſi ſouvent les

Prophetes, que Dieu endurcit les cœurs

des mêchans, qu'il les aveugle, c'eſt-à-dire,

qu'il permet par ſon juſte jugement, qu'ils

tombent en ce miſerable étar, & les paſſa

ges qui portent que Dieu * livra les Iſraeli

tes au ſervice de l'Armée du Ciel, c'eſt-a-dire,

à l'idolatrie, qu'il ° abandonna les Gentils aux

honteuſes & infames convoitiſes de leurs cœurs;

que dans les tems de la grande Apoſtaſie *

il envoiera une efficace d'erreur à ceux qui pe

riſent,afin qu'ils croient au menſonge, ° qu'il

mettra dans leurs cæurs defaire ce qu'il plaira

la bête, c'eſt-à-dire ſimplement, que Dieu

ne leur donne point, ni de cœur pour en

rendre, nides yeux pour voir, ni des oreil

les pour ouïr, comme parle divinement

Moiſe au chap. 29. du Deuter. C'eſt donc

auſſi .

Pſ 66. b Act. 7.42. c Rom 1.24. 26.1

d 2.Theſſ. 2.11. e Ap. 17.17.

* !
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auſſi en la même maniere qu'il faut enten

dre ce qui eſt dit dans l'oraiſon Dominicale,

que Dieu induit les hommes en tentations

e'eſt-à-dire, comme l'a tres-bien traduit

l'ancien Interpréte Latin, qu'il permet qu'ils

ſoient induits en tentation.

D'où s'enſuit,non que Dieu pouſſe, ou ex

cite les hommes au mal, ( à Die 1 ne plaiſe )

mais bien qu'il les y laiſſe quelquefois tom

ber,& de plus,qu'il pourroit, s'il vouloi, les

empêcher d'y tomber, car ſi cela ne dépen

doit de ſa volonté, en vain lui demande

rions-nous qu'il ne nous induije point en ten

tation. Or pour toucher en peu de mots (cat

cette matiere a été autrefois traittéc en ſon

licu)comment la Providence du Seigneur

intervient dans les Tentations des homm, s,

ſachcz, avant toutes choſes, que cela n'ai ri

ve pas à ſon insû, car il§ ce qui ſe

fait dans l'Univers, & le voiApluſieurs ſie

cles avant qu'il ſe faſſe, ni contre ſa volonté

non plus; car il fait tout ce qu'il veut; ni ou

tre ſa volonté, c'eſt-à-dire, ſans qu'il veuille

le permettre, car il diſpoſe de toutes cho

ſes à ſon gré. Tout ce qui y eſt de ſa diſpen

ſation enſuite , c'eſt qu'il permet aux dé

mons & aux méchans,& aux autres créatu

res de ſoliciter les hommes au mal,& de dé:

Tome I l I. 9
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ploier ce qu'ils ont de venin pour les ſouil

ler, Et tant s'en faut qu'il y ait du mal de ſa

part, qu'au contraire c'eſt là où reluit claire

ment ſa bonté & ſa ſageſſe; car jamais il ne

permet que les hommes ſoient tentés qu'il ne

ſoit juſte & à propos qu'ils ſoient tentez, ou

pour éprouver leur foi, & la rendre par ce

moien plus glorieuſe,ou pour punir leurspe

chez, leur faiſant ſouffrir, par les mains du

Diable & des méchans, la honte qu'ils ont

meritée, C'eſt ainſi qu'il permit au Diable

de tenterjob, afin de faire voir aux hommes

& aux Anges l'admirable fermeté de ce di

vin Diamant,& de donncr à jamais à ſon E

gliſe un illuſtre enſeignement de conſtance

& dc patience dans les afflictions. Ne fût-ce

pas le trait d'une bonté & d'une ſageſſe ſou

veraine de tirer de la malice de Satan, qui

d'elle-même ne tend qu'à perdre & à gâter

tout, un ſi excellent uſage ? Il permet auſſi

que ceux qui n'aiment pas ſa verité ſoient

trompés par les illuſions de l'enfer &

de la terre. N'eſt il pas raiſonnable que des

gens qui mépriſent la verité de Dieu en per

dent la connoiſſance & deviennent eſclaves

des tenébres?c'eſt donc encore au Seigneur

une trcs-ſainte, tres-ſage & tres-innocen

tc Providence de permettre que cela ſe faſ

ſe,
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ſe, ſe ſervir des Démons & des faux Pro

phetes pour un tel effet, c'eſt emploier au

bien ce qui n'étoit propre qu'au mal, c'eſt

tirer la lumiere des tenébres & l'ordre de

la confuſion.

Mais Dieu laiſſe tomber les hommes dans

la Tentation, d'une autre maniere encore,

ſavoir, quand il retire de leur cœur les rai

ons de ſa lumiere, retenant & ſuſpendant

l'action de ſa grace, & laiſſant la créature à

elle-même, Et c'eſt ainſi quefut tenté le Roi

Ezechias," lors qu'il montra par vanité,tous ſes

tréſors aux Ambaſſadeurs de Babylone, Dieu,

dit l'Ecriture, l'aiant délaiſſé pour l'éprouver,

afin de conoitre tout ce qui étoit en ſon cœur.J'a

vouë qu'entelles rencontres il n'eſt pas poſ

ſible que l'hommc ne ſuccombe à la tenta

tion; Mais ce n'eſt pas à dire pourtant, que

l'on en puiſſe imputer la faute au Seigneur;

car comme le Soleil n'eſt pas la cauſe de

l'obſcurité qui couvre la terre, lôrs qu'il s'en

eſt éloigné, bicn qu'il ne ſoit pas poſſible que

la terre ne demeure en tenébres, lors qu'il

s'en éloigne, de même le Seigneur n'eſt

point non plus la cauſe du peché, de l'igno

rance & de la déſolation qui enveloppe le

cœur de l'homme, quand il en retire fa lu

miere,bien qu'il ne ſoit pas poſſible que le

* 2, Cron. 31.31. - q 2
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cœur de l'homme demeure dans un autre

état, lorsqu'une fois la lumiere de Dieu en

eſt bannie. Où eſt celui qui ne voie que le

Soleil eſt la cauſe de toute la lumiere dont

jouït la terre, & qu'à l'égard des tenébres

dont elle eſt couverte la nuit, il les faut im

puter, non au Soleil, car qui pourroit ſeule

ment penſer une telle abſurdité ? mais à la

nature de la terre, ſombre & opaque de ſoi

même? Quine voit donc auſſi que Dieu eſt

bien en effet le ſeul auteur de tout ce que

nous avons de lumiere, mais que c'eſt la ſeu

le diſpoſition de nos cœurs, leur malice &

leur ignorance, & non le Seigneur, qui ſont

la cauſe des tenébres & des pechez où

nous tombons, quand Dieu en a retiré ſa

lumiere?

Et il ne faut point alleguer, que c'eſt par

ticiper à un crime de ne l'avoir pas empê

ché,quand on l'a pû,cela eſtbon & veritable

cntre les créatures, qui ont une mutuelle

obligation les unes aux autres, & ſe doivent

tout le ſecours dont elles ſont capables;

Mais il n'en eſt pas de même de Dieu envers

nous, car nous lui devons tout , mais il ne

nous doit rien, & il n'eſt obligé de donner

ſa lumiere qu'à ceux qu'il lui plait, & en la

meſure & pour le tems qu'il lui plait, de ſor

tC
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te que quand il la retire(ce qu'il ne fait pour

tantjamais, ſans raiſon) encelail ne fait tort

à perſonne. Voila comment le Seigneur in

duit les hommes en tentation, ſans être,com

me vous voiez, en aucune façon , coupable

des pechez qu'ils commettent, quand ils y

ſont induits. -

D'où paroit quel eſt le ſens de la Priere

que nous lui faiſons, qu'il ne nous y induiſe

point. Car c'eſt lui demander, qu'il ne per

mette jamais que le Diable, ni le monde, ni

la chair nous débauchent de ſon ſervice, ou

nous détournent de notre devoir, les repri

mant & retenant, malgré eux,par ſa ſecréte

Providence,afin qu'ils ne nous livrcnt aucun

aſſaut que nous ne puiſſions repouſſer , &

que pour cet effet le Seigneur ne nous ôte

jamais la lumiere & la conſolation de ſon

Eſprit,mais que de plus il nous l'augmente

de jour en jour, & nous la meſure en toutes

occaſions, à proportion du beſoin que nous

CIl aUITOIlS.

Ce que j'ai déja dit dés le commence

ment, ſuffit pour montrer l'excellence & la

neceſſité de cet article dans notre Priere,

ſans que je m'étende davantage à vous le re

eommander; ſeulement ai-je deux choſes à

y ajouter pourla fin.E'une,que puis que nous

q 3
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recevons du Seigneur tout ce que nous lui

demandons avec foi, comme il nous le pro

met luimême, il s'enſuit que tousles fidéles

qui font cette priere à Dieu avec foi, ne ſe

rontjamais induits en Téntation, mais ſeront

délivre{du malin, c'eſt-à-dire, qu'ils perſe

vereront en la foi, comme l'Apotre le pro

met expreſſément, au paſſage alegué ci-deſ

ſus, Dieu est fidéle, & ne permettra point que

vout ſoie{tentez, mais avcc la tentation il vous

donnera l'iſſue, afin que vous la puiſſez ſoutenir,

Et notre Seigneur au dixiéme de S.Jean.Mes
brebis neperiront jamais, nul ne les ravira de

ma main, Et il ne faut point aleguer que le

Seigneur nous promet de nous donner

cc que nous lui demanderons , à con

dition que nous continuïons à le lui

demander; Car puis que la perſeverance

dans la priere eſt un des principaux devoirs

dont l'ennemi nous détourne par ſes tenta

tions, il s'enſuit qu'elle fait partie de ce quc

nous demandons au Seigneur,& de ce qu'il

nous promet, puis qu'il nous promct tout cc

que nous lui demanderons avec foi; & quc

ce ne peut être, par conſequent, la condi

tion ſous laquelle il nous le promet; car

autrement la promeſſe ſeroit vaine & ridi

cule, & en reviendroit là, que pourvu quc

- - IlOllS
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nous priïons toujours Dleu, il nous donnera

de le prier toujours.

L'autre Point dontj'ai à vous avertir, eſt

que nous faſſions cette priere à Dieu, de la

manicre que le Seigneur diſoit à ſes Diſci

ples, Veillez & priez, que vous n'entrie{ en

tentation. Il faut prier, mais auſſi veiller en

même tems ; nous tenir ſoigneuſement ſur

nos gardes, revêtir les armes que S. Paul

nous ordonne au ſiziéme de l'Epitre aux E

pheſiens, la verité,la juſtice, lapreparation de

l'Evangile, la foi & la Parole de Dieu, reſister

au malin, afin qu'il s'enfuye de nous, fermer

l'oreille aux ſeduétians du monde, & les yeux à

ſes fards & illuſiohs; nous éloigner des mau

vaiſes compagnies qui corrompent les mieurs les

plus innocentes, & étºuffer de bonne heure tou

tes les ſales ou injusles convoitiſes que nous ſen

tons maitre dans nos caurs.

Ce ſera le vrai moien d'obtenir du Sei

gneur ce que nous lui demandons, de n'être

point induits en tentation. Or quant à la clau

ſe qui eſt ajoutée; g4r à toi eſt le Régne, la

Puiſſance & la§# des ſiécles, elle

ſe peut prendre en deux façons, ou pour la

raiſon des demandes que nous venons de

faire à Dieu, que ſon 2Ngm ſoit ſantifié &c.

Car puis que Dieu notre Pere eſt le Souvce

-

q 4
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verain Seigneur tout bon & tout-puiſſant, à

qui ſeul appartient,à vrai dire, l'Em irc, la

Gloire & l'Eternité; C'eſt avec juſtice que

nous nous adreſſons à lui, pour obtenir tou

tes ces choſes. Mais on peut auſſi prendre

cette clauſe pour une loüange & glorifica

tion de Dieu ſimplement, par laquelle il eſt

bien ſéant que nous finiſſions notre priere en

la même maniere que nous l'avons com

mencée, & que, commc à l'entrée nous

avons donné a notre Dieu la loüange d'unc

ſouveraine bonté& force en l'apellant notre

Pere Celeſte, nous reconoiſſions dans la con

cluſion, que c'eſt à lui qu'apartient l'Empire,

la Puiſſance & la Gloire 35x ſiécles dcs ſié

cles. Amen.

SE RM ON
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C A T E C H IS M1 E.

Du ſujet des Ačlions de graces.

'Auteur de notre Catechiſme, s'il vous

en ſouvient, Mes Freres, divile, dés le

commencement de ſon ouvrage, l'hon eur

que nous devons à Dieu,en quatre Partics, la

| foi, l'obeiſſance la priere & l'aétion de graces,

faiſant conſiſter en cela la conoiſſance & le

ſervicr du Seigneur, qui eſt la derniere fin

& le ſouverain bien † l'hommc, De ces

quatre Parties vous en avez ouïexpoſer 'cs

trois premieres dans les 43. Dimanches pré

cedens. Reſte maintenant la quatriéme,

l'action de graces de laquelle il traitte brié

vement dans cette Scition, parce quc la

choſe
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eſt facile, aiant été ci-devant ſuffiſamment

éclaircie dans les autres Traitez qui s'y ra

portcnt; Puis il conclut & ramaſſe le Som

maire de tout ce qu'il a dit, ſavoir, que pour

être heureux, il nous faut conoitre Dieu en

ſon Fils Jeſus-Chriſt , & lui rendre enſuite

le ſervice & l'obciſſance que nous lui de

vons.

Mais avant que de paſſer à ce Traité, il

propoſe d'entrée une queſtion ſur la Priere,

s'il nous eſt permis de demander à Dieu au

tre choſe que ce qui a été recité & expliqué

dans l'oraiſon Dominicale. Ainſi vous voicz

que pour nous accommoder à cet ordre,

nous aurons trois articles à examiner dans

cette action. Nous conſidererons dans le

· premier, comment& juſques où nous ſom

mcs obligez de conformer nos prieres au

Formulaire que le Seigneur nous en a don

né, Nous expliquerons dans le ſecond la ma

tiere de l'aétton de graces quc nous devons à

Dieu, & nous recucïllirons briévement

dans le dernier l'abregé des choſes qui ont

été expoſées juſques à maintenant,vous pro

poſant, comme en un Tableau racourci,

toutes les parties neceſſairement requiſes

pour rendre un homme bienheureux.

| Quant aupremier Point notre c #
- C
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lc reſout en deux Propoſitions,dont l'une eſt

que nous ne ſommes pas tellement attachez

à l'Oraiſon Dominicale, que nous n'aions la

liberté de nous ſervir, enpriant,d'autres pa

roles & manieres; la ſeconde eſt que quelle

que ſoit au reſte la forme & l'ordre de nos

Pricres, nous ſommes obligez d'en conce

voir & reſtreindre tellement le ſens, qu'il ſe

raPorte à quelcun des chefs de l'oraiſon du

$ºigneur, ne pouvans ſans cela être agréa

bles à Dieu. Ce ſont deux veritez tres évi

dentes entre les Chrêtiens, car où eſt celui

quine ſache que le ſervice des fidéles étant

ſpirituël & non pas attaché à aucune choſe

materielle ou ſenſible, il nous eſt libre d'uſer

de telles paroles & de tel ordre que nous

voudrons,pourvu que le fonds & le mouve

mentinterieur de nos ames ſoit bon & le

gitime,& conforme aux loix de Dieu?

L'Oraiſon ne conſiſte pas en certaines

Paroles conçuës, mais en l'élevation du

cocur. Ce n'eſt pas le ſon ni la quantité ou

qualité des mots, ou l'ordre dont ils ſont

arrangez, qui lui donne efficace, mais la foi

& l'affection. Que les SaintsApôtres l'aient

ainſi entendu, il eſt clair par leur pratique;

carcombien liſons-nous de leurs prieres au

Nouveau Tcſtament, dans leurs Actes &

dans

:
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dans leurs Epitres exprimées en tout-autres

termes,& digerées en un autre ordre que

celle qu'ils avoient appriſe de la bouche de

leur Maitre, comme par exemple cette bel

le oraiſon qu'ils preſenterent à Dieu d'une

commune voix, lors que Pierre & Jean eu

rent été relâchez parles Juifs, où ils le ſup

phent " de leurdonner la vertu neceſſaire pour

annoncer ſa Parole, nonobſtant les menaces de

leurs ennemis. Toute l'Egliſe, tant ancienne

que moderne a usé de la même liberté,

comme ſavent ceux qui ont la moindre co

noiſſance de ſes Liturgies & ſervices ; Car

puis que les occafions qui nous meuvent à

prier ſont differentes, & lcs circonſtances

des lieux, des perſonnes & des tems infi

niment diverſes, il faut bien de neccſſité

que nos oraiſons ſoient auſſi conçuës en

differentes manieres, & non toujours aſ

treintes à une même forme. Ce qui paroit

encore clairement, par l'enſeignement que

nous donne S. Paul au huitiéme de l'Epitre

aux Romains, * que c'eſt l'Eſprit qui fait re

quête pournous par des ſoupirs qui ne ſe peu

vent exprimer, les fidéles ne ſachans pas

cux-mêmes prier, comme il apartient, ce

qui n'auroit point de lieu, s'il ne leur étoit

per

a 44.4, 29. b Rºm.8.2;.

l
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permis de faire aucune autre priere que l'o

raiſon Dominicale.

Mais il n'eſt pas moins évident, que

bien que nous ne ſoions pas attachez aux

paroles & à l'ordre de l'oraiſon Dominicale,

nous ſommes neanmoins obligez d'en re

tenir le ſens, & ne nous en égarer jamais

dans nos prieres; c'eſt-à-dire, de ne faire

aucune demande au Seigneur qui ne puiſſe

être ramenée à quelcune de celles qu'il

nous a enſeignées. Car puis qu'il a daigné

nous la donncr & prononcer lui-même de

ſa bouche ſacrée, il eſt bienjuſte que nous

la tenions pour la régle de toutes nos prie

res, n'y aiant nulle apparance que ſa ſa

geſſe ſouveraine y ait rien omis de neceſſai

re, ou rien mis de ſuperflu.

En effet, ſi vous y prenez garde de bien

prés vous reconoitrez qu'elle comprend

les chefs de toutes les choſes que nous de

vons & pouvons legitimement demanderà

Dieu. Tout ce que nous devons ſouhaiter

regarde l'interêt, ou de Dieu-même, ou

de nous, ou de nos prochains ; Car ſi nous

aimons Dieu, nous devons affectionner ſa

gloire, & lui en demander l'avancement,

puis qu'il n'y a que lui, à vrai dire, qui le

Puiſſe procurer. Ce que nous deſirons pour

IlOl1S
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nous, c'eſt d'être exempts des maux auſ

quels eſt ſujette notre vie, & pourvûs des

biens neceſſaires pour nous rendre heu

reux. Ces biens & ces maux regardent,

ou le ſpirituel ou le temporel, le preſent ou

l'avenir. Et quant à nos prochains , puis

qu'ils ſont doiiez d'une même nature, il eſt

évident que les mêmes choſes que nous

ſouhaitons pour nous, leur étant neceſ

ſaires, nous ne pouvons faire mieux que

de les demander à Dieu pour eux.

Ce ſont là, à mon avis, les ſouverains

&generaux articles de toutes les prieres du

Chrêtien, & je ne penſe pas qu'il s'en

trouve aucune qui ne puiſſe être reduite à

quelcun d'eux; Or l'oraiſon Dominicale les

comprend tous tres parfaitement ; Car

pour ce qui regarde le Seigneur, vous ſa

vez que nous demandons, avant toutes

choſes, que ſon 2Npm ſoit ſantifié que ſon

Régne vienne, que ſa Volonté ſoit faite en la

terre comme au Ciel, Et quant à ce quicon

cerne les neceſſitez de notre vie preſente,

ne ſupplions-nous pas le Seigneur de nous

donner aujourdui notre pain quotidienº Mais

pour la vie ſpirituelle nous demandons le

pardon de nos peche{, c'eſt-à-dire, la déli

vrance des peines que nous avons meritées,
&
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& de n'être point induits en tentation,

c'eſt-à-dire, d'être conſervez à jamais en

la grace de Dieu; nos prochains y ont auſſi

. leur part; Premierement en ce que nous de

mandons, que la volonté de Dieu ſoit faite

en la terre comme au Ciel; car c'eſt ſupplier

le Seigneur qu'il ſantifie tous les hommes,

· & les rende bienheureux. Secondement, en

ce que tous les articles de cette divine orai

ſon ſont conçus au nombre pluriel, ſigne

évident que ce que nous y demandons à

Dieu nous le lui demandons, non pour

nous ſeulement & ſeparément, mais auſſi

pour ceux d'entre nos prochains qui ſont

Chrétiens comme nous. Il reſte donc que

nous diſions , que cette Oraiſon comprend

toutes les prieres que nous pouvons ou de

vons faire à Dieu, & que l'on ne doit pas te

nir pour bien faites celles qui ne s'y peuvent

raporter.

Ce qui paroit encore par la pratique des

Saints Apôtres; Car bien que les Oraiſons

qu'ils nous ont laiſſées dans leurs Ecrits ſoi

ent diverſes, comme nous venons de le di

re, ſi eſt-ce qu'elles ſont toutes compaſ

ſées à cette régle, & il n'y en a aucune qui

ne s'y puiſſe ramener , comme vous le

verrez aiſément, ſi vous prenez la peine

C
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de les parcourir & de les examiner toutes.

Plût-a Dieu que l'on en pût dire autant des

Oraiſons de ceux de l'Egliſe Romainc

mais a quel article de cette Priere Domini

· cale adreſſée à notre Pe, e qui eſt aux Cieux

Pourriez vous reduire les Oraiſons qu'ils

preſentent aux Saints & aux Saintes tre

aſſez ; Certes puis qu'elles lui ſont, non

conformes, mais contraires, il faut donc di

re, qu'elles ſont indignes d'être prononcées

par une bouche Chrêtienne.

Or pour reduire cette doctrine en prati

que en priant Dieu, ôfdé es, ne vous atta

chez point ſuperſtitieuſement à de cer

tains formulaires, mais ſoiez ſur tout reli

gieux à l'égard du ſens, ne demandans rien

au Seigneur qui ne ſoit conforme à ſa vo

lonté. Formez vos Oraiſons ſelon les ne

ceſſitez où vous vous trouvez ; Seule

ment vous dirai-je, qu'il eſt, cc me ſem

ble, à propos dans les prieres publiques en

l'Egliſe, ou ordinaires dans les fami les,

d'uſer de quelque forme réglée, comme

vous voiez que nous faiſons en ce lieu, afin

que le peuple puiſſe ſuivre les conceptions

du Paſteur, & les domeſtiques, celles du

Pere de famille. Hors cela vous n'étes

point obligez à aucun formulaire de Pa

- roles
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ºles ºu contraire il les faut diverſifier ſ§.

vºt ſelon la diverſité des occaſi§ N§

4ºerſaires, pour ne l'avoir pas obſervé&

s'être adſtreints trop ſcrupuleuſement à

certaines paroles qui ſont parmi eux en

grand reſpect, ſoit Pour leur antiquité, ſoit

Pº". quelqu'autre raiſon, ſe montre§

ºn divers endroits ridicules, prononçans

ºuvent en une occaſion ce qui a été fait

Pº autre toute differente; comme

PººPle à l'entrée de leurs Sermons,
Pour demander la grace du Saint Eſprit,

afin de bien enſeigner le peuple, ils reci

tent l'Ave Maria , c'eſt-à-dire, les paro

les que prononça l'Ange Gabriel en ſalüant
la Bienheureuſe vierge , en quoi, outre

l'impieté d'adreſſer le§r priere à la créatu

rc, il y a de l'extravagance; car poſé que

la Sainte Vierge eût reçu de Dieu la char

ge de diſpenſer le Saint Eſprit, & nous le

ººmmandement de le lui demander, n ſ -

ºPºs aprés tout, une indécence & u e

extravagance ſans égale, de lui dire , Bien

vºº ſºit Marie , au lieu de lui demander le

S. Eſprit ? Leur Meſſe même, qui eſt la

Principale de toutes leurs devotions, eſt

pleine de ſemblables impertinences, étant

*ºute couſuë dé piéces tirées, partie de

Tome II l. I

d^.
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l'Ecriture & partie de l'antiquité, qui n'ont

la plus-part aucun raport, ni à la ſubſtan

ce des choſes qu'ils y peuvent celébrer, ni

à la qualité des perſonnes auſquelles elles

ſont appliquées; Leur laiſſans donc cette

ſcrupuleuſe & ridicule ſuperſtition, appli

· quons notre ſoin au ſens & aux choſes

mêmes ; nous donnant bien garde de rien

demander à Dieu qui ne ſoit convenable à

ſa gloire & à notre ſalut, ſelon le modéle

quo nous en a donné le Seigneur Jeſus dans

l'Oraiſon qu'il nous a apriſe.

Mais c'eſt aſſez ſur ce ſujet. Je viens

au principal de cette Section, qui cſt, com

me vous l'avez ouï, de traiter la quatrié

me & derniere Partie de l'honneur que nous

devons à Dieu, ſavoir, l'action de graces;

car ſi l'ingratitude envers l'homme eſt

avec juſtice en abomination, comme la

marque d'une ame noire & maligne, com

bien plus doit-elle être déteſtée envers

Dieu* Or l'action de graces que nous lui de

vons, c'eſt comme le définit ici briévc

ment notre Catechiſte, de le reconoitre de

cœur & de bouche Auteur de tous biens,

lui rcndant la gloire qui lui en apartients

car puis qu'il eſt le Pere des lumieres d'eº
décend

* laq. I. 17.
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deſcendici-bas toute bonne donation, comme

dit l'Apotre S. Jaques,il eſt bienjuſte que la

loiiangc lui en ſoit donnée. -

Lc monde diviſe ordinairement les biens

dont nous jouïſſons en trois ſortes, les biens

du corps, ceux de l'eſprit ; & comme l'on

parle d'une maniere profane, ceux de la

fortune; l'Egliſe les diviſe auſſi en trois eſpe

ces, les biens de la nature, de la grace &

de la gloire. Il eſt clair, & par les lumieres

de la raiſon, & par l'autorité des Ecritures,

que Dieu eſt la ſource d'où ils procédent

tous ; Car c'eſt lui premierement qui a créé

l'Ulnivers & toutes ſes parties, les Elemens

& le Ciel qui les couvre, & tant de corps

animez & inanimez que nous y voions,

ſans leſquels il ne ſeroit pas poſſible que

l'homme nâquît ou vêquît au monde; Et

our venir à ce qui nous touche de plus

prés, n'eſt- ce pas lui, comme le chante

le Prophete, qui nous a faits & formez d'u

ne ſi admirable maniere, * nous façonnant

comme un ouvrage de broderie dans les bas

lieux de la terre ? N'gſt ce pas lui qui a affermi

nos os comme les fondemens de notre nature,

qui les a revétus de muſcles, & couverts de

peau ? qui a joint enſemble tant de parties ſi

. • 1T 2

* Pſ 139.14.
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differentes avec des liens ſi propresº Certai

nement il eſt aiſé à voir, que ce n'eſt pas

la nature brute & ſans intelligence, qui a

dreſſé & agencé un ſi bel ouvrage. Ilfa

loit de neceſſité qu'un entendement ex

quis & plein d'unc tres-profonde ſageſſe

conduisît ſa main ignorante, pour conſom

mer un tel chef-d'œuvre. -

Que dirai-je de l'Eſprit & de toutes

ces merveilleuſes facultez dont il eſt doiié,

aux uns plus, & aux autres moins, l'in

telligence, la volonté, la memoire & tant

d'habitudes de ſciences, d'induſtrie & de

conoiſſances que nous y voions ? Où eſt

, celui qui ne comprenne aisément, pour peu

qu'il y veuïlle penſer, que c'eſt Dieu ſeul

qui en eſt l'Auteur. Les Philoſophes Payens

n'ont-ils pas reconu eux-mêmes que c'eſt

une choſe divine, & qui ſurpaſſe de bien

loin, les forces de la nature?

Quant aux biens exterieurs, la ſanté, la

mobleſſe, les richeſſes, les honneurs, la gloire

& autres ſemblables, la ſainte Parole nous

apprend qu'ils ſont donnez aux hommes,

non par la folle & hazardeuſe diſpenſa

tion de je ne ſai quelle fortune aveugle,

comme s'eſt imaginé le monde, mais bien

Par le ſage jugement de Notrc Scigneur,

qui
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qui appauvrit & enrichit,hauſſe & baiſſe le de

gré, comme bon lui ſemble.

Que ſi tous ces biens terreſtres & hu
mains nous tiennent neanmoins de la

ſeule main de Dieu, combien moins au

rons-nous d'ailleurs que de lui les biens

ſpirituels, ceux qu'on apelle dans l'Egliſe

la grace, qui ſurpaſſent la portée de no

tre nature, tels que ſont la foi, l'eſperance,

l'amour de Dieu& du prochain , la paix de

la conſcience, & toutes les autres parties

& fruits de la ſantification , ſelon ce que

diſoit le Seigneur Jeſus à Saint Pierre, *

ce n'eſt point la chair ni le ſang qui ta revelé

ces choſes , mais mon Pare qui eſt ie Cieux;

Et ſon Apôtre conformément * ce ſont des

choſes que l'œil m'a point veuès, que l'oreille

n'a point ouies & qui ne ſont point montées

en cœur d'homme; Mais Dieu mous les a re

velées par ſon Eſprit. Quand il n'y auroit

que cela, ne ſeroit- ce pas aſſez, Chers

Freres, pour nous obliger à rendre gra

ces à Dieu de ce que nous poſſedons de

biens, ſoit en la nature, ſoit en la graceº

Mais il y a plus encore; car outrc que

par ſa pure bonté il nous donne tous ces

r 3

a Matth. i6. bI. Cer. 2.9.1°..
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biens, c'eſt lui ſeul encore qui nous les

conſerve, aprés nous les avoir accordez,

comme nous l'enſeigne l'Apôtre diſant, *

que c'eſt en lui que nous avons la vie, le

mouvement & l'être; de ſorte que s'il reti

roit tant ſoit peu ſa ſainte main de deſſous

nous, tout cet être qui fleurit maintenant

en nous, ſi richement étofé de tant de

diverſes graces, s'en iroit ſubitement á

néant , ce que le Pſalmiſte dit particulie

rement des bêtes, pouvant être appli

qué en general à toutes les créatures,

caches-tu ta face, ô Seigneur, elles ſont trou

blées? Et quand l'Ecriture nc nous l'ap

prendroit point, la choſe - même ne le

crie-t-elle pas aſſez haut ? Car , Chers

Freres, comment, je vous prie, ſeroit il

poſſible qu'une nature comme la notre,

compoſée de tant de differentes pieces, ſi

minces & ſi delicates, pût ſubſiſter un ſeul

moment, ſi cette même puiſſance Divi

ne qui l'a mis miraculeuſemcnt au mon

de, ne l'y conſervoit encore ? Regar

dez l'extrême diverſité des parties de

notre corps ; Les unes dures, les autres

molles ; lcs unes temperées d'une ma

- niere

1 4º 17.28. b Pſ 1e4 2s.
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niere , les autres d'un autre contraire;

Conſiderez leur multitude ; tant d'os, de

nerfs, de veines, d'artéres, de cartilages,

voiez leur liaiſon & la délicateſſe de Ieurs

jointures, la grande varieté de leurs fon

ctions, les operations neceſſaires pour leur

nourriture ; tant d'humeurs importunes &

vitieuſes qui s'y mêlent, tant d'accidens

parmi leſquels nous vivons, tant de choſes

en lui & au dehors & au dedans de cette

petite machine, capables de la briſer &

renverſer entierement ; Je m'aſſure que

vous m'avouërez , que c'eſt un miracle

qu'elle puiſſe ſubſiſter, non cinquante ou

ſoixante ans, comme nous le voions d'or

dinaire, mais une ſemaine & un jour ſeu

lement; Ainſi, bien montée comme elle

cſt, tant ces infinis reſſorts qu'elle con

tient, déploient ſi habilement chacun en

ce qui le regarde ſes propres mouvemens,

c'eſt la force de la main Divine, Chers

Freres, c'cſt elle ſeule qui la ſoutient & la

conſerve autant que bon lui ſemble.

Or ce que je dis des biens du corps , il

le faut auſſi étendre à ceux de l'ame; Car

ſans l'aide & le ſupport de ce même Dieu

Tout-puiſſant, comment pourroit une amc

I 4
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:

:

fº !

fidéle conſerver ces precieux treſors qu'el

le a une fois reçus au milieu de tant de

mains ennemics qui l'épient de toutes

parts ? comment pourroit perſeverer la

lumiere de ſa foi, de ſon eſperance & de ſa

charité , expoſée qu'elle eſt à tant de vents

malins qui ſoufflent continuellement con

tr'elle , de l'enfer & de la terre? concluons

donc que c'eſt un dcvoir abſolument nc

ceſſaire de rendre graces au Seigneur, puis

qu'en effet c'eſt lui ſeul qui nous donne

tout ce que nous pouvons avoir de biens,

& qui de plus les conſerveen nous.

Mais afin que nous héſitions encore

moins là deſſus l'exemple de tous les Saints

qui nous ont préccdé nous oblige claire

ment à cela - même ; Car où eſt celui d'en

tr'eux qui n'ait tenu l'action de graces pour

l'un des principaux devoirs de ſa pieté Le

ſacrifice du juſte c_Abel & celui de Noé le

ſecond pere du genre humain, & ceux

d'Abraham & d'Isi les Patriarches, tant

celebrez dans nos Ecritures, qu'étoient

ce ſinon des Aétions de graces au Seigneur?

Et les Cantiques des#, aprés avoir

aſſé la mer rouge, & de Débora, aprés

avoir défait les cnnemis de ſon peuple,

"

•a -
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& d'Anne aprés avoir obtenu Samuël ; Et

preſque tous les Pſaumes de David, que

ſont-ce , ſinon autant d'illuſtres monu

mens de la gratitude des anciens fidé

les ?

Qu'y a-t-il'auſſi de plus commun dans

les diſcours de Saint Paul & des autres A

pôtres, même du Sauveur du monde, que

des benedictions ? C'eſt par là qu'ils

commencent , c'eſt par là qu'ils con

tinuent , c'eſt par là qu'ils achevent tou

tes leurs actions. Aux exemples joignez,

s'il vous plait, les preceptes, comme ſous

l'Ancien Teſtament * de conſacrer toutes

leurs premices à Dieu, qui étoit comme un

hommage ſolennel & une reconoiſſance

qu'ils faiſoient de tenir la maſſe cntiere de ſa

ſeule liberalité.

Mais le commandement de ce devoir,

auſſi - bien que de la plus-part des autres,

eſt beaucoup plus exprés ſous le Nouveau

- Teſtament, où notre Docteur nous or

donne precisément de " rendre tou

jours graces pour toutes choſes à notre Dieu

& Pere, au Nom de notre Seigneur Jeſus

Chriſt; Et ailleurs * Rendez graces en toutes

choſes,

a Nomb. 1t. 19. b Eph. 5.2o. c1. Theſſ 5.18.
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choſes, dit-il, cartelle eſt la volonté de Dieu

parJeſus-Chriii. A cela notre Catechiſte

ajeute encore, avec beaucoup de juſtice,

un des articles de l'oraiſon Dominicale ; ſa

voir, celui auqucl Notre Seigneur nous a

commandé de déſirer la ſantification du

Nom de Dieu ; car à vrai dire, c'eſt ſouhai

ter qu'il ſoit reconu par tous, ce qu'il eſt

en'effet, Auteur de tous les biens qui ſont

au monde. Ainſi voiez-vous, Chers Freres,

que ricn ne nous peut diſpenſer de rendre
ce devoir au Seigneur, puis que la raiſon,

les exemples des Saints, les Commande

mens de Dieu ſous l'une & ſous l'autre Al

liance nous y obligent ſi étroitement.

Conſiderons maintenant de quclle fa

çon il s'en faut aquitter, l'auteur du Catechiſ

me nous le définit brievement en deux mots,

difant qu'il faut le reconeitre de cœur, &

confeſſer de bouche Auteur de tous nos biés.

Ce n'eſt donc pas aſſez de lui chanter avec

la langue, des actions de graces compo

ſées avec artifice par quelques autres, ſi no

tre cœur n'eſt point touché cependant

d'un vrai & ſerieux reſſentimentde ſabene

ficcnce ; Mais ce ne ſeroit pas aſſez non

plus de le remercier du cœur, ſi nous n'y

Jol
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joignions les paroles de nos bouches, quand

nous en avons le pouvoir. Je dis que ce ne

ſeroit pas aſſez, parce que je ſai bien qu'en

effet jamais le cœur n'eſt touché d'une ve

ritable gratitude que la langue ne faſſe ſon

devoir, de l'abondance du cœur la bouche parle,

dit notre Seigneur.

| Mais quand même il ſeroit poſſible de

détacher l'office de la bouche d'avec celui

du cœur, je dis qu'en ce cas là même il

ne ſuffiroit pas, étant tres raiſonnable que

cette langue que nous tenons de la bonté

de Dieu lui rende auſſi ſon hommage.

- Pour le tems, cet exercice, non plus que la

priere n'en a aucun défini. C'eſt un deyoir

qu'il faut rendre en tout tenus & en toutes

occaſions ; car quel eſt le jour, quelle l'heu

re, quelle la minute de notre vie qui ne

ſoit marquée de quelque bienfait de Dieu? -

Et quand il ne nous donneroit rien de nou

veau, toujours eſt - ce beaucoup de nous

conſerver ſes premiers preſens; & quand

nous ne recevrions de lui aucune nouvel

le matiere de le remercier, toujours fau

droit-il celebrcr la memoire de ſes bien

faits paſſez. Telle eſt l'action de graces que

nous devons au Seigneur, de reſſentir ſe

rieuſement
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rieuſement en nos cœurs & de reconoi

tre dcbonne foi par nos paroles, que c'eſt

de lui que nous tenons abſolument tout ce

que nous avons de biens, ou au corps ou en

l'ame.

Mais pour ajouter quelque degré de lu

miere à cette doctrine, nous lui oppoſe

rons enſuite ſon contraire & remarque

rons briévement les défauts qui ſe com

mcttent à cet égard par les hommes.

Ceux-là donc premierement manquent à

ce devoir, qui ſont inſenſez juſques à cc

point que d'attribuër la compoſition de

l'llnivers au hazard, qui n'arrangea jamais

trois lettres ſeulement enſemble, pour com

poſer un mot,bien loin d'avoir pû dreſſer &

mettre en l'état où nous le voions un ou

vrage ſi grand & ſi artificieuſement com

poſé.

Je mets au ſecond rang des ingrats ceux

qui confeſſent à la verité que Dieu a

une fois eréé le monde , & qu'il en con

duit encore les plus hautes parties, c'eſt-à

dire, les Cieux, mais croient que c'eſt la

nature ſeule qui agit ici-bas, & la pruden

ce de l'homme qui intervient dans nos af

faires, ſans que la Providence Divine s'y

mêle
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mêle particulierement,au lieu que l'Ecritu

re nous apprend que nous bâtiſſons & ſe»

mons & mangeons en vain, ſi le Seigneur

n'accompagne nos mains & les moiens dont

nous nous ſervons de l'influence de ſa bene- .

diction.

Suivent en troiſieme lieu (encore ne ſai

je ſi ce n'eſt point leur faire tort, que de

les reculer ſi loin) ccux qui confeſſent qu'à

l'égard des biens de la terre , nous les re

cevons en effet de la ſeule liberalité divi

ne , mais pretendent que ceux de la grace

nous ſont ſeulement preſentez par le Sei

gneur, leur acceptation ou rejection dé

pendant de notre volonté, car ſi Dieu

donne (comme ils le diſent) une mêmc

grace univerſellement à tous les hom

mes, la difference, qui eſt entre le fidéle &

l'infidéle procedant de la ſeule élection de

la volonté, l'un de ſon propre mouvement

aiant choiſi & embraſſé ce que l'autre a re

jetté; qui ne voit que c'eſt à nous-mêmes

que nous devons la pieté, la foi, la ſantifi

cation, qui met difference entre nous & les

infidéles ? n'étans non plus redevables à

Dieu, à cet égard,que les pires infidéles, puis

que ſelon l'hypothéſe de ces gens, il ne leur

a pas moins donné qu'à nous ; de ſorte que

IlQUlS
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nous n'en pourrons pas rendre des actions

degraces au Scigneur ; Car ce ſeroit ſe mo.

quer de le remercier de ce qu'il ne nous a

pas donné ; & il ne nous ſera pas permis

de dire du cœur ce que le Phariſien diſoit

au moins de la bouche, * ô Dieu, je te rens

graces de ce que je ne ſuis point comme le

reſte des hommes , qui ſont raviſſeurs, in

juſtes, adultéres , au lieu que l'Ecriture

nous apprend à rendre graces à la ſeule

bonté & puiſſance de Dieu de ce que nous

croions & ſommes ſeparez d'avec le reſte

des hommes, comme le fait Saint Paul en

une infinité de lieux, & entr'autres tres

clairement au chapitre ſiziéme de l'Epitre

aux Romains * graces à Dieu, dit-il , de ce

que vous ave{ obei de cœur à la forme ex

preſſe de la doctrine à laquelle vous ave{ été

livrez. - - -

Cette conſideration me fait extrémea

ment eſtimer le jugement d'un Ancien *

qui écrivant contre les ancêtres de ces gens,

intitule ſon livre contre les ingrats ; car c'eſt

ici, à mon avis, l'une des pires & plus dan

ereuſes ſuites de leurs opinions, qu'elle

oblige les hommes à être méconnoiſſans

envers Dieu du plus grand & du Plus ex

quis

a Luc 18. II. b Rom. 6, c Proſper.
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quis bien que nous recevions de lui.

Je range ici en quatriéme lieu nos Ad,

verſaires de Rome, qui enſeignent que le

fidéle, tandis qu'il eſt ici bas, ne peut être

aſſuré d'être dans la grace de Dieu,& ana

thematiſent cruellement ceux qui tien

nent le contraire ; Or puis que l'action de

graces procéde du reſſentiment du bien

fait que nous avons reçu, & même, puis

qu'en cette matiere le remerciment n'eſt

autre choſe qu'un reſſentiment & une re

conoiſſance ſerieuſe de la grace de Dieu,

comment eſt-ce, je vous prie, que nos Ad

verſaires s'acquiteront de ce devoir envers

lui, doutans, comme ils font , s'ils ont

reçu ſa grace ou non ? Comment lui di

ront-ils avec Saint Paul, graces à Dieu de ce

que nous avons obei, puis qu'ils ne ſavent s'ils

lui ont obeï ? comment le beniront-ils de

ce qu'il les a ſeparez d'avec le reſte du gen

re humain, puis qu'ils doutent s'ils on

grace, laquelle ſeule nous tire hors de la

commune maſſe des hommes ? ô érran

ge Theologie, qui ſous pretexte§

lier les hommes, les rend ingrats envers

\ Dieu.

Juſques ici nous vous avons propoſé ceux

qui combatent, par maniere de dire, à

CIl
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ſeignes déploiées, la reconoiſſance que nous

devons à Dieu ſoutenans hautement des

doctrines qui la ruïncnt de fonds en com

ble ; ou qu$ du moins, y font une nota

ble brêche. Mais hclas : entre ceux-là

même qui font profeſſion d'avoir toutes ces

fauſſes doctrines en horreur, & d'embraſ

ſer enticrement la ſainte diſcipline du Sei

gneur, il ne laiſſe pas de ſe trouver grand

nombre d'imarats,

Tels ſont ceux-là en cinquiéme lieu, qui

n'élevent jamais leur cœur à Dieu, pour le

louër de tant de biens dont ils jouïſſent,

qui aians honte de le faire ouvertements

beniſſent & baiſent ſecrétement leur main,

Et comme parle le Prophcte, ſacrifient à

leurs filés, s'attribuans la gloire du bien

qu'ils ont, ou en cux ou autour d'eux.

C'eſt la ſource de cct orgueil que vous

voiez régncr dans le monde, & mêmes ô

horreur dans l'Egliſe ; Car d'ou viendroit

il d'ailleurs que de là ? ſi tu reconoiſſois ſe

rieuſement, que c'eſt Dieu ſeul qui t'a fait

&formé, qui a agencé ton corps, qui t'a

accommodé de bicns, qui t'a percé les yeux

de l'ame; pour voir la verité & la diſcerner

d'avec le menſonge, que tu n'as rien de

toi-même que la miſére & le peché, & que

C€9
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ces biens-mêmes que tu poſſedes, ne te du

reront qu'autant qu'il plaira à Dieu , ſi tu

avois veritablement ces ſentimens dans l'a

mc, ſerois-tu fier & inſolent comme tu

es ? inſuportable à Dieu & aux hommes?

Mais il arrive à la plus-part, comme autre

fois à lſraël, * Le droiturier s'eſt engraiſſé &

à regimbé; il s'eſt fait gras, gros & épaé,

& a quitté le Dieu qui l'afait, il a deshonoré le

rocher de ſon ſalut. -

Et ce n'eſt pas ſeulement l'aide & l'ae

bondance de la chair qui porte leshommes

à cette ingratitude ; Quelquefois , qui le

croiroit ! les richeſſes ſpirituelles y con

duiſent auſſi les hommes; Le Diable ſait

tellement empoiſonner les meilleures chor.

ſes, qu'il a rendu la ſajnteté même perni

cieuſe à quelques-uns ; car il y ena qui ſous

ombrc qu'iis ont matté les convoitiſes de

leur chair & ont fait quelques progrez, plus

que le commun, dans la voie de la ſantifi

cation , entrent dans une grande opinion

d'eux-mêmes , dédaignent les autres au

commencement, & enfin deviennent fiers

contre Dieu même.

Telle a étél'origine des Pélagiens & de

tous les défenſeurs du Franc-Arbitre que

Tome I l I. ſ

* Deuter.31.15.
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nous avons mis au troiſiéme rang des ingrat#

car les ancieas Ecrivains nous apprennent

que les autcurs de cette erreur étoicnt des

perſonnes qui menoierit une vie ſainte &

admirable en apparancc, qui ſe voians

tels conçurent une grande opinion de leurs

· forces, juſques à deïfier finalement leur

| volonté, & luî attribuër une puiſſance ſou

veraine. Chers Freres, marchez donc avcc

crainte & tremblement en une profonde

humilité, aians toujours au cœur la Parole

de l'Apôtre ; Qu'as-tu que tu ne l'aies reguº

& ſi tu l'as reçu, pourquoi t'en gloriffes tu, comº

me ſi tu ne l'avois point reçu?

Je vous mets ici enſuite, vous qui prote

ſtez bien que vous reconoiſſez du cœur

tout ce que nous avons dit , mais qui ja

mais ne le témoignez de la bouche , J'en

appclle vos familles à temoin , qui ne

vous entendirent jamais louër Dieu , qui

vous voicnt tous les jours entrer au lit &

en ſortir, vous aſſeoir à table, & la quit

ter, ſans rendre graces au Seigneur du re

pos qu'il vous a donné, dc la lumierc

dont il vous éclaire, des viandes dont il

vous nourrit, J'en prens l'Egliſe même à té

moin,qui vous voiten ce lieu ſacré ſourds &

muëts aux loüanges de Dieu, qui vous voit

2VCC
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avec un extrême ſcandale, ou dormir ou

réver, pendant que vos Freres chantent

des actions de graces au Seigneur. Je vous

prie, ne m'aleguez point vos cœurs, &

cctte miſtique & incomprehenſible devo

tion que vous y pretendez renfermer;

ce ſont des ſonges dont l'ennemi vous re

pair, votre languc doit auſſi glorifier Dieu;

puis qu'elle eſt ſon ouvrage, & faite exprés

pour cela.

La derniere, mais la plus groſſe troupe

des ingrats , ce ſont ceux qui abuſent des

dons de Dieu en des choſes qui lui ſonc

déſagréables. Ceux-cile louënt & le re

mercient de la bouche ; mais ils le re

nïent & méconoiſſent en effet. Vous n'a

pcllerez pas un ſujet fidéle & reconoiſſant

envers ſon Seigneur, qui aprés lui avoir

fait hommage, avec toutes les ſoumiſſions

& les déferences apparantes qui ſe peu

vent imaginer , vont incontinent aprés,

emploier tout ce qu'ils tiennent de lui, con

tre le bien de ſon ſervice, logeant ſes en

nemis dans ſes terres, les y nourriſſant

de ces mêmes fruits qu'il cueille dans ſon

fief, les yf.aſſiſtant de çes mêmes moiens

qu'il reléve de lui ; Vous direz au con

traire & avec juſtice, que cet homme - là

ſ 2
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eſt un moqueur, que ſon ingratitude eſt

horriblc; Que devons-nous donc dire de

ceux, qui aprés avoir rendu leurs devoirs à

Dieu ici, ou dans leur cabinet, après a

voir reconu, le genou en terre, la tête

baiſſée, & les mains jointes, que tout ce

u'ils ont eſt à lui, ne font aucune diffi

culté de ſe ſacrifier immediatemcnt aprés,

à ſon ennemi, au peché, au Diable, au

monde, lui livrant leurs yeux, leur cœur,

leur bouche, leur corps ; en un mot, leur

ame ? O homme, ô femme, quiconque tu

ſois, coupable de cette infidelité : Eſt-ce

ainſi que tu recompenſes l'Eternel à ſont

ce là les remercîmens que tu lui fais de

ſes biens ? T'a-t-il donné ce corps & ces

graces qui y fleuriſſent, pour en ſervir la

vanité, pour en faire des pieges à prendre

& perdre tes prochains ? T'a-t-il donné

cette langue pour calomnier ſes ſervi

teurs ? pour médire de tes freres ? A-t-il

allumé cette vive lumiere d'entendement

en ton ame, pour t'adreſſer en tes cri

mes ? T'a-t-il orné d'une heureuſe mé

moire pour la charger de† ou de

malices : T'entretient-il cette fºrme & vi

goureuſe ſanté, pour l'emploier au vice?

Cette paix & ce repos, pour les perdre en

fai

- | --- - - -
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faiſant du mal, ou en ne faiſant rien ? A-t-il

rempli ta maiſon de biens, afin que les vers

& la rouille les y mangent inutilement, ou

que l'impureté & la débauche les conſu

ment ſcandaleuſement ? Et pour parler à

tOUISCn† , nous a-t-il donné cette li

berté dont nous jouïſſons, pour en faire ſi

mal notrc profit ? Chers Freres, ſi nous

voulons nous aquitter envers Dieu d'une

vraie reconoiſſance, accompagnons les loii

anges que nous lui donnons d'effets qui y

aient du raport. Que notre vie ſoit toute

entiere une action de graces à ſa bonté, qu'el

le chante continuellement ſa bencficence.

Il n'y a point de plus beau ni de plus ſaint

remercimcnt que d'emploier ce qu'il nous

donne à ſon ſervice , nos entendemens à

penſer à lui, nos volontez à l'aimer, nos af

fections à le rechercher, nos langues à le

leuër,nos corps à le glorifier, en les conſer

vant purs & exempts de toute ſouïllure,nos

biens à ſoulager ſes pauvres membres; &

pour dire bien davantage, lui-même, puis

qu'il les aime juſques là que de ſe transfor

mer, pour ainſi parler, en eux,& prendre ſur

ſoi tout ce que nous leur donnerons pour

l'amour de lui.

Mais c'eſt aſſez pour un catechiſme de

ſ 3
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vous avoir montréen general quels ſont les

devoirs de la gratitude que nous devons au

Seigneur.Auſſi-bien eſt-il tems de vous re

preſenter brievcment pour la fin l'abregé de

toutes les choſes qui vous ont été ci-devant

expoſées, c'eſt, dit notre Catechiſte,ce queté

moigne la verité,& qui a été touché aucommen

cement,ſavoir,que c'eſt ici la vie éternelle de co

moitre le ſeul vrai Dieu & celui qa'il a envoié

Jeſus-Chriii, pour l'honorer& le ſervir comme

il faut,Les principaux chefs de cette conoiſ

ſance ſont, comme vous l'avez oüi, en ſon

licu, de croire qu'il y a un Dieu Souverain

qui a créé l'Univcrs,& qui le conſerve enco

re aujourdui par ſa bonté, puiſſance & ſa

geſſe, qui aiant vû déchoir l'homme de

l'heureux état où il l'avoit mis, touché de

compaſſion envers le genre humain, a en

voié ſon Fils uniquc, Dieu benit éternelle

mcnt avec lui, Jeſus-Chriſt Notre Seigneur,

qui en la chair qu'il a revétuë pour nous, a

fair & ſouffert toutes les choſes neceſſaires,

pour expier nos pechcz& nous reconcilier

à Dieu ſon Pere, & aprés les avoir accom

plies ici-bas, eſt monté au Cicl, où il eſt aſ

ſis à la dextre de la Majeſté, gouvernant de

là ſon Egliſe , la recueillant& conſervant,

juſques à ce que la plenitude des tems arri
-

- vee,
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vée il vienneencore une fois, mais en gloire

pourjuger le monde, & prendre à ſoi tous

ſes enfans ſantifiez par l'Eſprit Eternel, pour

meneràjamais avec lui une tres-heureuſè,

glorieuſe & immortelle vie.

Le ſervice que nous devons à Dieu , par

toutes raiſons, enſuite de ce qu'il eſt & de

ce que nous ſommes, c'eſt que nous l'a

dorions & l'aimions uniquement, comme

Notre Souverain Seigneur & Pere, & ren

dions aux hommes nos prochains, faits à ſon

image, tous les devoirs d'une ſainte & ſin

cére charité, affectionnans & conſervans

leur dignité, leur vie, leur chaſteté, leurs

biens, leur reputation, & leur procurans, de

tout notre poſſible, la communion de ce

grand ſalut que Jeſus-Chriſt nous a aquis,

Mais que reconoiſſans au reſte notre miſéré

& pauvreté naturelle,& la bonté & richeſſe

de Dieu, nous dépendions abſolument de

lui, l'invoquans continuellement , pour

l'heureux ſuccez de l'œuvre à laquelle il

nous emploie,pour l'avancement de ſon Ré

gnc & la ſantification deſon Nom,pour no

tre perſeverance en ſa grace, & la délivran

ce de tous maux; & lui rendans finalement,

à toutes heures, de tres-humbles & tres-ſin

céres rémercimens des biens dont nous

ſ 4
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jouïſſons ici-bas ſur la tcrre,& de l'eſperance

qu'il nous a donnée là-haut dans les Cieux.

Voila, Chers Freres, l'abregé de tout ce qu'a

traité notre Catechiſte dans les Sections pré

cedentes, tel, comme vous voiez,que ccux

qui auront toutes ces parties ne peuvent

être que tres heureux, & en ce monde& en

I'autre, puis que c'eſt à eux que Notre Sei

gneur promet de ſe communiquer, en quoi

conſiſte la béatitude de l'homme. Lui-mê

me veuïlle en ſes grandes miſericordes,nous

viſiter de ſon Orient d'enhaut, illuminer

nos entendemens en la foi de ſon Chriſt,

échauffer nos ames en ſon amour & en la

dilection de nos prochains, nous donner

maintenant ce qu'il nous commande, afin

de nous donner quelque jour ce qu'il nous a

promis en ſon éternel Roiaume, Amen.

4
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SE C TION XLV.

C A T E C H I S M E.

|

De la Parole de Dieu & du Saint

Miniſtére.

Ans toutes les ſocietez bien reglées

deux choſes ſont neceſſaires, la Loi

& l'ordre; la Loi contient les devoirs des

membres dont la ſocieté eſt composée, &

l'Ordre enſeigne à chacun ce que la Loi dit

à tous. Ainſi voiez-vous que dans les Etats

du monde l'on poſe premiérement certai

nes Loix & maximes, où ſont définis les

droits des Superieurs & des inferieurs,&en

ſuite on établit un certain ordre par lequel

on fait conoitre ces loix à chaque partie de

l'Etat. Notre Seigncur Jeſus-Chriſt a donc
auſſi
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auſſi pourvû ſon Egliſe de l'une& de l'autre

de ces choſes; Car premierement il lui a don

né un corps de doctrine qui comprend

tout ce qu'il nous faut, ou croire ou faire

ur être bien-heureux. Puis il a înſtitué un

ordre pour la publication & l'enſeignement

de cette doctrine, aiant voulu que d'entre

ſes fidéles l'on choisît certaines perſonnes

qui euſſent charge d'inſtruire les autres, &

les aſſemblaſſent pour cet effet à certains

jours, préſidens dans leurs compagnies.

C'eſt le ſujet dont nous avons aujourdui à

vous entretenir , Mes Freres, ſelon la me

tode de notre Catechiſte, qui aprés avoit

expliqué toutes les Parties du ſervice de

Dieu dans les Dimanches précedens, expoſe

en celui-ci quel eſt le moien de parvenir à

la conoiſſance de ces choſes, ſavoir, de lire,

écouter & méditer ſoigneuſement la Pa

role de Dieu, pour l'ouïe & intelligence de

laquelle le Saint Miniflére a été établi dans

l'Egliſe. Nous aurons donc deux Points à

traitter dans cette action. De la Parole de

· Dieu & du Saint Miniſtére, vous en repreſen

tans, le plus brievement qu'il nous ſera poſ

fſble, la neceſſité, la nature, l'uſage & l'au

torité.

Pour ce qui regarde la Parole de pieu,
l'hor- *
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Fhorrible ignorance des hommes dans les

choſes qui concernent leur ſalut en mon

tre aſſez la neceſſité; car bien que l'hommc

ait une force d'entendement capable, s'il

l'y appliquoit ſoigneuſement, d'apprendre,

par la contemplation des œuvres de Dieu

quelque partie de ſa nature & de ſa volonté,

ſi eſt-ce pourtant que la lumiere qu'il en a

eſt ſi foible, & la corruption & perverſité

de ſoncœur ſi grandc, que la conaiſſance

qu'il a apriſe en cette Ecole ne ſert qu'à lui

faire ſon procés, n'étant pas ſuffiſante pour

le rendre bienheureux,

Auſſi eſt-il conſtant que tous les peuples du

monde tiennent qu'il y a quelque Parole de

Dieu, c'eſt-à-dire, quelque doctrine extraor

dinairement & ſurnaturellement revelée

d'enhaut, en laquelle ils font conſiſter la Re

ligion,jugeans que ſans cela notre vie ſeroit

imparfaite. Leur erreur conſiſte en ce qu'au

lieu d'avoir la vraie Parole de Dieu ils em

braſſent les ſonges du premier impoſteur quî

s'eſt preſenté à eux; comme quand un

malade, au lieu de prendre de bons& ſa

lutaires remedes, s'amuſe aux recêtes du

premier charlatan qu'il rencontre. Le tout

eſt d'examiner ſoigneuſement les doctri

nes propoſées, pour diſterner rº†
'avec
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d'avec la divine, la vraie d'avec la fauſſe,

&l'apparante d'avec la ſolide. Or loüé ſoit

le Seigneur qui a tiré le genre humain de

cette confuſion , par l'Evangile de ſon Fils,

nous y montrant la vraie & ſinccre Paro

le de Dieu dans une ſi haute & ſi éclatante

lumiére, que nul n'en peut plus douter

que par une opiniâtreté & malice volon

taire ; car Dieu aiant parlé aux Anciens

Peres à diverſes fois & en diverſes manie

res, par des ſonges, viſions & inſpira

tions, enfin il a accompli tout ce corps de

la doctrine celeſte par la bouche de Jeſus

Chriſt Notre Seigneur, en la plenitude des

fCII1S.

Et afin que la memoire & des choſes

mêmes & de la diſpenſation dont il a uſé

pour les reveler, demeurât à jamais entre

les hommes, il a fait mettre par écrit

toutes les parties de cette doctrine celeſte,

chacun en ſon tems ; Et tous ces Livres

aſſemblez en un , font le corps de ces E

critures que nous apellons ordinairement la

Sainte Bible. Il a gravé dans ces ſacrez Li

vres de tres-illuſtres & tres viſibles mar

ques de leur divinité,

Telle eſt premierement la nature de la

doctrine qu'ils contiennent, ſi élevée au

deſſus
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deſſus de nous, qu'il eſt aisé à voir qu'elle

n'eſt jamais née dans le cœur d'un hom

me, & neanmoins ſi conforme & ſi bien

accordante avec toutes nos plus claires &

plus aſſurées connoiſſances, qu'il eſt évi

dent qu'elle eſt veritable, ſi ſublime & ſi

magnifique, que foulant l'homme & le

monde aux piez, elle n'a ſoin que des

interets de Dieu, attachant nos ames à

ſa gleire, & leur faiſant mépriſer tout

ce que le reſte de l'univers adore; plei

ne d'une ſi admirable forcc, qu'il n'y a

point d'eſprit qu'elle ne domte, point de

paſſion qu'elle ne calme, point de crain

te qu'elle n'appaiſe , point de deſeſpoir

qu'elle ne conſole, point de déſir qu'elle

ne contente; captivant les cœurs deshom

mes ſi facilement qu'elle a en peu d'an

nées, par la ſeule efficace de ſa lumiere,

preſque plus converti de peuples que la

Philoſophie en pluſieurs ſiécles n'avoit

changé de perſonnes; ſi abſoluë au reſte,

que ni la ſubtilité des ſavans, ni l'Eloquen

ce des Orateurs, ni la violence des Ti

rans, ni la cruauté des bourreaux, ni au

cune force étrangere ne l'a jamais pû faire

flêchir, ceux qui l'ont une fois bien re- :

guë aimant mieux perdre toute º#
C
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de biens & ſouffrir toute ſorte de maux

& de ſupplices, que de renoncer aux cré

ances qu'elle leur a appriſes. Les hiſtoires

que nous liſons dans ces livres nous en té

moignent auſſi la divinité, toutes hautes, &

divines & neceſſaires, pour entendre les

origines, les ſuites & l'état du genre hu

main, ce qu'en diſent les autres écrivains

n'étant que fables & Romans dont le ſujet,

& ce qu'il y peut avoir de veritable pour le

fondement, ne ſe trouve nulle part ailleurs

· que dans nos Ecritures.

Que dirai-je de tant d'Oracles mêlez çà

& la dans le Vieux & dans le NouveauTe

ſtament qui prédiſent, non les changemens

de l'air,ou d'une perſonne, ou d'unc famille,

mais les deſtins des nations & de tout le

genre Numain ? les accidens des plus grands

· Empircs , le premier& le ſecond avénement

du Chriſt, le jugement d'Iſraël & du mon

de; l'un que nous avons vû, & l'autre que

nous attendons encore. Le langage de ccs

Livrcs n'eſtpas moins merveilleux que leur

· matiere, infiniment clair & ſimple, &

plein de bonne foi dans les narrations; gra

ve & facile dans l'expoſition des doctrines,

ſombre & venerable dans les predictions,

ardent&terrible dans lcs menaces,doux &

- ·IIla
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Hmagnifiques dans les promeſſes, & par tout

retenant je ne ſai quelle forme étrange, &

un air autre qu'humain.

Mais il n'y a rien de plus admirable que

l'harmonie de routes les partics de notre

Ecriture, quoi que compoſées en des tems

ſi éloignés, & par des perſonnes ſi diffe

rentes, & ce divin raport des figures du

Vieux Teſtament avec les veritez du Nou

vcau, des ombres de l'un avec les corps de

l'autre, & cette exquiſe proportion qui re

luit entre les divers degrés de cette revela

tion, croiſſant peu à peu, comme la clarté

dujour, ou l'âge d'un cnfant, juſques à la

venuë du Chriſt. Auſſi n'y a-t-il point de

livre quc la Providence ait ſi ſoigneuſcment

conſervé, la fureur & l'impieté d'une infi

nité de Tirans qui avoient conjuré de l'abo

lir, n'aiant pû empêcher qu'il ne ſoit venu

cntier juſqu'à nous, à travers tant de ſié

cles, de confuſions, & de bouleverſemens :

arrivez au monde. Je laiſſe diverſes autres

preuves de la Divinité de l'Ecriture,qui ont

tellcmcnt convaincu les hommes, qu'au

jourdui il n'ya point de Chrêtiens qui ne re

conoiſſent quelle a été divinement inſpirée;

d'où il s'enſuit que c'eſt de la doctrine dc

ces Livros, qu'il faut puiſcr notre foi, tout le

-
g<n
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1

---

genre humain étant d'accord, qu'en matie

re de religion, nous ne devons rien rece

voir, que de la bouche de Dieu.

Seulement avons-nous à refuter brieve

ment quelques erreurs de l'Egliſe Romaine

ſur ce ſujet, nées de l'interêt de ſes Do

cteurs, qui craignans l'Ecriture Sainte, l'a

baiſſent & aviliſſent le plus qu'ils peuvent.

Car premierement ils y mêlent certains é

crits indignes de tenir un ſi haut rang, vou

lans que la Sapience de Jeſus fils de Sirac, l'Ec

cleſiastique,Tobie,Judith & les deux livres des

Maccabées, faſſent partie du Vieux Teſta

ment, contre l'autorité de l'ancienne Egli

ſe & Judaique & Chrétienne, qui ne les a ja

mais mis dans ſon Canon; comme en effet

il eſt aſſez évident qu'ils n'y doivent point

tenir de place ; car les Livres du Vieux

Teſtament ſont tous écrits en Hebreu, la

langue de l'Egliſe d'Iſraël à qui ils étoient

adreſſez, & ont tous êté compoſez par des

Prophetes, au lieu que les ſix livres que

l'Egliſe Romaine y veut ajouter ont été

écrits en Grec,& par des gens qui ne font

pas mêmes profeſſion d'être Prophctcs ;l'un

diſant, que ſon grand-pere avoit recueilli

les Sentences de ſon livre de la Loi des

Prophetes & d'autres Ecrits , & l'autre

qu'a
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qu'avec beaucoup de travail il a abregé

l'hiſtoire d'un certain Jaſon Cyrénien; Joint

que le ſtile & l'air de ces livres eſt fort éloi

gné de la gravité & majeſté de ceux que

nous reconoiſſons tous pour Canoniques.

Mais il n'eſt pas neceſſaire d'inſiſter da

vantage ſur cette Queſtion,tant parce qu'au

fonds elle n'eſt pas de fort grande impor

tance,tous étant d'accord du Canon du N.

Teſtament,que parce que nosAdverſaires n'a

puyent leur opinion d'aucune raiſon tant

ſoit peu apparante, la fondans ſeulement

ſur ce que ces Livres ont éré citez par quel

ques Péres & recommandez par d'autres,

& mêmcs lûs par quelques - uns dans l'E

gliſe ; Ce qui prouve bien qu'ils ont été

eſtimez utiles; c'eſt pourquoi uous les met

tons nous-mêmes à la fin des Livres du V.

Teſtament ; mais il ne s'enſuit pas de là qu'ils

ayent étc tenus pour Canoniques. Ce qu'a

joutent Meſſieurs de l'Egliſe Romaine,eſt beau-,

coup plus dangereux, ſavoir, que cette Ecri

tnre, telle que nou3 l'avons, ni ne contient

toutes les choſes ncccſſaires a ſalut, ni n'ex

plique celles qu'elle contient aſſez claire

ment, pour être bien &facilement enten

duës ; car cette opinion flêtrit l'Ecriture,

l'accuſant évidemment d'imperfection, &
70m. III. C

，--
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ouvre la porte à une confuſion & incertitue

de infinie dans la Religion.

Certainement le ſens & l'experience

commune nous apprennent que les choſes

que l'on laiſſe à la diſcrétion des hommes,

ourles donner de vive voix aux autres,ſont

§ à être changées, variées & brouil

lées en diverſes maniéres,& finalement à

ſe perdre & abolir entiérement; C'eſt pour

quoiceux qui ont fondé les Etats, ne ſe ſont

pas contentez de confier les loix à la mé

moire & fidelité de leurs Officiers & Su

jets; ils les ont gravées ſur le marbre &

ſur le bronze ; ils les ont diſtribuées en cer

tains titres, & les ont conſignées par écrit,

afin que ces livres fuſſent comme le con

trôle de la bouche & de la voix des Offi

ciers qui les publient & exécutent. Et le *

premier des Philoſophes dit fort ſagement

que les meilleures loix ſont celles qui définiſſent

, leplus de choſes, & qui en laiſſent le moins à

la liberté des Juges, qui n'ont pas toujours la

probité & la capacité neceſſaire pour voir

ce qui eſt raiſonnable, & pgur reſiſter aux

paſſions. Que ſi cette précaution eſt à pro

pos dans les loix qui ne traitent que des

choſes humaines, combienplus cſt-elle ne

ceſſaire

* Ariſt e.
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ceſſaire dans la religion qui régle les Divi

nes ? Et cela étant, Qui croira que Dieu

n'ait eu en ſon Egliſe la prudence que les

Législateurs doivent avoir dans leurs Etats?

qu'il n'ait définitout ce qui eſt neceſſaire à

nôtre ſalut, & qu'il ne l'ait mis entiérement

par écrit, afin que ſon Ecriture ſoit le Con

trôle de la prédication de ſes Officiers &

la régle de la foi de ſes Sujets ?

Il eſt clair qu'il en uſa autrefois ainſi ſous

le Vieux Téſtament, où il commanda à Moïſe

de mettre toute entiére par écrit la Loi qu'il

avoit publiée, de vive voix, au peuple #
raël, afin que * ce Livre fût (dit-il) témoin

contr'eux , avec ordre exprés de " ne rien

ajouter à la Parole qu'il leurcommandoit, & de

n'en rien diminuer Ayant ainſi aſſuré la do

ctrine de l'ancienne Egliſe, toute bornée

dans une ſeule nation, & preſque toujours

éclairée de la lumiére de quelques Prophé

tes, combien plus aura-t-il auſſi pourvû à

la ſureté de la nouvelle, répanduë par tout

l'univers, & où, depuis les Apôtres il ne s'eſt

élevé aucun homme qu'elle ait univerſel

lement reconu pour Prophéte ? Mais pour

quoi diſpute-je qu'il étoit convenable que

le Seigneur eût ce ſoin ? comme s'il n'étoit

- - . t 2,

a Dent.3x. 24, b Drnt,4, z, 12.3»
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pas évident qu'il l'a eu en effet ? Car ſes

Apôtres proteſtent qu'ils * ont écrit, afin

que nous croyons que Jeſus eſt le Christ, le Fils

de Dieu, & qu'en croyant nous ayons la vie éter

nelle parſon Nom.

Puiſque c'étoit là le but de leur Ecriture,

il faut avouër qu'elle contient tout ce qu'il

nous faut croire pour être ſauvez, puiſque

l'Eſprit qui les conduiſoit ne peut avoir eu

cette intention en vain : En effet où eſt le

Chrêtien, qui conſiderant attentivement

les quatre Evangiles, les Actes, les quatorze

Epitres de S. Paul, les deux de S. Pierre, les

trois de S. Jean avec ſon Apocalypſe, celle

de S. Jaques & celle de S. Jude, ne reco

noiſſe en ſa conſcience qu'il n'eſt pas poſ

· ſible, ſelon la doctrine du Seigneur, qu'un

homme n'obtînt le ſalut, s'il croyoit toutes

les choſes qui y ſont cnſeignées, & vivoit

dans la ſantification qui nous y eſt preſcrite?

s'il en étoit autrement, il n'y auroit rien

de plus incertain que la foi Chrêtienne; cha

· cun y pourroit ajouter à ſon plaiſir; Car

quel autre vrai & ſolide enſeignement a

vons-nous de la doétriwe Apoſtolique ? Qui

ne ſait combien les Traditions ſont dou

teuſes & obſcures ? Combien les Livres des

Anciens

* lean 2o, 3I.
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Anciens ſont imparfaits & incertains ? de

combien de contradictions ils ſont pleins,

& à quelles corruptions & altérations ils

onteté ſujets ? Puis donc que nous ne de

vons tenir pour article de la Religion Chrê

tienne, que les choſes que nous ſommes

" aſſurés avoir été reçuës & prêchées par les

Apôtres de Jeſus-Chriſt; Et puis que d'autre

part nous ne pouvons être duëment & va

lablementaſſurez qu'ils ayent crû &prêché

quelques autres dogmes , que ceux que

nous liſons dans le Nouveau Téſtament,ii faut

de neceſſité conclurre que toute la Reli

gion Chrêtienne eſt dans les livres du Nou

veau Teſtament.

Auſſi eſt-il clair que ceux qui ont voulu

ajouter quelque choſe de leur cru à la pré

dication Apoſtolique , ont toujours accu

ſé l'Ecriture d'imperfection ; comme ces

Anciens hérétiques contre qui écrivoit *

Saint Irénée, qui prétendoient,à ce qu'il dit,

que la verité n'avoit pas été donnée par écrit,

mais de vive voix, & que ceux qui ignorent

la tradition ne ſauroient trouver la verité par

les Ecritures; Et il eſt clair que c'eſt un ſem

blable interêt qui fait aujourdui tenir un

même langage à ceux de Rome , Ils ne dé

* Iven. l.24.3.
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crient cesſaints livres de Dieu , que peur

mettre à couvert leur Tranſubſtantiation,

leur ſacrifice de la Meſſe, l'adoration de leur

hoſtie, la puiſſance de leur Pape , l'invocation

des Saints, la Veneration des Images & autres

ſemblables articles qutne ſe trouvent en

aucun licu, ni du Vieux ni du Nouveau Teſta

ment. - -

Ortoutes les choſes que nous leur con

teſtons , c'eſt-à-dire , les principales de

leur Religion , étans de cette nature , ils

font de grands efforts , pour montrer

cette prétenduë inſuffiſance de l'Ecriture;

Mais il eſt aiſé de les rendre inutiles , ſi

vous conſiderez les diſtinctions ſuivantcs.

Prémiérement que des choſes de la Religion,

les unes regardent la créance ou la Doctrine,

les autres la police de l'Egliſe. Les premiéres

ſont univerſelles & uniformes ; les autres

dépèndent de diverſes circonſtances des

lieux & destems. L'Ecriture nous preſcrit

les premiéres, mais elle ne particularize pas

les ſecondes, ce qui ſeroit infini, ſe conten

tant de nous en donner certaines régles gé

nérales , comme celle-ci," Que toutes cho

ſes ſe faſſent honêtement &par ordre , & pour

l'édification. -

D'où

* l, Cor.14.
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D'où pareit combien eſt injuſte le pro

cedé de ceux qui veulent qu'on leur alégue

des paſſages de l'Ecriture , qui ordonnent

expreſſément de faire le prèche #x jours

que nous le faiſons, de célébrer la Céne ou

le Batême à l'heure que nous le pratiquons;

puiſque tout cela regarde ſimplement la

police,& non les dogmes de l'Egliſe. secon

dement les Articles de la Doctrine ſont, ou

affirmatif qui poſent ce que croi(l'Egliſe,

comme , qu'il y a un Dieu , que Jeſus

Chriſt eſt le Médiateur , que ſa mort cſt

un ſacrifice Expiatoire de nos pechez, que

le Batême & la Céne ſont des Sacremens;

ou négatifs , qui rejettent ce qui n'étant pas

véritable, eſt neanmoins ſoutenu par ceux

qui errent ; comme quand nous diſons

que l'hoſtie de l'Egliſe Romaine n'eſt pas

Dieu , niles Saints nos Mediateurs , ni la

Meſſe un ſacrifice, ni le Mariage un Sacre

ment. Pour prouver la verité de ces arti

cles par l'Ecriture , il ſuffit de montrer

qu'elle poſe les premiers & qu'elle ne poſe

pas les derniers, d'où paroit combien ceux

là ſont ridicules , qui nous demandent des

paſſages où l'Ecriture diſe en autant de

mots ; Il n'y a point de Purgatoire , il ne

faut pas adorer l'hoſtie. C'eſt à cux à nous

- t 4
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- montrer le Purgatoire & l'adoration de l'hoſtie

dans l'Ecriture.

Quant à nous qui ne les croyons pas , il

nous ſuffit de voir que ni l'une ni l'autre de )

ces choſes n'y paroit nulle part. En troiſiéme

· - lieu, remarqués que les verités affirmatives

de la Religion ſontou abſolument ncceſſai

res, ou ſeulement utiles à ſalut; car il n'y a

point de verité dont la créance ne ſoit bon

ne ; Il ylena dont elle n'eſt pas neceſſaire.

uand nous diſons que l'Ecriture contient

toutes les doctrines de la Religion, nous

parlons desprémiéres ſeulement,& non auſſi

des ſecondes. |

D'où paroit combien eſt inutile l'obje- -

étion de ceux qui aléguent que l'on ne ſau

roit prouver par l Ecriture , ni l'inſtitution

du Dimanche,nile Batême despetits enfans, ni

la proceſſion du Saint E#ſprit,du Pére & du Fils,

ni la validité du Batême des hérétiques ; car | -

quand mêmes ces choſes ne ſe pourroient

établir par l'Ecriture (ce qui cſt tres-faux)

il eſt toujours évidcnt que cela n'induiroit "

point l'inſuffiſance de l'Ecriture , puiſque ' -

ces articles ne ſont pas abſolument néceſ- -

ſaires au ſalut , c'eſt-à-dire, tels qu'un hom

mequi ſera bon Chrêtien en tout le reſte, |

ſoit exclus du ſalut, pouren avoir ouignoré |

- OlI
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•

ou combatu quelcun ; étant évident que

Saint Cyprien n'a pas laiſſé d'être ſauvé,

bien qu'il ſoutînt& défendit conſtamment

la nullité du Batême des herétiques. Mais l'ob

jection de ces choſes eſt encore impertinen

te, en ce qu'elle ſuppoſe que l'on ne peut

les prouver par l'Ecriture, au lieu que les

Péres & les Dočieurs de Rome-même , &

tous nos Théologiens les y fondent claire

ment; ſeulement faut-il remarquer ea qua

triéme lieu , qu'une choſe eſt dans l'Ecritu

re en deux façons, ou expreſſément& en au

tant de termes, comme,que Ieſus-Chriſt eſt

Fils de Dieu, qu'il eſt mort, qu'il eſt reſſuſcité,

qu'il eſt monté aux Cieux; ou en vertu & puiſ

ſance ſeulement, quand la choſe d'où elle ſuit

clairement & néceſſairement y eſt poſée,

bien qu'elle n'y ſoit pas exprimé en autant

e mots; comme encore que l'Ecriture ne

diſe nulle part , que la France ou l'Ameri

ue, ont été créées de Dieu, neanmoins il .

eſt clair qu'elle le poſe, diſant que la terre

dont la France & L'Amerique font partic

a été créée de Dieu ; d'où vous pouvez

juger la foibleſſe de ceux qui pour montrer

l'inſuffiſance de l'Ecriture, aléguent qu'elle

n'enſeigne point que le Fils eſt de même

cſſence quc le Pére, comme ſi ce n'étoit pas

enſeignct

|
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enſeigner cela que de poſer, comme elle

fait, que Jeſus-Chriſt eſt Dieu, Eternel, Créa

teur du Ciel & dc la Terre ; & ceux encore

qui ſe plaignent de n'y point lire le mot de

Trinité; comme ſi tous les paſſages qui éta

bliſſent la Divinité du Pére, du Fils & du

s.Eſprit, & l'unité de cette Divinité ne po

ſoient pas auſſi la Trinité.

En cinquiéme lieu, les veritez neceſſaires

dans la Religion ſont, ou telles qu'elles nc

ſe pourroient ſavoir, ſans une nouvelle Ré

vélation de Dieu, comme le myſtére de la

Trinité, l'Inſtitution du Batême & de l'Eucha

riſtie, ou tellcs qu'elles ſe peuvent appren

dre par quelque diſpenſation précédente.

L'Ecriture propoſe les premiéres à ceux à qui

elles'adreſſe, mais il n'eſt pas beſoin qu'clle

exprime les ſecondes. Elle peut ſe conten

ter de les préſuppoſer; D'où vous voyez^

la vanité de ceux, qui pour montrer l'inſuf

fiſance des Livres de Moiſe alléguent qu'ils

n'enſeignent nulle partl'immortalité de l'ame

humaine. Nôtre Seigneur Jeſus-Chriſt mon

tre expreſſément le contraire dans ſa diſ

pute avec les Sadduciens; Mais quand Moi

ſe n'auroit rien dit de cette verité, qui ne

voit que ſon Livre n'a pas laiſſé d'être par

fait, puiſque ceux à qui il s'adreſſe ſavoient
CCtIC

-
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cette verité d'ailleurs, par la lumiére de la

nature & le conſentement de tous les hom

IIlc S ?

Enfin, il faut ſe ſouvenir que la verité n'a

pas tellemét été écrite qu'e le ne doive auſſi

être prêchée de vive voix, elle nous a été

donnée en l'une & en l'autre façon; d'où pa

roit que c'eſt ſans raiſon que l'on fait bou

clier de ce que dit l'Apôtre * de ſes enſei

gnemens ſoit parparole,ſoit par Epitre. Nous

confeſſons qu'il a ſemé l'Evangile avec la

langue & avec la plume; ſeulement diſons

nous qu'il n'y a aucune de ces veritez qu'il

prêchoit, néceſſaires au ſalut & non mani

feſtées auparavant aux hommes, qui ne ſe

trouve dans l'Ecriture du Nouveau Téſta

ment, telle que nous l'avons aujourdui, eu

qui ne s'en tire par une claire & neceſſaire

conſequence. Mais au reſte nous n'atta

chons nullement les hommesà cette lettre

écrite, comme on nous en accuſe.

Nous avoüons que la Parole de Dieu ſau

ve les hommes, non entant qu'écrite ou en

tant que prononcée de vive voix, mais en

tant que cruë, ſoit que la langue d'un hom--

me, ou le papier d'un Apôtre vous l'ait pre

ſentée, pourvû que vous l'ayez reçuë avec

- foi,

* 2, Theſz. 15.
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foi, elle vous conduira au Royaume cele

ſte. Pour croire il n'eſt pas neceſſaire de

ſavoir lire ; L'Evangile entre auſſi-bien

dans nos ames par l'oreille que par les yeux.

L'Ecriture ne fait nul préjudice à la Prédi

cation ; Elle l'aſſure & eſt comme la haye

& le rempart de l'Egliſe qui conſerve l'in

tégrité de ſa doctrine, contre l'audace &

la curioſité des hommes.

Quant à vos Traditions, ô Adverſaires,

je ne ſai d'où elles viennent, & je ſoupçon

ne fort que ce canal par où elle cſt coulée

·juſques à vous, ne le ſoit ouvert quelque

part, & n'ait reçu des impuretez dans cet

te eau ccleſte qu'il nous aportoit; Ce qui

eſt conſtant, c'eſt qu'elles ne paroiſſent point

dans les ſources. Je tire cet avantage de

la dévotion que j'ai pour les Ecritures,que je

ſuis aſſuré de ne rien croire ni enſeigner,

qui ne ſoit Apoſtolique & Divin, puiſque jc

l'ai puiſé dans des Livres dont toute la

Chrêtienté ancienne & moderne adore la

Divinité. Suppoſons que les articles que

vous y ajoutez ne ſoient pas contraires

comme ils ſont, ni aux maximes de l'Ecri

ture,ni à la créance de la plus grand'part dc

l'Egliſe ;Suppoſons mêmes cn vôtre faveur,

qu'ils ſoicnt veritables; Toujours n'eſt-il

pas
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pas croyable que Dieu, qui eſt la bonté &

la douceur-même me tourne à crime de

· n'avoir oſé croire ce que ſon Ecriture ne

dit point.

Tout le péril eſt de vôtre côté, qui

croyez, qui adorez, qui invoquez, & qui

ſacrifiez ſans commandement. Pour moi

qui me tiens réligieuſement aux ordres

du Maitre, qui n'embraſſe que l'autel que

ſes Livres me recommandent , qui n'ado

re que le Chriſt, qu'ils me montrent dans

les Cieux,& qui invoque le ſeul Avocat au

quel ils m'adreſſent, je ſuis en toute ſu

reté, & ne puis comprendre que mon Chri

ſtianiſme doive être taxé d'imperfection,

ſous ombre qu'il ſe contente de Christ, des

Ecritures, des Sacremens, des Diſciplines, &

des Couronnes du Seigneur.

Mais les Docteurs de l'Egliſe Romaine

font encore un ſecond outrage à l'Ecriture,

ſ'accuſans d'obſcurité; Outre ce qu'ils veu

lent qu'elle ne dit pas tous les ſecrets de la

foi, ils prétendent qu'en cette partie qu'elle

en explique, elle le fait inutilement pour

nous, les voiles & les nuages dont elle ſe

couvre rendans ſes expreſſions ſemblables

à ſon ſilence ; Et il ſemble à les entendre,

parler,que Dicu ait fait dans ce Livre côme

Ariſtote
\

•.
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#

Ariſtote en ſa Philoſophie, qu'il ne l'aît publié

que pour m'être pas entendu, puiſque ſelon

eux, ce Livre nous tait une bonne partie

de la Religion; Puiſqu'il s'explique mal de

l'autre, en ſorte qu'il n'y eſt pas intelligi

ble ; puis même que, ſelen quelques-uns,

il donne du ſcandale aux petits, & fournit

des armes aux hérétiques, pourquoi Dieu

l'écrivoit-il? Pourquoi l'a-t-il ſi ſoigneuſe

ment conſervé juſques à nous? Mais à Dieu

ne plaiſe, Mes Fréres, que nous ayons une ſi

étrange opinion d'un Livre écrit par les Diſ

ciples de nôtre Maitre, cela même qu'il en

eſt l'Auteur, ne ſuffit-il pas pour montrer

que les choſes qu'il y traitte y ſont bien &

clairement expliquées ? Et cette jalouſie de

ſa Providence à le conſerver, n'eſt-ce pas

une preuve aſſez évidente de l'intention

qu'il a que nous le liſions & que nous en

profitions ? Mais qu'eſt-il beſoin d'argu

mens, puiſque l'Ecriture que tous reconoiſ

ſent pour veritable, proteſte elle - même

qu'elle n'eſt pas obſcure. * Ce Commande

ment-ici, (dit-elle, parlant de toute la do

ctrine Moſaïque) que je te commande aujour

dui, n'eit point trop hgut pour toi, & n'en eft

pas loin. Il n'eit ni& Cieux, ni au delà #
4

* Deut.3o. II. 12. 13.

/
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la mer, pour dire; Qui nous l'aportera pour nous

le faire ouir, afin que nous# ? Cette pa

role eftfort prés de toi en ta bouche, pour lafat

re; Et S. Paul dit la mêmé choſe de la Parole

de la Foi à laquelle il applique ce paſſage

de Moïſe dans le 1o. de l'Epitre aux Ro

mains, & ailleurs; * queſi l'Evangile eft cou

vert, il eſt couvert à céux dont le Dieu de ceſié

cle a aveuglé les entendemens. Signe évident

qu'il eſt ouvert & expoſé aux ſens des au

tres. Le Pſalmiſte chante * que la Loi du

Seigneur downe la Sageſſe au ſimple, qu'elle eſt

pure & fait que les yeux voyent; & ailleurs,

que * la Parole du Seigneurſert de lampe à ſon

pié & de lumiere pour ſon ſentier; que ſes pa

roles éclairent dés l'entrée & rendewt intelligens

les plus ſimples. Et S. Pierre dit que * la Pa

role des Prophétes eſt comme une chandelle qui

éclaire dans un lieu obſcur. Si les Livres#

JProphétes ſont des flambeaux, que ſera-ce

de ceux des Apôtres,beaucoup plus cla$

& plus familiers ? Et ſi le Miniſtére de Moïſe

a eu cette gloire, combien plus la doit avoir

celui de Jeſus-Chriit ? Auſſi voyez-vous que

l'Apôtre parle de l'Evangile comme d'une

grande & éclatante lumiere, comme d'un

- f/M7'05f

a Rom. 1o. 2.Cor.4.3.4. b Pſ19.3.9. c Pſ Is. 12*.

lje, d 2.Pier. I. 19.
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* miroiroù nous contemplons la gloire du Sei

reur à face découverte.

uand l'Ecriture s'en tairoit, le ſens &

l'experience le montrent évidemment;car

quiconquc lira ces divins livres , avec at

tention & reſpect , confeſſera que la Do

ctrine ſalutaire y eſt expoſee avec une clar

té, une facilité & une familiarité incompa

rable. Conſiderez les lieux où il traitte

des mœurs & des devoirs de l'homme fi

déle , ceux où il expoſe les miſtéres de la

foi , à peine y a-t-il femme ſi ſimple , ou

enfant ſi idiot, qui ne les puiſſe entcndre;

Je confeſſe que les prédictions dont l'Ecri

ture eſt parſemée ſont obſcures ; ſur-tout

avant qu'elles ayent été déchiffrées par l'é

, vénement qui en eſt le vrai interpréte;D'où

vient que l'Eunuque de Candace ne com

prenoit point la prophétie de la mort de

nriſt , 'événemcnt a tcllement éclairhriſt , que l'év

, que les moindres Chrêtiens l'enten

dent aujourdui. - - .

J'avouë encore que mêmes dans les ma

tiéres de la foi & des mœurs il ſe rencontrc
- > • * -

quelquefois de l'obſcurité. Mais comme

ces taches que l'on remarque dans le corps

de la Lune & en celui du Soleil-même n'em

- pêchent

• 2.Cor.3.18.& 4.verſ46.
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pêchent pas que ces Planétes ne ſoient tres

claires & tres-lumineuſes ; & comme leur

Créateur les apellc les Luminaires du mon

de; Auſſi peu devons-nous taxer l'Ecriture

d'obſcurité ou lui ôter la gloire qu'elle ſe

donne elle-même d'être le flambeau & le

luminaire de l'Egliſe , ſous prétexte de

quelques difficultez qui s'y rencontrent

quelquefois. Le Saint Eſprit les y a ſemées

tout exprés , pour mortifier la vanité des

uns & pour exercer l'induſtrie des autres,

pour nous guerir tous de ce ſot dégout que

nous avons ordinairement, pour ce qui eſt

trop ouvert& trop facile ; cependant il eſt

conſtant que les choſes neceſſaires y ſont

toutes clairemcnt expoſées.

Et comme dans la nature les choſes dont

nôtre vie ne ſe peut paſſer , comme l'air,

l'eau, les bleds& les plantes ſe rencontrent

par-tout expoſées au ſens & à la main de

tous les hommes ; Etcelles au contraire qui

ne ſervent qu'à l'ornement & à la pompe,

comme les perles & les joyaux ſont plus ra

res & cachés le plus ſouvent en des licux

d'où elles ne ſe tirent qu'avec peine , ainſi

l'Ecriture, l'autre Ouvrage de Dieu , nou

préſente par-tout les veritez dont l'on ne ſ

peut paſſer , elle a renfermé les autres

Tom. I I I. "l

-
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dont la neceſſité eſt moindre ſous des ex

reſſions obſcures, comme ſous des mines,

s'il faut de l'induſtrie & des dons particu

liers pour avoir ces derniéres, il n'y a per

ſonne qui ne puiſſe joüir des premiéres.

Enfin nous confeſſons auſſi qu'cncore

que la maniére de traiter dont uſe l'Ecritu

re, ſoit aiſée & populaire, & accommodée

à la capacité des plus groſſiers, neanmoins

les choſes qu'elle traite ſont grandes & dif

ficiles, les unes en clles-mêmes , pour la

ſublimité de leur nature , les autres à nô

tre égard, pour la groſſiereté de nos ſens &

la malice de nos cœurs. Mais comme une

fontaine, pour être profonde ne laiſſe pas

d'être claire , l'Ecriture, pour être remplie

de grands miſtéres , n'eſt pourtant pas

obſcure ; C'eſt ainſi qu'il faut prcndre ce

que dit Saint Pierre , qu'cn re les Points

dont parle Saint Paul dans ces Epitres,* ily

a des choſes difficiles à entendre que les lgnorans

& mal aſſurez tordent, comme auſſi les autres

Ecritures , à leur propre perdition. Ces gens-là

n'abuſent pas moins de la vive voix§Pré

dicateurs que des Ecrits des Apôtres.

Mais comme il ne s'enſuit pas que le So

{;il ſoit obſcur de ce qu'un œil malade n'en

pcur

* 2.Pier.s.14.
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peut jouïr ;auſſi peu s'enſuit-il que les Epi

tres de Saint Paul ou les autres parties de

l'Ecriture ſoicnt obſcures de ce que les

aveugles & les mal aſſurez ne peuvent voir

la pureté de leur lumiére._C'eſt là même

qu'ilfaut raporter les »riére feTEPſalmiſte

fait-ſi-ſouvent à Die Z7IIII27ſeigne ſa

" l falſe cônoitre ſa #ISIfl Rdc

tesſecours de l'Eſprit celeſte contre le ſé

de ſon entendement , & non coiifre

x5bſcurité de l'Ecriture , auſſi pFIEf fiºle

cigneur de lui ouvrir les yeux , pour voir les

"

" ·s de la Loy ， mais iT ne prie nülle

5 d'expliquer ſa Loy en d'autres paroles

plus claires-,-que-celles-dont-il-s'eſt ſervi

dans les livres de Moiſes car quelque claire

& lumit e ſoitl'Égiiézzºlaiae-ils

pourtant certain quel'homme n'en voit ni
" » •mm-. -

n'en reconoit jamais les merveillëS, S iffreſtº

ème qu'un aveugle ne peut voit
»

le ſoi TCT pourquoinotre Catéchiſte dit

fort bien , qu'il n'eſt pas en nôtre puiſſance -

dc recevoir cette Parole avec certitude de

foy, ni de lui ſoumcttre nos ſens avec une .

ſincére obeiſſance,ni de l'aimer d'affection,

ll 2,

* Pſ 1.».

- - -

•p-9-ºu-mer-- - 1 | -

a mIſSiieurement par l'Eſprit dº
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ni de l'avoir imprimée dans nos cœurs pour

la ſuivre , ſi Dieu n'agit en nous par ſon !

-Saint Eſprit.

Je ſay bien que nos Adverſaires s'en mo

quent, & nQus taxent de poſerunje ne ſay

quclliſéritpirtigtlier Mais ils-mc-pardon

negont, ſiic dis qu'ilya plus-de-pºefanasias

#ailleric-caº-cºaſ 5
§ rioedeSaiat-Paul& non-la-nâtre-quº

" l'homme aºiaulz -

de Dieu ;qu'elles lui ſont folie & quc acuiauaas

refu l'Eſprit de Dieu pour ceaai-re-let-chaº

u'il nous adonnées. Or ce -

tific, & la Divinité de l'Ecriture,&laverité

dc ſes enſeignemens, non en nous le diſant

à l'oreille, comme lors qu'un témoin dé

dpaſe-qu'une-choſe-eſt--,-maishieu en éclai

•rant nos yeux, & nous faiſant voir par ce

eººº les meveilles de "Eau ils-9º

pous n'apercevions point auparavant-llº°

nous enſeigne ricn de nouveau-nuais-il-Qy

vrc nôtre oreil'e, afin que les enſeignemens
" - _9 • A • P » - -

qu'il a déja donnés en l'Ecriture , puiſſent

entrer dans nos cœurs.

Ainſi vous voyez, Mes Fréres,que la clar

té que nous attribiions à l'Ecriture n'exclut,

ni l'attention, ni la priere en la liſant ; Elle

CIM

* 4.Cor.1 1.12.14.
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t

en exclut ſeulement cette ſorte d'obſcurité

ont l'accuſe l'Egliſe Romaine, ſi univerſelle

& ſi épaiſſe qu'il ne ſoit pas poſſiblc aux ſim

ples fidéles, ou aux Paſteurs particuliers,

d'en penetrer aſſurément le vrai ſens, n'a

partenant qu'au Pape ou au Concile par lui

confirmé de nous le déterminer. D'où vient

la défenſe qu'ils font au peuple, de lire la

Sainte Bible, comme ſi c'étoit un livre dan

gereux, contre l'ordre de Dieu & la cou

tume de toute l'Egliſe ; car le Seigneur

commande * que ſa loy ſoit luë ſolennellement

devant tout le peuple d'Iſraël, hommes,fem

mes, petits enfans, & les étrangers mêlez au

milieu d'eux, afin, dit-il, qu'ils entendent &

apprennent & craignent l'Eternel. Il veut &

ordonne que * le Roi, dés qu'il ſera aſſis ſur

le Trône écrive une copie de la Loi dans un li

vre, & qu'il y liſe tous les jours de ſa vie,pour

apprendre à craindre l'Eternelſon Dieu. Il veut

que chacun de ſon peuple ait perpetuellement

ſa Parole en ſon cœur & en ſa bouche, qu'il la

licſur ſes mains, qu'il l'écrive ſur les pôteaux

de ſa maiſon & en ſes portes. Son Fils Jeſus

Chriſt veut ° que nous ſondions les Ecritures ;

& ſes Apôtres adreſſent leurs Ecrits à des

u 3

a Deut. 21. II. 12, 17.18. b Deut. 6. 6.7.8.s,

c Ieau 5. -
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Egliſes entiéres ; ils les conjurent * que

leurs Epitres ſoient leuës à tous les Fréres; ils

avertiſſent expreſſément * les jeunes gens &

les enfans, que c'eſt à eux à qui ils écrivent.

Selon cct ordre les Ecritures ont toujours

été leuës en l'une & en l'autre Egliſe. En

la Judaïque ſolennellemcnt * dans les ſyna

gegues, en l'aſſemblée de tout le peuple , comme

le témoigne S. Luc dans le livre des Actes ;

& le Pſalmiſte mettoit entre les marques

d'un homme de bien & vraiment heureux,

de " méditer jour & nuit en la Loi de Dieu,

& l'Eunuque élevé ſous cette Diſcipline #

liſoit la Bible dans ſon Caroſſe, s'en retournant

en Ethiopie f Timothée avoit été élevé dés ſon

enfance, en la conoiſſance de ces ſaintes lettres ;

Et ceux de Berée ſont leuëz dans les Ačter

de ce s qu'ils conferoient tous les jours les E

critures, pour ſavoir s'il étoit ainſi que Paul

leur prêchoit. -

ue ſile premier peuple a été admis dans

ce Sanctuaire de Dieu, combien plus le ſe

cond qui a atteint l'âge d'homme parfait,&

reçu tant d'avantages au dcſſus de l'autre?

Auſſi eſt-il clair que cet ordre de cacher

l'Ecriture au peuple eſt fort nouveau entre

- les

a I. Cor.1.1.2. I. Theſſe.27. b 1. Jean II.13.14. e Aéi 13.

º5 d 15.21. d Pſia. c Act.8. f 2.Tim.3.15. g •ſä.17.1 1.
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les Chrêtiens. un ſeul Chryſoſtome nous le

montre aſſez , qui exhorte ceux de ſon

Troupeau à la lire continuellement, à l'avoir

toujours dans leurs mains, qui refute tous

les prétextes dont quelques-uns coloroient

leur pareſſe, & traitte ce ſujet en plus de

vingr o 1 trente endroits, ſi éloquemment

& ſi ardemment, que vous diriez qu'il ait

pris a tache de confondre l'abus de ceux

de Rome .

Mais leur propre ſervice ne confirme

t-il pas la même choſe ? où l'on dit chaque

jour diverſes priéres de l'Ecriture , car dans

les premiers ſiécles, que le Langage Latin

croit familier , & comme naturel à tout

l'Occident , ces lectures étoient enten

duës du peuple. Aprés tout cela, de quel

nom appellerons-nous l'entrepriſe de ceux

qui foulans aux piez, & l'ordre de Dieu,

& la coutume de ſon peuple, ont ſans au

cune autre raiſon que le ſeul interêt de leurs

erreurs, défendu aux fidéles de lire ou d'a

voir ſeulcment cn leurs maiſons l'Ecriture

Sainte, & dans les païs où ils ſont Maitres,

tiennent l'étude des Livres divins, pour une

marque d'héréſie.

Dieu ſoit loiié, Mes Fréres, qui nous a dé

livrez dc cette ſervitude. Employons nos

ll 4
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ſoins & nôtre diligence pour nous prévaloir

de cette ſainte liberté dont il nous a favori

ſez, ſoyons aſſidus à la lccture & médita

tion de ſes Ecritures; Et pour les bien en

tendre ne nous contentons pas de les feuil

leter dans nos maiſons. Fréquentons ſoi

gneuſement ces aſſemblées où elles nous

ſont expliquées; Car c'eſt l'un des princi

paux uſages pour leſquels elles ont été in

ſtituées conjointement avec le ſaint Mini

ſtére, comme le déduit nôtre Catechiſte en

la ſeconde partie de ce Dimanche .

Premiérement donc que le Seigneur ait

ordonné à ſes fidélcs de s'aſſembler pour

l'éxercice de la Religion, il eſt évident, &

par la promeſſe qu'illeur fait de ſe trouver

au milieu d'eux, toutes les fois qu'ils ſeront

deux ou trois enſemble en ſon Nom, & par

la pratique de ſes Apôtres & des Egliſes qu'ils

dreſſérent en divers lieux,& dont eſt faite

mention dans le livre des Actes, & dans les

Epitres de S. Paul, & finalement par l'uſage

de tous les Chrêtiens du monde, qui l'ont

toujours ainſi conſtamment obſervé & l'ob

ſervent encore par-tout univerſellement.

Et parce qu'en toute aſſemblée il y doit

néceſſairement avoir un certain ordre, &

quclques§ qui en ayent la ſurin

tendancc
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tendance, nôtre Seigneur établit des Mini

ſtres pour gouverner cette ſacrée Societé,

préſider en ſes Aſſemblées, & faire les autres

fonctions de ces ſaintes charges. Cela cſt

clair & reconnu de tout le monde ; Car

outre ſes Apôtres qu'il poſa 1°. comme le

fondement de ſon Egliſe, il envoya encore

ſeptante Diſciples, & il montra évidemment

qu'il entend que ſes troupeaux ſoient ainſi

gouvernez, quand il parle d'un certain Tii

bunal au milieu de ſes fidéles, devant lequel

doivent aller les plaintes des particuliers.

Et S. Paul nous apprend queJeſus-Chriſt

étant monté dans les Cieux, * il a donné

les uns pour être Apôtres, les autres pour être

Prophétes; les uns pour être Evangeliſtes, les au

tres Paſteurs& Docteurs,pour l'aſſemblage des

Saints, pour l'œuvre du Miniſtére, pour l'édiff

cation du corps de Christ, juſques à ce que nous

nous rencontrions tous en l'unité de la foi & de

la conoiſſance du Fils de Dieu. Et ſouvent ail

leurs il parle de ſes charges, de leurs fon

ctions, des qualitez requiſes aux perſonnes

de ceux qui en ſont pourvûs, comme au

I. chapitre de l'Epitre à Tite, au 3. de la I.

à Timothée, au 12, de la I. aux Corinthiens,

au I2. de l'Epitre aux Romains, & ailleurs ;

, &

# Epheſ4.Ii. 12.13.
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& S. Pierreau 5 de ſa premiére Catholique;

Or la diverſité de ces ſacrez Miniſtéres dtoit

rande, ſelon les divers uſages & neceſſitez

de l'Egliſe. Les uns veillans ſur les mœurs

des troupeaux, les autres ayant le ſoin des

Pauvres ; les uns s'appliquans à l'iuſtruction

designorans, les autres à la conſolation des

affligez; & les fonctions du principalordre,

c'eſt-à-dire, de ceux que nous apellons Mi

*iſtres ou Paſteurs, & que s. Pierre nomme

#rêtres ou Anciens, & S.Pau, Evèques; Leurs

fonctions, dis-je, ſont auſſi de diverſes ſor

tes : car ils ſont établis pour lier & délier,

rcmcttre ou retenir les pechez aux hom

mes pour cenſurer & reprendre, pour chaſ

ſer les ſcandaleux de la Communion, & y

rétablir les Pénitens, pour adminiſtrer les

Sacremens, & pour prêcher & expoſer l'E

vangile à leurs Troupeaux; Et quant à cette

Partic de leur charge qui regarde la diſci

pline, il en ſera parlé en ſon lieu.

Nôtre caiechiſle touche ſeulement en cet

endroit le Miniſtére de la Parole qui leur a

été confié. Ils ſont donc obligez à prêcher

ſoigneuſement la doctrine de vie, à ſacriffer

l'Evangile, comme dit S. Paul, & à détailler

fidélement & droitement la Parole de Dieu.

Qu'en la matiére de leur Prédication il n'y

ait
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ait rien d'étranger, aucune doctrine fauſſe

ou vaine, rien qui ne ſoit puiſé de la vraye

ſource, c'eſt-à-dire, de l'Ecriture Sainte,

qui ne ſoit propre à l'édification & conſola

tion des ames. Qu'ils évitent mêmes les

choſes curieuſes & trop ſubtiles, quelque

véritables qu'elles ſoient d'aillcurs. Etquant

à la forme, puiſque leur Prédication ne tend

qu'à l'inſtruction des hommes, qu'ils s'étu

dient à l'ordre, à la netteté, facilité & ſim

plicité du langage, s'éloignans des curioſi

tez & afféteries, cherchans l'amandement,

& non les applaudiſſemens de leurs Audi

teurs, & s'étudians à leur être utiles, plutot

qu'à leur plaire. .

Tel eſt le devoir des Paſteurs ; celui des

brcbis eſt de les oüir avec aſſiduïté , avec

reſpect& attention, de recevoir leur Parole,

comme cclle de Jeſus-Chriſt-même, puiſ

qu'ils ſont ſos officiers, & qu'ils agiſſent en

ſon Nom , de graver leurs enſeignemens

dans leur cœur, & d'y obeïr avec crainte

& tremblement , ſelon ce qu'ordonne

l'Apôtre aux fidéles Hébreux, * obéiſſez

à vos conducteurs & vous y ſoumetez , & la

roteſtation du Scigneur,* Qui vous écoute,

il m'écoute, & qui vous rejette , me rejette.Cet

ordrc

a Heb.14.17. b Lue 10.6. #

:
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ordre qui a été corrompu en diverſes ma

niéres dans l'Egliſe Romaine a été rétabli

dans les nôtres, où le nom dc Paſteur ſigni

fie, non des dignitez & des richcſſes mon

daines, mais une charge penible & labo

rieuſe.

Il eſt vray que nos Adverſaires, pourvous

dégouter de nôtre doctrine,vous diſent que

nous n'avons point de vocation. Ils au

roient raiſon, ſi nous avions établi des Char

ges que Jeſus Chriſt ni ſes Apôtres n'euſſent

point ordonnées , ſi nous préſumions de

faire ce qu'il n'auroit point commandé,

comme ceux quiſe nomment ſacrificateurs,

& ſe vantent de ſacrifier, chaque jour , la

victime cxpiatoire de nos pechez; Et ceux

qui prennent la qualité de ſouverains Ponti

fes, d'Epoux & de Monarques de l'Egliſe , &

qui ſe mélent de diſpoſer des Couronnes

des Princes, & de commander aux Conciles

Vniverſels. Ce ſont ceux-là qui n'ont point

de vocation & à qui on peut demander,

avec juſtice; Qui vous a envoyés ? De quel

Ciel êtes-vous tombés ? Quel Chriſt vous a

ctablis ? Et où eſt-ce qu'il vous a ordonné

de faire aucune de ces choſes ? Pour nous,

chacun ſait que Jeſus-Chriſt eſt l'Auteur des

charges que nous prétendons : la Parole

que
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que nous vous prêchons eſt la ſienne , &

l'ordre que nous y tenons eſt de ſon inſti

tution.

Or ſi la charge n'a pas bien & duëmcnt

été appliquée à nos perſonnes , s'il y a eu

quelque défaut dans les formes , qui y ont

été obſervées, c'eſt une autre qucſtion , &

où vous n'avez nul interêt. Ceux qui nous

ont donné l'ordre,& nous qui l'avons reçu

de leurs mains , aurons à en répondre à

Dieu ; pour vous,il vous ſuffit que la doctri

nc que vous entendez de nos bouches ſoit

pure & vraiement Chrêtienne; carcomme

un bon & ſalutaire réméde ne laiſſe pas de

guerir le malade, encore que celui qui le

lui a donné, n'ait pas ſes degrés, & qu'au

contraire le poiſon ne laiſſe pas de tiier,bien

que celui qui l'ordonne ſoit paſſé Docteur

dans toutes les forInes ;Ainſi la verité que

nous prêchons ne laiſſera pas de vous ſau

ver, quandmêmes nous n'aurions pas nos

ordres ; ni l'erreur de ces Meſſieurs, de per

dre ceux qui les croient, quand mêmes ils

auroient leur vocation.

Vous n'avez donc, quant à vous , Mes

Fréres,d'autre interêt que de conſidérer cc

que nous vous enſeignons, ſi c'eſt une vc

rité ouune erreur, la Parole de Chriſt , ou

- cellc
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celle de ſon ennemi. C'eſt à vos Paſteurs à

juſtifier leur vocation , & certes il leur eſt

aiſé de le faire ; Car qu'y peut-on trouver à

redire ? n'ont-ils pas été examinez dans

l'aſſcmblée des ſerviteurs de Dieu ? leurs

mœurs c6ſiderées?leur capacité éprouvée ?

n'ont-ils pas été agréés par les peuples qu'ils

ſervent , & conſacrés par l'impoſition des

mains, qui ſont toutes les formes que re

quiérent, tant les Ecritures que les Canons

de l'ancienne Egliſe ? Plût à Dieu que les

ordinations cuſſent été faites dans l'Egliſe

Romaine avec autant de religion, de ſoin

& de fidelité.

On nous reproche pour tout que l'impo

ſition des mains a manqué à quelcun de nos

Ancêtres. Maispremiérement, ſuppoſé & non

accordé,qu'il y ait eu du manquement en

l'ordination de quelcun d'eux,pourquoy me

le tourne-t-on à crime ? ſi cette rigueur a

lieu, il ne ſe trouvera aucun Prélat en l'E

gliſe Romaine qui ſe puiſſe aſſurer d'avoir

vocation,n'étant pas poſſible qu'entre tant

de Prédeceſſeurs qu'ils content , il n'y en

ait quelcun à l'ordination duquel l'on puiſſe

reprocher quelque manquement , ſur-tout

puis qu'ils font dépendre tout ce droit du

ſiége Romain ſur lequel chacun ſait aſſez par

quclles
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quelles voyes & par quelles formes on

éléve les Papes , de puis pluſieurs ſiécles

cn çà.

Enſuite je nie que l'ordre ait manqué à

· nos Prédeceſſeurs. Qui ne ſait que c'étoient

pour la pluſ-part des Prêtres ou Evêques,

c'eſt-à-dire , des perſonnes ayans charge

même dans la Communion Romaine ? Que

s'il s'en eſt trouvéquelcun entr'eux à qui ce

caractére manquât, le défaut a été reparé

par la confirmation des autres qui lui ont

donné la main d'aſſociation,& l'ont reconu

pour Frére, comme nous ſavons que ſou

vent les nullitez de l'ordination d'un Prelat

ont été couvertes dans l'Egliſe Ancienne

par l'approbation & le conſentement des

autres Prelats.

Enfin il faut encore conſidérer que la

conſecration par la main d'un autre Paſteur

eſt à laverité neceſſaire , dans les lieux &

tems où l'on peut l'avoir, mais où cela ne

ſe peut, la vocation ne laiſſe pas d'être légi

aime ſans cela, pourvû que les autres par

ties s'y trouvent, c'eſt-à-dire , le déſir &

l'approbation du peuple , la capacité & le

conſentement de celuiqui eſt apellé, com

mepar exemple,ſi un navire échoiié à la côte

de quclque terre barbare, yavoit porté un

grand

- 0
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grand nombre de Chrêtiens, qui n'euſſent

ni Paſteurs, ni moyen d'en faire venir d'ail

leurs. Qui doute qu'en ce cas , s'il ſe trou

voit quelcun au milieu d'eux qui eût & les

dons & l'affection, il ne pût en bonne con

ſcience exercer la charge » y étant convié

par les déſirs & le conſentement commun

de tout le Troupeau ? La neceſſité excuſe le

défaut des formalitez, & où elle paroit, il

faut tenir pour certain que c'eſt Dieu qui

nous apellc.

Orla Chrêtienté étoit réduite en une pa

reille neceſſité du tems de nos Péres, ſuppo

ſé (ce qui n'eſt pourtant pas ) que nul de

ceux qui avoient vocation n'eût voulu tra

, vailler à la prédication de la Parole , c'cſt-à

· dire, au ſalut des ames ; Qui ne voit que

cette raiſon obligeoit ceux des particuliers

qui en avoient le don , de l'entreprendre

plutot que de laiſſer perir tant de perſon

nes, manque de pâture ? Ainſi il paroit, Mes

Fréres,que toute cette conteſtation de la vo

cation de vos Paſteurs n'eſt qu'une vaine &

déraiſonnable chicanerie ; Ecoutez-les

donc, avec reſpect & obeïſſance; car il faut

ſoigneuſement éviter l'excez de ceux de

Rome qui tiennent leurs Prelats pour les

maitres de leurfoy,leurs juges & leurs ſeigneurº,
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& leur attribuent une autorité Divine; mais

auſſi ſe faut-il donnergarde de l'orgueil de

ceux qui dédaignent fiérement leurs Pa

· ſtears, ſans reſpecter en aucune façon le ca

ractére de leur Charge.Regardez-les côme

les Miniſtres de Chritt & les Diſpenſateurs

de ſes ſecrets, & adorans leur Seigneur &

le vôtre, & fondans toute vôtre foi& reli

gion ſur ſa Parole, honorez ceux qui vous

la portent en ton Nom & qui travaillent

pour le ſalut de vos ames. Amen.

g# # #| X

## -GX2 # @$ #

SECTION XLVI.

C A T E C H I SME,

Des Sacremenr,

LA Religion Chrêtienne a deux princis

pales Parties, l'une de l'acquiſition du

ſalut, & l'autre de ſon application, ou de la

Tom. III. X
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maniére dont Dieu nous met en poſſeſſion

du ſalut. En l'une & en l'autre reluit claire

ment, tant la bonté que la ſageſſe infinie du

Seigneur , car pour la premiere il a trés-a

bondamment pourvû à toutes les choſes

neceſſaires pour nous acquerir le ſalut ,

ayant établi un Mediateur, qui par le ſacrifi

ce trés-parfait qu'il a offert ſur la croix, a

merité la remiſſion de nos pechez, & ané

anti la malediction de la Loi, & obtenu la

paix, la joye & la bienheureuſe fmmortalité

dans le Royaume Celeſte, comme cela vous

a étéamplement déduit dans l'expoſition

· du Symbole des Apôtres; Et en tout cela l'on

ne ſauroit jamais aſſez admirer, ni la bonté

de Dieu qui nous a tant aimez, que de nous

vouloir préparer un tel bien à nous pe

cheurs & criminels, ni ſa ſageſſe qui a ſû

executer ſa bonne volonté, par des moyens

ſi propres & ſi convenables.

Mais l'une & l'autre ne paroit pas moins

en la voye qu'il a tenue pour nous mettre

enpoſſeſſion de ce ſalut; car ce treſor nous

étant inutile, ſi nous n'en avons la conoiſ

ſance, & s'il ne nous eſt comme mis en

main, Dieu pour cet effet, employe ſa Paro

le & ſes Sacremens où il nous revéle toute

l'œuvrc de ſonbon plaiſir, & nous en pré

ſcns
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ſente & nous en donne la jouïſſance par la

foi. Vous avez entendu dans le dernier Di

manche quelle eſt la nature & la fin de la Pa

role Divine, nôtre Catechiſme commence

en celui-ci la doctrine des Sacremens ; Et

poul ſuivre ſon ordre, & expliquer ce que

contientla Section que nous vous avons lûë,

j'aurai à traitter, s'il plait au Seigneur, pre

mierement du Nom des Sacremens, puis de

lcur nature& finalement de leur efficace, c'eſt

à-dire, de leurs effets & de la maniére dont

ils les produiſent ·

, Le mot de Sacrement eſt Latin d'origine,

& ſignifioit anciennement parmi les Paiens,

bu une certaine ſomme d'argent que dépo

ſoient les Parties qui étoient en procez, à

condition que celui qui gagneroit ſa cauſe,

retireroit ſon argent, & que l'autre perdroit

le ſien, qui demeureroit confiſqué pour le

public, ou le ſerment que le ſoldat prêtoit à

ſon Capitaine. Depuis, les Docteurs de l'E

gliſe Chrètienne ont pris le mot de Sacre

ment en une tout-autre maniére; premiére

ment en général, pour une choſe ſacrée quelle

qu'clle ſoit, ſecréte de ſa nature & cachés

à nes ſens, en la même ſignification que les

Grecs employent le mot de myſtére , que

l'ancien Interpréte Latin traduit ordinairc

X 2,
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ment par celui de Sacrement, comme au

remier chapitre de l'Epitre aux Epheſiens,

où l'Apôtre dit " que Dieu nous a donné à

conoitre le ſecret de ſa volonté; Cet Interpréte

a traduit, le Sacrement de ſa volonté; & ail

leurs où S. Paul dit que " ſans contredit le

ſecret de pieté eſt grand ; Le même a traduit

le Sacrement de la pieté; Et les Anciens Péres

Latins en uſent fort ſouvent en ce ſens,

apellans Sacremens l'Incarnation du Fils de

Dieu, & les autres articles de la foi Chrê

tienne élevez au deſſus de la lumiére natu

relle de l'homme.

Mais dans les ſiécles ſuivans l'uſage de

ce mot a été peu à peu reſſerré & appro

prié à ſignifier ſeulement les ſignes ou les

ſeaux que Dieu a inſtituez, dans la Reli

gion, poury repréſenter & communiquer à

ſes fidéles les graces neceſſaires à leur ſalut.

C'eſt ainſi qu'on le prend aujourdui dans

l'Egliſe, & que nous entendons en traitter

dans cette action. Carbien que le mot de

Sacrement ne ſe rencontre point dans l'E

criture Sainte, en cette ſignification, néan

moins c'eſt aſſez que la choſe - même s'y

trouve, n'étant pas raiſonnable de conteſter

des noms quand on eſt d'accord des choſes ;

ſur•/

a EpheſI. ». b 1.Tim.3.
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ſur-tout puiſque celui-ci eſt commode &

utile, pour diſtinguer briévement & facile

ment cette ſorte de choſes d'avec les autres.

C'eſt en la même ſorte & pour les mê

mes raiſons, que l'on a auſſi reçu dans l'uſa

ge de l'Egliſe les mots de Trinité, de Conſub

ſtantiel, & d'Incarnation, parce qu'encore

que l'Ecriture ne s'en ſoit jamais ſervie,

néanmoins ils déclarent proprement &

briévement les choſes qu'elle a poſées &

enſeignées ; Laiſſans donc le long procez

que nous font ici nos Adverſaires, qui n'eſt

fondé que ſur leur paſſion, & non ſur au

cune raiſon juſte & valable, & recevans ce

mot de bonne foi, conſiderons plutot la

nature & la force de la choſe-même qu'il

ſignifie dans le public & commun uſage des

Chrêtiens.

Premiérement il eſt conſtant & confeſſé

par tous les Chrêtiens, & clair par l'indu

chion de la choſe-même,que tout Sacrement

cſt une choſe ſenſible de ſa nature, c'eſt-à

dire, telle qu'elle touche& frape nos ſens,

& peut être reconuë, ou par nôtre vûë, ou

par nôtre attouchement, ou par quelque

autre de nos ſens. A la verité nos Adverſai

res confeſſent qu'il ſuffit qu'elle puiſſe être

ouïe & diſcernée & reconuë par l'oreille ;

X 3
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Mais ce n'eſt que le préjugé de leur erreur

qui les a obligez de les ſoutenir , car vou

lans, contre toute raiſon, & ſans aucune au

torité de l'Ecriture, comme cela ſe verra en

ſon lieu, que la Penitence ſoit un Sacrement, &

ne trouvans ricn de ſenſible en lamatiere où

ils la font conſiſter, que la ſeule parole, qui

n'eſt ſenſible qu'a l'ouïe, ils ont été con

traints, pour retenir cette erreur, de poſer

qu'il ſuffit que le Sacrement ſoit une choſe

quiſe puiſſe ouïr.

Mais ſi l'on conſidére les Sacremens hors

de ce préjugé, tels qu'ils nous ſont repre

ſentez en l'Ecriture, l'on trouvera que cha

cun d'eux eſt une choſe viſible qui ſe voit &

ſe touche,comme il paroit par l'agneau & la

circonciſion de l'ancienne Loi, par l'eau du

Batême & lepain & le vin de la Cénc de la

nouvelle Alliance, toutes choſes viſibles &

palpables. Soit donc conclu que le Sacre

ment eſt une choſe ſenſible, en telle ſorte

qu'elle eſt particuliércment viſible & qu'el.

le eſt enſuite diverſement appliquée à nos

autres ſens, comme au goût, dans l'ancien

Sacrement, de l'agneau & dans le nouveau,

dupain & du vin, ou à l'attouchement, com

, me cn celui de la circonciſion autrefois, &

en celui du Batême maintenant.
" " ' • • - - • • • • . . - • • • Secan
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Secondement c'eſt auſſi un Point dont

tous ſont d'accord, quc cette choſe ſenſible,

dont le Sacrement eſt compoſé, eſt un ſigue ;

L'on apelle ſigne une choſe, qui outre l'eſ

péce & l'image qu'elle preſente à nos ſens,

nous en fait venir un autre dans l'eſprit ;

car des choſes ſenſibles, les unes ſont telles,

qu'outre ce qu'elles ſont, elles ſignifient

cncore quelque autre choſe ; les autres ſont

ſeulemcnt pour elles-mêmes, & non pour

ſignifier aucune autre choſe. Les presniéres

s'apellent ſignes, & les ſignes ſont encore

de deux ſortes ; Les uns naturels qui ont

d'eux-mêmes & de leur propre nature la

force de ſignifier, ainſi que la fumée eſt ſi

gne du feu, les larmes, de la douleur, & la

rougeurdu Ciel, lorſque le Soleil ſe couche,

ſignifie en la meme maniére, qu'il fera beau

tems le lendemain; & les nuées amaſſées

& épaiſſies par le vent du midi, qu'il y aura

de la pluye, & autres ſemblables; qui nous

font conoitre, ou les cauſes d'où elles pro

cédent, ou les effets qu'elles produiſent,

par la ſeule liaiſon naturelle qu'elles out en

ſemble, & non par aucune inſtitution ; &

c'eſt ſà que ſe raportent tous les ſignes des

maladies dans la medecine, des ſaiſons cn

l'Agrieulture & de la conſtitution du tems

cn la navigation, X 4
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Mais il y a auſſi une autre eſpéce de

ſignes qui ont la force de ſignifier, non de

leur nature-même, mais par inſtitution ou

ordonnance, comme les paroles , étant évi

dent que c'eſt l'uſage & l'inſtitution qui fait

qu'elles ſignifient une choſe plutot qu'une

autre, & non leur nature , comme les li

vrées, les marques des dignités civiles &

Eccleſiaſtiques , & une infinité d'autres

, ſemblables, qui ſont en uſage dans la vie

humaine; & c'eſt ici qu'appartient L'arc-en

Ciel, entant qu'il ſignifie que jamais il n'y

aura de déluge ſur la terre; car c'eſt,non ſa

propre nature, mais l'ordre & la volonté

, de Dieu qui lui a donné la proprieté de cet

te ſignification.

Tous confeſſent donc en troiſiéme lieu

que le ſacrement eſt un ſigne de cette ſecon

deſorte, non de nature, mais d'inititution,

nommé mais fait & ordonné, volontaire &

non neceſſaire; car les ſignes naturels ſigni

fient toujours & cn tout tems, comme la

fumée ſignifie touiours du feu , en quelque

. lieu & à quelque heure que vous la voiez,&

l'aurore, ou le point du jour , montre tou

jours conſtamment, que le levcr du Soleil

cſtproche , mais ni l'eau ni le pain & le vin

· IlC ſignifient pas toujours, ni a tous , ou la

- gracc
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grace du Saint Eſprit , ou le corps & le

ſang du Seigneur, mais aux fidéles ſeule

ment, lors qu'ils ſont adminiſtrez & conſa

crés ſelon l'ordre de Jeſus-Chriſt.

Deplus les ſignes de cette ſeconde ſorte

étans inſtitués ou de Dieu, oudes hommes,

tous ſont d'accord que le ſacrement†

avoir été inſtitiié de Dieu , & non par les

hommes ; Et la raiſon en eſt claire; car

puiſque Dieu eſt ſeul l'Auteur de la vraye

Religion, & qu'il n'y a point d'autre puiſ

ſance que la fienne, capable de l'autorizer,

il eſt évident qu'il n'y a que lui ſeul qui puiſ

ſe établir les ſacremens qui font une partie

conſiderable de la Religion ; d'autant plus

qu'il n'y a que luî qui puiſſe les accompa

gner de la vertu neceſſaire , pour produire

en nous l'effet auquel ils ſont deſtinez,com

' me nous l'entendrons ci-après.

Soit donc conclu en quanriéme lieu que

tout ſacrement eſt un ſigne inſtitiié de Dieu.

D'où s'enſuit en cinquiéme lieu qu'en tout

ſacrement il y a deux choſes à conſiderer, la

choſe qui ſignifie & l'inſtitution Divine , qui

lui donne la force & la vertu de ſignifier;

c'eſt ce que l'on apelle entre les Chrêtiens

la Parole &l'Element, la Parole , c'eſt-à-dire,

l'ordonnance de Dieu que telle choſe au
TO1t
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r6it en la Religion l'uſage d'une certaine

ſignification ; l'Element , c'cſt-à-dire , la

choſe-même corporelle & materielle que \

Dieu a employée à cette fin , comme l'eau

dans le Batême,lepain& le vin dans la Céne;

d'où paroit que l'Element n'eſt Sacrement,

que lors qu'on y ajoute la Parole, c'eſt-à-di

re, lors qu'il eſt pris & conſacré de la façon

que Dieu l'a ordonné; l'eau, quand le Mi

niſtre en arroſe la perſonne batizée au nom

du Pére, du Fils, & du s. Eſprit, le pain & le

vin quand le Paſteur les diſtribüe, & que le

fidéle les reçoit pour célébrer la mémoire

de la mort& paſſion du Seigneur, & com

munier à ſon Corps & à ſon Sang.

Orpuiſque le ſigne a ſon raport à la cho

ſe qu'il ſignifie; il faut poſer en ſixiéme lieu

ce que tous les Chrêtiens avouënt, qu'en

tout Sacrement il y a deux choſes comme :

oppoſées l'une à l'autre ; l'une qui ſe voit,

l'autre qui s'entend, comme dans le Batê

me,l'eau qui ſe touche du corps & la grace

de Dieu qui ſe conoit & qui eſt reçuë par

l'ame; dans la Céne le pain & le vin que

nous prenons de la bouche, le corps & le

ſang du Seigneur qui ne ſe voient & ne ſe

touchent que ducœur. Mais ce raport des

ſignes aux choſes qu'ils ſignifient eſt º#
1Ç
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de deux ſortes ; l'un n'a point d'autre fonder

ment que la ſeulc ordonnance de celui qui

l'a établi, comme ſi vous me demandé

pourquoil'arc-en Ciel ſignifie qu'il n'y aura

jamais de déluge,je ne puis vous répondre

autre choſe, ſinon que Dieu l'a ainſi établi,

ne paroiſſant dans ce ſujet aucune qualité ni

propricté qui puiſſe avoir quelque raport

avec une telle ſignification. En d'autres

ſignes, outre l'ordre & la volonté de celui

qui les a érablis, il ſe trouve encore dans

leur ſubſtance certaines marques & condi

tions qui ont du raport & de l'analogie à ce

qu'ils ſignifient; & tels ſont les portraits &

les medailles des hommes. Les peintures &

figures des plantes & des animaux.

Lesſacremens ſont de la ſeconde ſorte;

car bicn, que la ſeule ordonnance de Dieu

pût ſuffire à nous obliger de les raporter

aux choſes, à la ſignification deſquclles il

les a deſtinés , Néanmoins , pour nôtre

commodité ; il a de plus choiſi, ſelon ſon

infinie ſageſſe , pour la matiére & l'éle

ment de chaque ſacrement , des ſignes qui

dans leur nature ſenſible , ont de certai

nes qualitez & conditions, proportionnées

& analogiques aux ſujets ſpirituels auſ

qucls elles ſe raportent,commerºººº
- S
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les qualitez ſenſibles de l'eau que nous em

ployons dans le Batême , répondent excel

lemment aux conditions ſpirituelles de la

grace qu'elles y ſignifient ; & celles du

in & du vin dans la Céne, à la nature du

corps & du ſang de Chriſt qu'ils nous y re

préſentent; & cela eſt ſi veritable dans tous

les ſacremens inſtituez de Dieu, que Saint

Auguſtin en a fait une régle generale ſuivie

par tous les Chrêtiens anciens & moderncs.

* Que ſiles ſacremens n'avoient quelque reſ

ſemblance des choſes dont-ils ſont ſacremens, ils

ne ſeroient pas même ſacremens.

C'eſt donc ce qu'il faut poſer en ſeptié

me lieu; & enſuite, après le ſigne & le ra

port qu'il a, conſiderer en huttiéme lieu

quelle eſt cette choſe ſignifiée à laquelle il ſe

raporte.Tous confeſſent que c'eſt une cho

ſe ſacrée, ſpirituelle & miſtique ; comme

par exemple la Circonciſion ſignifioit an

ciennement le retranchement des convoiti

ſes charnelles , & le renouvellement de

l'homme interieur. Le Batême aujourdui

repréſente le lavement de nos pechez & la

ſantification ; le pain & le vin de la Céne,

Chriſt mort & crucifié pour nous , & la

nourriture ſpirituclle que nous avons §lui.

'où

* Aug.Ep.23.
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D'où il paroit que l'on peut admettre & di

re en un bon & véritable ſens ce que poſent

nos Adverſaires de Rome,que les Sacremens

de la Nouvelle Alliance ſignifient,& la mort de

Jeſus-Chriſt,qui eſt une grace paſſée,& nô

tre Iuſtification qui en eſt une préſente, & fiº

nalement la vie éternelle qui en eſt une à ve

nir,Car encore que directement & immé

diatement les Sacremens ne ſignifient pa

toutes ces choſes en la même maniére,ils s'y

raportent néanmoins au fonds.

Mais il faut remarquer en 9° lieu qu'il y a

une grande diverſité dans la nature desſignes,

les uns repréſentent ſimplement la choſe

qu'ils ſignifient , comme le portrait d'un

homme dans la boutique d'un Peintre ; les

autres la certifient & en ſont comme des

gages& des ôtages, telle eſt la bague qu'un

homme donne à ſon Epouſc; le fil d'écarlate

que les Eſpions donnérent à Raab pour le

pendre à ſa fenêtre, & tous les autres ga

ges & arres,qui outre que ce ſont des ſignes

des conventions & contracts que fpnt les

hommes, en ſont de plus des confirmations

& des obligations.
-

Nous diſons donc que les Sacremens ſont

des ſignes de cette ſeconde ſorte qu'ils ne ſi

gnifient pas ſimplement la grace de Dieu,
l，Il21S
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mais encore la sêlent & la confirmeni

à ceux qui les reçoivent avec foi.Eaûa ngus

- 2 2 ſantification

fſs ſont auſſi les inſtrums e S. ſprit

e ſert pour nous ſantifier réellement & in
•

térieurement, & qu'en ce ſens nous ne fai

# difficulté# mettre ce que diſent

es Docteurs de l'Egliſe Rom.quëce ſont des

inſtrumens par leſquels Dieu nous juſtifie.

De ce que nous avons dit ci-deſſus il pas

toit aſſez clairement, ce me ſemble, quelle

cſt la nature d'un Sacrement, qui conſiſte,

eomme vous voyez, en dix qualitez ou con

ditions ;I°. c'eſt une choſe viſible & matérielle,

· 2°. il ſignifie quelque choſe.3°. il la ſignifie,

non de ſa nature, mais par l'inſtitution. 4°:

& cela par l'inſtitution de Dieu& non par

celle de l'homme; d'où s'enſuit en cinquiémé

lieu, qu'il eſt compoſé de deux choſes, la

parole & l'élement, en ſixieme lieu, qu'il a un

certais raport à la choſe ſignifiée, & tel

u'outre l'ordonnance de Dieu, il eſt auſſi

fondé ſur quelque proportion & analogie

qui ſe trouve entre le ſigne & la choſe ſigni

fiée; en huitiéme lieu, que la choſe qu'il ſi

gnifie eſt ſacrée & miftique,en meuviéme lieus

qu'ou :



Sur la SE c T 1 o N XLVI.

qu'outre qu'il la ſignifie, de plus il la sêle&

la confirme, & 1o. finalement la fait & la

produit, comme cauſe, non principale, mais

inſtrumentale ſeulement.

L'auteur de nôtre Catechiſme abriéve

ment compris le tout dans la définition du

Sacrement que vous avez entenduë de la

bouche de l'enfant, diſant, que c'eſt un té

moignage extérieur de la grace de Dieu, qui par

un ſigne viſible nous repréſente les choſes ſpiri

tuelles, afin d'imprimer plus fortement ſes pro

meſſes dans nos cœurs, & nous en rendre plus

certains. Il n'y a pas une des diſpenſations

ou œconomies de la Religion, où le Sei

gneur n'ait inſtitué de tels Sacremens.
Premiérement en l'établiſſement de l'Al

liance naturelle, avant la chûte de l'hom

me, il avoit donné à Adam l'arbre de vie

pour Sacrement de l'Immortalité, afin qu'en

mangeant de ſes fruits il s'éxerçât & en

tretint ſalutairementen la foi de ia promeſ

ſe; Depuu, l'homme ayant peché & enfreint

cette Alliance par ſa faute , le Seigneur

dans le nouvel établiſſement de la Religion,

qu'il fit, par ſa grace, inſtitua divers Sacre

mens, & cntr'autres la Circonciſion dont il

rafraichit l'ordonnance ſous la Loi Moſaï

quc, & y ajouta l'Agneau Paſchal, & enfin,

ſous

- ---

|
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ſous le Nouveau Teſtament il a, comme

vous ſavez, établi le Batême& la S. Céne.

J'avouë que cette ſorte d'Inſtitution n'é

toit pas purement & abſolument neceſſai

re, en telle façon qu'il fût impoſſible que

l'homme eût la grace & le ſalut ſans elle,

ſur-tout ſous le Nouveau Teſtament où la

Religion eſt beaucoup plus ſpirituelle, plus

épurée & déchargée de toutes ſortes d'é

lemens & de cérémonies ſenſibles, qu'elle

n'ajamais été; Mais cela-même que Dieu

en a toujours conſtamment uſé , nous

montre aſſez qu'elle eſt tres-utile & néceſ

ſaire, en quelque ſorte pour le bien-être &

la commodité, ſi elle ne l'eſt abſolument

pour l'être.Et les raiſons n'en ſont pas diffi

ciles à trouver. Premiérement la condition de

' nôtre nature le requeroit ainſi, telle com

me nous le voyons par expérience, que nô

tre eſprit ne s'éléve à la conoiſſance & con

templation des choſes ſpirituelles, que par

le moyendes ſenſibles.

Puis donc que les graces ſalutaires que le

Seigneur nous communique ſont ſpirituel

les, c'eſt avec beaucoup de raiſon que ſelon

ſa ſageſſe il nous les a repréſentées dans les

ſacremens, choſes materielles & ſenſibles;

afin que par ce moyen nous élevions dou

CCIIlCIlt
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cement nos entendemens à la joüiſſance de

ſon Eſprit & de ſa vie; car,comme dit tres

. bien nôtre Catechiſte après un Ancien Pére, /

ſi nous étions d'une nature ſpirituelle com

me les Anges, ſans aucun mélange de corps,

les biens de Dieu nous euſſent été preſentés

tous nuds, ſans aucuns voiles ni envelopes,

comme à des Eſprits capables de contem

pler Dieu & ſes graces ſpirituellement;

Maintenant nôtre ame étant unie avec un

corps qui la couvre & l'envelope, il a été

néceſſaire que les choſes divines nous fuſ

ſentauſſi propoſées , couvertes & envelo

pées de ſigncs. - -

De plus nôtre foibleſſe naturelle eſt ſi

grande , que nous ajoutons difficilement

foi aux choſes que l'on nous aſſure ou pro

met,ſi nous n'en avons d'autre appuy que la

Parole , d'où eſt née cette coutume que

vous voyez preſque par-tout en la vie des

hommes, d'aſſûrer les promeſſes & les con

tracts qui s'y font,par quelqucs ſignes &gages

ſenſibles, qui sêlent & conſacrent, par ma

niére de dire,la Parole qui y eſt intervenuë,

& nous la rcndent plus ferme & plus croya

ble. Le Seigneur donc†#
nôtre foibleſſe , ſelon ſon infinie bonté, a

tres-utilement employé les ſacremens dans

Tpm. I I I. y
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la Religion , pour nous être comme

des gages par leſquels il nous engage ſa foi,

afin que nous n'ayons aucun prétexte de

douter de la verité de ſa promeſſe , & que

sonſiderans qu'un ſi ſaint & ſiglorieux Sei

gneur n'auroit garde d'en uſer de la ſorte;

s'il n'avoit une ferme réſolution d'accom

lir ce qu'il nous fait eſperer, nous embraſ

ſions ſa Parole, c'eſt-à-dire, nôtre vie & fe

licité avec une entiére foi & aſſurance ; à

quoy il faut ajouter qu'il nous eſt tres-utile,

que non ſeulement nos Eſprits , mais auſſi

nos ſens, ſoient exercés en la contempla

tion des choſes divines , qu'ils en ſoient

comme imbus & ſantifiez , & que nôtrc

corps,qui eſt l'ouvrage de la main de Dieu,

& qui ſera unjour participant de ſa gloire,

ait auſſi l'honneur de toucher maintenant

ſa grace, autant que le permet la condition

de ſa nature,& quc par ce moyen toutes les

parties de nôtre être , la chair & l'ame,

l'eſprit & le corps , l'entendement & les

ſens fuſſent dédiées & conſacrées à Dieu

qui en cſt le vray & légitime Seigneur.

#plus, comme l'a tres-bien remarqué

Saiht Auguſtin, il n'eſt pas poſſible que les

hommes ſe lient enſemble , pour ne faire

qu'un ſeui corps , uni par une même Reli

gion,
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gion, que par le moyen de quelques ſignes

viſibles. Puis donc qu'il faloit que les En

fans de Dieu fiſſent à l'égard de la Religion

une ſainte ſocieté , & comme parle Saint

Pierre , une fraternité , ou confrairie unie

enſemble & ſeparée de toute autre, il a été

pareillement ncceſſaire qu'ils euſſent en

tr'eux de certains ſacremens qui les diſcer

nent au dehors, dc tous les autres hommes,

& qui les lient au dedans les uns avec les

autrcs , étant comme les merreaux, les

marques,& les livrées de leur ſainte com

munion. Mais depuis le peché cette ſorte

d'inſtitution eſt particuliérement neceſſai

re ; car nôtre mémoire étant devenuë ſi

foible qu'elle oublie aiſément les choſes de

Dieu, & nôtre ame ſi inconſtante qu'elle

retombe ſouvent dans les fautes dont elle

avoit déja reçu le pardon,les ſacremens nous

ſont entiérement néceſſaires pour nous ra

fraichir continuellement le ſouvenir , &

de la bonté de Dieu, & de nôtre devoir, &

pour nous rétablir& r'aſſurer, quand il nous

eſt arrivé de l'offenſer, ces ſacrés ſignes nous

ſervans comme de nouveaux gages de ſon

amour & de ſa foi,par leſquels il nouscom

munique ſa grace & la vertu de ſon Chriſt,

& les biens de ſon Alliance. Pour ne point

--,
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dire, la force qu'ont ces ſaintes Inſtitutions,

tant pour édifier nos prochains, par le té

moignage que nous rendons cn y partici

pant de la foi, que nous ajoutons à la Pa

role de Dieu, que pour nous lier de plus

en plus les uns avec les autres, en embraſ

ſant nôtre charité & dilection mutuelle,

par la conſideration de cette Communion

miſtique, que les Sacremens nous appren

nent que nous avons tous enſemble en nô

tre Seigneur. Ainſi vous voyez qu'il a été

neceſſaire que les Sacremens fuſſent inſtituez

dans l'Egliſe.

Quant au reſte, puiſque c'eſt de l'autori

té du Seigneur qui les a inſtituez, que dé

pend tout leur être, il eſt évident que pour

être Sacremens il faut qu'ils ſoient celebrez

ſelon leur premiére inſtitution ; Et parce

qu'en les celebrant il ſe rencontre neceſſai

rement deux perſonnes, l'une qui agit &

l'autre qui reçoit, par exemple, l'une qui ba

tize, l'autre qui eſt batizée, nous ſommes

tous d'accord, que pour célébrer un Sacre

ment légitimement, la perſonne qui agit

doit étre un homme appellé à cela & ayant

charge ; C'eſt celui que l'on appelle le Mi

niſtre, parce qu'en cette fonction il eſt le

Serviteur, & comme la main & l'inſtrument

dc Dieu, D'où
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D'où il s'enſuit que le Sacrement ne dé

end nullement de ſes qualitez ou cond i

tions perſonelles, mais de la ſeule volonté

& autorité de Dieu, au Nom duquel il agit.

ue le Miniſtre ſoit donc ou digne ou in

digne, cela n'ôte ni n'ajoute rien à la di

gnité du Sacrement ; Et celui, par exemple,

qui eſt batizé par la main d'un hypocrite

ou d'un ignorant, n'eſt pas moins batizé

que celui qui l'eſt par la main du meilleur

& du plus ſavant ſerviteur de Dieu, qui ſoit

au monde. Comme entre les hommes,

pourvû que l'on reconoiſſe dans une Lettre

la main & le cachet de celui qui l'a écrite,

il n'importe point quel eſt le Meſſager qui

la donne, de même ici il nous fuffit de re

conoitre la main & le Seau de Dieu dans

ſes Sacremens, quel que ſoit au reſte le Pa

ſteur qui nous les adminiſtre.

D'où vous voyez combien étoit vaine

& injuſte la diſpute qui troubla autrefois

les Chrêtiens du tems de S. Cyprien, ce ſaint

homme & toutes les Egliſes d'Afrique avec

lui ſoutenans que le Batême adminiſtré par

un Miniſtre hérétique eſt nul, & rebatiſans

enſuite ceux qui avoient reçu le Batême de

la main & en la Communion des héréti

ques. Mais bien que nos Adverſaires de Rº

y 3



54o S E R M o N .

me faſſent profeſſion d'être d'accord avec

nous de cette verité, ſi eſt ce néanmoins

qu'ils dogmatiſent une erreur qui la ren

verſe de fonds cn comble ; car l'un de leurs

Papes nommé Eugéne fit autrefois un décret

par lequel il ordonne que le Sacrement eſt

nul, ſi celui qui l'adminiſtre n'a intention

de faire ce que fait l'Egliſe, & depuis le

Concile de Trente a pareillemcnt canonizé

·cette doctrine , anathématizant expreſſé

mcnt tout homme qui dira qu'#ix Mini

ſtres celcbrans & adminiſtrans les Sacremens

n'cft pas au moins rcquiſe l'intention de

faire ce que fait l'Egliſe.

Je laiſſe leurs conteſtations ſur ce Point,

comment ſe doit entendre ce que fait l'E

gliſe, ſi c'eſt fculemcnt de ſon action exté

rieure & matérielle tello qu'eſt au Batême

arroſer d'eau & proferer certaines paroles ;

ou ſi c'eſt auſſi la créance qu'a l'Egliſe de

faire un Sacrement; & derechef, ſi la volon

té & l'intcntion du Miniſtre de faire ce que

fait l'Egliſe, doit être telle formellement,

ou s'il ſuffit que ce ſoit une intention en

· velopée, c'eſt-à dire, comme ils s'cn cxpli

quent, contenuë dans une autre intention

plus generale, & ſi l'intention requiſe eſt

ccilc dc la fin prochainc du Sacrement, ou

- . de
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de ſa fin éloignée ; & encore, ſi cette in

tcntion-là doit être actuelle ou habituelle,

ou moyenne entre les deux qu'ils appellent

virtuelle; car l'embarras où les jette l'er

reur eſt tel qu'il les contraint de forger de

nouveaux termes, pour tâcher à s'cn dé

mêler, qui la plûpart ne ſignifient rien, &

ne ſont que les vaines images des chiméres

&fantaiſies de leur cerveau.

Mais laiſſons là, ou lesjeux de leur ſubtili

té, ou les perplexitez de leur eſprit, fatales à

tous ceux qui défendent le menſonge , il eſt

conſtant qu'ils ſont tous d'accord,que ſi le

Miniſtre a intention de faire le contraire de

ce que fait l'Egliſe, comme par exemple,

de conſacrer au Diable , au lieu qu'elle

conſacre à Dieu , ou dc faire une action

commune , au lieu qu'elle en fait une

ſacrée, ou s'il n'a pas au moins en quel

que ſorte, l'intention de faire ce qu'elle

fait, le Sacrement adminiſtré par un tcl eſt

nul. Jugez un peu dans quel labyrinthe ils

mettent les conſciences de tous les Chrê

tiens ; car puiſque nul ne peut être aſſuré

de l'intention d'un autre, n'y ayant que

Dieu ſeul qui voye les cœurs des hommes,

& qui pcrce les voiles de la fraude & du

déguiſement dont l'hypocrite a accoutumé

- y 4
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de ſe couvrir, il eſt évident que par cette

doctrine nul ne peut s'aſſurer parmi eux

d'avoir reçu aucun de leurs Sacremens.

Premiérement ils ne peuvent avoir aucune

certitude d'avoir jamais été batizez ; car

comment ſavent-ils que le Prêtre duquel

ils penſent avoir reçu le Batême ait eu inten

tion de faire ce que fait l'Egliſe ? Et ce

pendant ils croient que nul ne peut étre

ſauvé, ſans avoir été batizé, & ils aſſujettiſ

ſent les enfans morts ſans Batême à la dan

nation éternelle. Combien horrible de

vroit être l'inquiétude de ces gens quine ſa

. vent s'ils ſont Chrêtiens ou non ? Pour la

Confrmation, la conſequence n'en eſt pas

ſig ande, parce qu'ils ne tiennent pas eux

mêmes qu'clle ſoit fort neceſſaire; Mais

a tachans, comme ils font, la remiſſion de

leurs pechez à l'abſolution du Prêtre, n'a

yaes nulle certitude que cellc qu'ils pen

ſent avoir rcçuë, enſuite dc leur confeſſion,

ſoit vraie & valide, il faut de ncceſſité qu'ils

ſoient auſſi dans un continuel & invincible

doute de la remiſſion de leurs pechez.

Que dirai je de l'Euchariſtie qu'ils eſti

ment ſi neceſſaire pour leur ſalut , & par

laquellc ils croient avoir Jeſus-Chriſt ré

ſident récllcment dans leur corps ? Suppoſé

CC

,
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ce qu'ils en croient, comment peuvent-ils

être aſſurés d'avoir communié, puiſque l'in

tention du Prêtre, ſans laquelle le Sacrement

cſt nul, leur eſt necefſaircment inconnuë ?

Et en étans dans ce doute, comment & de

quelle conſcience adorent-ils, tous les jours,

| ce Sacrement, & veulent-ils contraindre les

autres à l'adorer avec eux ? Comment ne

craignent-ils point que ce ne ſoit que du

pain, & qu'au lieu de leur Redempteur ils

n'adorent qu'une créature inſenſible & ina

nimée ? Qu'ils en diſent ce qu'il leur plaira,

mais ils ne ſauroient empêcher, que ſelon

lcur propre doctrine, ce que nôtre Seigneur

rcprochoit aux Samaritains ne leur con

vienne qu'ils * adorent ce qu'ils me conoiſ

ſent point, n'y ayant perſonne que le Prê

tre ſeul qui le conoiſſe. Et puis-que tout

ce qui n'eſt point de foi eſt peché , comme

nous l'enſeigne l'Apôtre au chapit. 14. de

l'Epitre aux Romains, commcnt peuvent-ils

juſtifier ou excuſer de peché l'adoration

qu'ils rendent à un ſujet de la qualité du

quel ils ſont neceſſaircment en doute, ne

pouvant jamais ſavoir au vrai, s'il eſt ado

rable, ou non; ſuppoſons que le pain ne

ſoit plus pain , dés que la conſécration

cſt faite , ſuppoſons que Jeſus-Chriſt ſoit,

" lean 4.2z. ſubſtan
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ſubſtantiellement & perſonellement en ſa pla

ce, ſuppoſons qu'y étant il puiſſe & doive

y'être adoré, il eſt cependant conſtant que

puis- que le doute où vous êtes neceſſai

rement & invinciblement touchant l'in

tention du Prêtre, vous empêche de ſa

voir aſſurément,ſi la conſécration a été fai

te ou non,& par conſéquent ſi Jeſus-Chriſt

cſtlà# ou mon, il eſt évident , diſ-je,

que dans cette incertitude , vous devriez

ne le pointadorer, & que vous pechez en

l'adorant, puiſque ce qui ſe fait ſans foy eſt pe

ché; comme unefemme ſeroit ſans doute

coupable d'adultére qui recevroit en ſon

lit celui qu'elle ne ſait pas aſſurément être

ſon mari. En tels cas où il y a du doute &

de l'incertitude , nous ſommes évidem

ment obligez de nous retenir & de ſuſpen

dre nôtre action.

Cette doctrine produit ensore les mê

mes ſcrupules ſur le fait du Mariage qu'ils

mcttent , comme vous ſavez, au nombre

des Sacremens; car ſi cela étoit , comment

une perſonne pourroit-elle s'aſſurer d'être

mariée, puis qu'elle ne peut ſavoir ſi le Pré

tre a eu cette intention, ſans laquelle toute

cette action eſt nulle ? Et je vous laiſſe à

penſer où cela va, qucl cmbarras ce doute

eſt
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eſt capable de mettre dans les eſprits des

perſonnes mariées, quel trouble dans leurs

conſciences pour l'uſage du Mariage : quel

deſordre dans leur famillequelle ambiguï

té dans leur ſucceſſion

A ce conte la plus ſacrée des ſocietcz

humaines & ſes ſuites, les plus importantes

choſes qui ſoient au monde, & pour le pu

blic & pour le particulier; tout cela, dis-je,

dépendra de la fantaiſie d'un Prêtre , cette

Erreur met un ſemblable deſordre dans

l'Egliſe, & même plus† & plus per

nicieux encore ; Car ſelon cette ſuppoſi

tion,nul ne peut être aſſuré que de cette

multitude infinie de Miniſtres qui officient

dans la Communion Romaine, depuis le Chef

juſques au moindre membre,aucun ſoit vé

ritablement ce qu'il fait profeſſion d'être,

Pape, Evêque, Prêtre,Diacre, Soudiacre ; car

qui ſait ſi celui qui les a conſacrez avoit l'in

tention de#

D'où il ſenſuit que chacun cſt encore '

dans la même incertitude, à l'égard de tous

les actes de leurs Charges, qui ſont nuls, ſi

l'ordination leur manque , tellement que

le ſalut de l'Egliſe dépendant,comme ils le

prétendent, des ordres& de l'autorité de

ſes Miniſtres, cc fondement étant douteux

&

/
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&incertain, il s'enſuit que le ſaltit de leur

Egliſe l'eſt auſſi pareillement. Et il ne faut

point qu'ils nous aléguent ici leur certitude

morale'; car nous n'avons nulle ſorte

de certitude d'une choſe que l'on ne ſau

roit ſavoir aſſurémcnt , comme celle-ci

quelle a été l'intention d'un homme. On

peut en douter & en former quelque con

jecture; mais non s'en aſſurer. Il n'en eſt

pas de même à nôtre égard; car nous n'at

tachons pas tellement le ſalut des hommes

aux ſacremens, que nous fermions le Ciel à

quiconque n'a pas été batizé , nous tenons

avec les Anciens, que c'eſt le mépris & nva

la ſimple privation du ſacrement qui rend les

hommes coupables; de ſorte que quand mê

mes nos péres & méres, & les regîtres de

nos Egliſes, qui nous témoignent que nous

avons été batizés durant nôtre enfance,

nous tromperoient , & que nous n'aurions

point été batizés en effet, cette tromperie

ne nuiroit qu'à ceux qui la feroient, & non

à nous, pourvû que d'ailleurs nous cruſſions

fermement en Jeſus-Chriſt , enſuite il y a

bien à dire entre le fait & l'intcntion d'un

homme.

Qu'un Miniſtreait batizé un Enfant, le

Parraix , la Marraine , les Parens, ſouvent

| {OutC

--
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toute une Egliſe le voit, le ſait le témoigne;

Mais quelle a été la penſée & l'intention

de ſon eſprit en le batizant, nul ne la peut,

, ni témoigner, ni ſavoir que lui ſeul , dont

le témoignage ne peut paſſer pour certain

en ſa propre cauſe; d'où il s'enſuit que nous

pouvons bien avoir une certitude morale

de nôtre Batême, puiſque nous faiſons con

ſiſter ſa verité en l'adminiſtration externe

de l'action inſtituée du Seigneur, quelle que

ſoit l'intention & la diſpoſition interieure

de celui qui l'adminiſtre, mais non pas

nos Adverſaires, poſans comme ils font,

qu'elle dépend de l'intention du Miniſtre,

dont ils ne ſauroient jamais avoir aucun

certain & indubitable éclairciſſement.

Mais il eſt tems de parler de l'efficace des

ſacremens où nous avons à nous garder de

deux extrcmitez oppoſées ; l'une de ceux

qui prétendent que les ſacremens ne ſont

que de ſimples & nuës marqucs ou livrées

de nôtre Profeſſion, ſans avoir aucune force

ni action pour la pieté , l'autre de nos Ad

verſaires de Rome , qui leiir attribuans la

plûpart une vertu phyſique & inhérente

les déïfient, par maniére de dire, & les élé

vent plus qu'il ne faut.

Pour lospremiers l'Ecriture refute ſi clai

ICIllCIlt
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rement leur erreur, qu'il eſt ſurprenan

comment ils l'oſent defendre.

Premierement cette penſée choque la ſa

geſſe de Dieu de s'imaginer qu'il ait inſtitué

& recommandé à l'Egliſe ſi ſouvent & ſi

ſoigneuſement des choſes qui n'ayent au

cune force nivertu pour la pieté, & qui ne

ſoient que de creuſes & vaines cérémonics

ſans effet; Enſuite Saint Paul dit expreſſé

ment que * le ſigne de la circonciſion étoit un

ſeau de la juſtice qui eſt par la foy. Qui croira

que ce qu'il attribuë à la circonciſion ne con

vienne point aux ſacremens de la nouvelle

Alliance ? Certainement il faut donc dire

que ce ſont des ſeaux de la juſtice qui eſt

par la foy , c'eſt-à-dire, qu'ils nous confir

mcnt & certifient la grace que Dieu

nous fait de nous juſtifier par la foy ; car

l'office d'un ſeau n'eſt pas ſimplement de

ſignifier, mais auſſi de confirmer & certiffer,

comme il paroit par lesſeaux que l'on appo

ſe aux Déclarations & Patentes des Prin

CCS. -

Dieu nous promet la Juſtice & la vie

par ſa Parole , C'eſt comme ſa Patente, il y

ajoute le Batême & la Céne ;c'eſt comme ſon

ſeau Royal qui munit & autorize ſon

expcdition

* Rem, 4.II ,
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expédition & nous donne une entiére cer

titude de la verité des choſes qu'elle

contient. Mais l'Ecriture parlant ex

preſſément de nos ſacremens , elle leur

attribuë de grands & admirables effets;

car à l'égard du Batême, nôtre Seigneur.

lui donne part en la production de#
Salut, diſant que " quiconque aura crû & aura

été batizé ſera ſauvé. •

A quel propos faire mention du Ba

tème dans une telle promcſſe s'il n'a

nulle force ni efficace , pour nous ſau

ver ? Saint Pierre pareillement dans le

chap. 2. des Actes répond en ces ter

mes aux Iuifs convertis , qui lui deman

doient ce qu'ils feroient * Amandez-vous,

& que chacun de vous ſoit batizé en remiſ

ſion des pechez , D'où vous voyez que par

le Batême nous recevons la remifſion de

nos pcchez , & au 3. chap. de ſa pre

miére Epitre il dit , parlant du Batême,

qu'il * mous ſauve; car ce qu'il diſtingue

en ce lieu-là le Batême qui nettoye les ordu

res du corps d'avec l'atteſtation d'une bonne -

conſcience devant Dieu , n'eſt pas pour

nier ou retracter ce qu'il avoit dit, que

le Batême ſauve ( à Dieu ne plaiſe ) mais

bicn

a Marc 16.16F b Act.II.38. c I.Pier.3.21.
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bicn pour nous montrer comment & en

quelle qualité il nous ſauve, ſavoir, par la

vertu du S. Eſprit qui y intervicnt, & non

par l'élement dc l'eau dont nôtre chair eſt

arroſée.

| Ajoutez à cela ce que dit S. Paul dans

l'Epitre aux Epheſſens, que * Jeſus-Christ a

- purifié ſon Egliſe par le lavement d'eau par la

Parole, où il eſt évident que par le lavement

d'cau dont il parle il entend le Saint Batème,

auquel il donne, comme vous voyez, la

forcc de nettoyer l'Egliſe ; Et ailleurs il le

nomme encore le " lavement de la regene

ration, pourquoi, ſinon parce que c'eſt là où

nous ſommes regenerez : Et il dit que c'eſt

par ce divin lavement, & par le renouvelle

mcnt du S. Eſprit que Dieu nous a ſauvez , Et

dans la nreniére aux Corinthiens faiſant al

luſion aux prémices du S. Eſprit que nous

reccvons par le Batême, il dit que " nous

avons tous été batizez en un même Eſprit pour

être un mème corps; Le même ne crie-t-il

pas ailleurs que * nous tous qui avons été ba

tisez en Jeſus-Christ, avons revêtu Christ ? Et

cncorc cn un autre lieu, que * nous avons

été circoncis d'une circonciſion qui m'est point

- faite

a Eph.5. 16. b Tit.s. 5. c I. Cor. Is. 13.

d Gal.2.27. c Col.2.11. 1*.

-— !
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faite de main par le dépouillement du corps des

pechez de la chair, ſavoir, par la circonciſiou

de Christ étant enſevelis avec lui par le Batê

me ? Comment par le Batême, ſi ce Sacre

ment n'avoit nulle vertu ni efficace ? ſi ce

n'éroit pour tout qu'une nuë & vaine mar

que de Profeſſion Chrêtienne ?

J'en dis autant de ce que nous enſeigne

le même Apôtre au 6. chapitre de l'Epitre

aux Romains, que * nous qui avons été bati

zez en Jeſus - Christ avons été batizez en ſa

mort, & que nous ſommes enſevelis avec lui

par le Batême, afin que nous marchions en nou

veauté de vie, ayans été faits une même plante

avec lui par la conformité de ſa mort & de ſa

Reſurrection , où vous voyez qu'il attribuë

au Batême les deux parties de nôtre ſantifi

cation, ſavoir, tant l'anéantiſſement & la

mort de nôtre vieil homme, que la genera

tion & la vie du nouveau. -

Mais les effets qu'il donne à la S. Céne ne

ſont pas moins admirables; car il dit que

* ce pain que nous rompons eſt la communion

du corps de Christ, & que cette coupe de bene

diction que nous beniſſons est la communion de

ſon ſang Il dit que quicowque mangera de ce

pain-là, ou boira de cette coupe-là indignement

Tom. I II. 2i

a Rom.6. b 1. Cor. ro. 112
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ſera coupable du corps & du ſang du Seigneur,

Il dit * qu'étans participans d'un même pain

nous ſommes un ſeul pain & un ſeul corps; Et

ailleurs faiſant évidemment alluſion à la

Coupe de nôtre Céne, il dit que " nou

avons tous été abreuvez d'un même Eſprit,

tous paſſages qu'il n'eſt pas poſſible de bien

cxpliquer , ſi vous ne poſez que la vertu

de la chair & du ſang de Chriſt nous eſt

communiquée dans la Sainte Céne, que ſon

| Eſprit nous y eſt donné pour nous lier &

nous unir à ſon corps miſtique. Diſons

donc hardiment , que les Sacremens inſti

tuez par le Seigneur ſont d'une trés-gran

de & trés-ſalutaire efficace, & rejettons

bien loin de nous l'erreur de ceux qui a

néantiſſent toute cette ſainte inſtitution ,

les changeans en de vaines & creuſes fi

gures dénuées de tout effet & de toute

VCTtU.

Mais donnons-nous garde auſſi de tom

ber dans l'authe extrémité de ceux quichan

gent la nature de ces ſignes, & les revêtent

d'une je ne ſai quelle ſecréte & incompre

henſible qualité, par laquelle ils veulént

qu'ils produiſent leurs effets en nous de

, la"

a I. Cor.1.c. b Ibid. 12,
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là mêpme maniére que le feu échauffe &

que la neige refroidit. A la verité il eſt

difficile de vous raporter & de vous ex

pliquer bien nettement les ſentimens des

Doč!º7ijs de Rome ſur ce fujer, tant-iks-ſone

differeñs & embrouillez, & changeans ;-ear

les opiºïons qui ont autrcfois été em-ve»

gue parmi eux, y ſonfIiiaintenanrttºcriéesr

au contraire celles qui tičIïnent maimremamt

le haut bout, y avoient autrefois pëu te

crédit; Et pour ce qui regarde Tëur mul

titude, l'un de leurs †famcux Ecrivains

nomfmé Vaſques Jé 7ïe EZ gnol" cri comte

juſques à huit qu'il réfute toutes, & puis #--- -

en étabIit unc mcuviéme . -----

| Mais les laiſſans dans la confufiomTde

leur erreur ; - contenterons de

- vous avertir qu'il faut ſoigneuſemcnt di

ſtinguer le Sacrement d'avec l'Eſri de Dieu

qui s'en ſert pour nôtre ſalut, & l'accom

Pag#intérieurement de ſa vertu & lu-.

uiiérë, a，Compliſſant aTdedans-tource

quc ccs Eitzens repréſëfitent au défors.
-

lcmcnt beſoin qu'il inffuë aucun U1

qualité réelle & naurcli. ElanEF
, " Z 2,
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paſſages ci-deſſus aleguez, pour prouvçr l'ef

ficacc des Sacremens, il les faut entendre

en la même ſorte que les lieux où l'Ecri

ture attribuë de ſemblables effets à la Pa

77le diſanSSUE TZIommes regene7ºzpar

la Parole de Dieu vivante & demeura7f? à

ioujours , º qu'elſaT2# la puiſſance de Dieu

ex ſlut à tous croyan5, * qu'elle pentire &

atteint juſques à la diviſion de l'ame, 7'ele

reſtaure c qu'elle quérit l'ame, & ſembla

bles , toutes choſes, comme chacup l'a

Vouë n'induiſent aucun changement

prêchant l'Evangile , mais ſignifiënt ſeu

i-le- ivEnEavecſement-quETCEIIX-qui-le-reçoiven

foi, ſont faits par ce moyen participans

Pº† de ſon Eſprit. -

Autant en diſons-nous des Sacremens

dont la nature eſt ſemblable à cellc de la

Parole, qu'à ceux qui les reçoivent com

#* grace & ſon Eſprit ;- Et#
•gir s'apelle ordinairement dans les Ecoles

，orale & non Phyſique ou naturelſEMais

• parce que nôtre Catechiſte touchera en
- "-- --- - COIC

a 1.Fira …. B Rºm.i. is. « Hab.4 i3. "



Sur la SEcTIoN XLV I. 355

- core cette matiére dans le Dimanche ſui

vant , nous n'en dirons pas davantage

pour cette heure , vous exhortans ſeule

ment à eſtimer ces Sacremens des gages

que Dieu nous donne de ſon amour ,

mais ſans les adorer, à les recevoir com

me des Inſtructions miſtiques, & nen com

me des cauſes naturelles de vôtre ſalut, &

vous préparer continucllement pour la S.

Céne à laquelle vous êtes invitez pour Di

manche prochain.

Dieu nous en faſſe la grace.

z 3 SER
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SECTION XLVII.

D Ll

C A T E C H I S ME,

De l'uſage & de la fin des Sacremcns.

Ien que ce ſoit une miſérable ſervi

tude & foibleſſe d'eſprit de ne pas

diſcerner les choſes d'avec leurs ſignes &

leurs marques , néanmoins elle eſt tres

ordinaire & même preſque naturelle

cntre les hommes , ſur-tout en la Religion.

Vous ſavés que dans les livres de l'ancien

ne Alliance c'eſt un reproche que le Sei

gneur fait en divcrs endroits à ſon peuple,

que laiſſant là le fonds & le corps de la pieté,

ils s'attachoient aux ſacrifîces & ceremonies

extérieures , qui m'en étoicnt que les mer

reaux & les ſignes , confondans mal à propos

l'ombre avec le corps. Le même abus ſe

--,

gliſ
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gliſſa bien - tôt parmi les Chrêtiens ,

nonobſtant la nature de leur Religion ſi

pure & ſi ſpirituelle ; Car dés les pre

miers ſiécles du Chriſtianiſme l'on remar

que les commencemens de cette erreur;

les hommes attribiians dés lors beau

coup plus qu'il n'eût été à déſirer à ce peu

de Sacremens, ſi ſimples & ſi faciles, queJe

ſus-Chriſt nous a inſtitiiez pour ſeaux de ſa

nouvelle Alliance:

De là ſont veniies ſourdement ces opi

nions quc nous voyons dans les ſiécles

ſuivans, de l'impreſſion & influence

réelle de certaines vertus ſurnaturelles

dans les Elemens du Batême & de la

Céne , dégenerées finalement en ces pro

diges que l'on voit aujourdui dans l'E

gliſe Romaine , au grand ſcandale du

Chriſtianiſme , & à l'extrême & irré

parable ruïne d'une infinité de pauvres

ames ; Car quant à l'Euchariſtie , ils la

dépoüillent , autant qu'ils peuvent , de

ſa propre nature , la changeans preſ

que toute entiére en la choſe - même,

pour la répréſentation de laquelle Jeſus- "

Chriſt nous l'a donnée. Et quant au

Batéme & à ccs autres Sacremens qu'ils

ont forgés , bien quc l'opinion qu'ils en

Z 4
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ont ne ſoit pas du-tout ſi étrange , il eſt

tres-vrai cependant qu'ils y poſent des

operations phyſiques & réelles, ſoutenans

qu'ils impriment la grace en ceux qui les

, reçoivent, de la même maniére que le feu

communique ſa chaleur , & l'eau ſon hu

midité, aux ſujets capablcs d'être échauf

fés ou moüillés , mêlans par ce moyen la

grace Divine, choſe ſpirituelle & céleſte,

avec le Sacrement,choſe corporelle & maté- (

rielle. . -

Vous entendîtes Dimanche dernier la ré

futation de cette erreur dans l'expoſition

de la ſection précedente où le Catéchiſte

déclare quel eſt le vray effet des Sacremens, |

& quelle eſt la maniére dont ils le pro- -

duiſent ; Mais parce que cette imagina- la

tion eſt tres - pernicieuſe , faiſant croire

aux hommes qu'ils ont la grace & la ſanti

fication, ſous ombre qu'ils en ont la livrée -

& le ſignal, & les portant enſuite de cette

perſuaſion à négliger l'étude des choſes

ſpirituelles, en laquelle conſiſte veritable

ment lc ſalut, l'auteur de nôtre Catechiſme *

traite encore les mêmes matiéres dans la

ſeétion que vous venez d'entendre réciter à

l'enfant ; Car après avoir conclu dés

l'entrée , que l'uſage des Sacremens eſt
- •4-•C.
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Jnéceſſaire à tous les fidéles , il ſe mct

cnſuite à reſoudre quelques objections que

l'on pourroit faire contre ce qu'il a cy

deſſus enſeigné de l'effet & de la façon

d'agir des Sacremens, touchant, à cette oc

caſion, les conditions d'où dépend leur effi

cace dans les fidéles. *

Or afin d'éclaircir ce qu'il en dit , nous

conſidérerons premiérement les difficultez

qui ſe préſentent contre ce que nous tenons

de l'effet des Sacremens;& puis en ſecond &

dernier lieu nous , montrerons quelle

eſt l'obligation qu'ont les fidéles à recevoir

les Sacremens.

Quant au premier Point les difficultez

ici traittées par nôtre Catechiſte ſe reduiſent

à trois ; Et pour les bien entendre, il faut ſe

ſouvenir de ce qui a été dit dans la ſection

précédente,que les Sacremens nous rendent

plus certains des promeſſes de Dieu , les

imprimant plus fortement en nos cœurs;

car l'on demande premiérement , comment

il eſt poſſible que les Sacremens faſſent

un tel effet en nous , puis que les mê

chans les peuvent recevoir & les reçoivent

ſouvent , auſſi-bien que les vrais fidéles?

Mais la réponſe eſt facile,qu'encore que les

incrédules ne reçoivent en cux aucun effet

ſalu
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ſalutaire des Sacremens, ce n'eſt pas à dire

pourtant , que les Sacremens n'ayent au

cune vraye efficace ; Car les cauſes agiſ

ſent ,non ſeulement ſelon la vertu & efii

cace qui eſt en elles , mais auſſi ſelon la

diſpoſition des ſujcts ſur leſquels elles la

déployent ; de ſorte que pour produire

réellement l'effet auquel elles ſont deſti

nées, il n'eſt pas ſeulement beſoin qu'elles

ſoient à leur égard accompagnées & revê

tiies de la vertu requiſe pour le produire;

mais il faut encore de plus que les objets

ſur leſquels elles travaillent ſoient duëment

| & convenablement conditionnégs,pour re

cevoir en eux l'impreſſion de leur vertu.

Par exemple , afin que le Soleil amol

liſſe & fonde une choſe, il ne ſuſfit pas qu'il

ait en ſes rayons la chaleur neceſſaire pour

ccla, mais il faut encore que le ſujet ſur le

quel il déploye ſes rayons ſoit convena

blement diſpoſé pour être amolli ; car

quand ſa lumiére auroit dix fois plus de for- .

ce & d'efficace qu'elle n'a,ſi eſt-ce qu'avcc

tout cela elle ne ſauroit fondre du marbre

· ni de la bouë.Ainſi,quelque chaud que ſoit

le feu, il ne peut cependant brûler que les

matiéres combuſtibles, quelque bon & ex

quis que ſoit un ſavon , il ne ſauroit jamais .

blana
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blanchir un More; quelque trenchant &

affilé que ſoit un couteau , il ne ſauroit

pourtant couper une queux. Cela ſe voit

encore plus clairement dans les cauſes qui

agiſſent moralement, c'eſt-à-dire, qui pro

duiſent leurs effets, moyennant l'entremiſe

de l'entendement & de la volonté. Un

Précepteur par exemple , aura beau enſei

gner clairement & métodiquement , il

n'apprendra jamais rien à ſon Diſciple , s'il

n'a quelque vivacité dans ſon eſprit, pour

comprendre , & quelque affection en ſa

volonté pour recevoir ce qu'on lui dit. De

mêmes un Orateur aura beau plaider avec

habileté & avcc éloquence ; un Philoſophe

raiſonner ſagement & doctement , ils ne

perſuaderont rien ni l'un ni l'autre , s'ils

ont à faire à des hommes ſans eſprit ou ſans

jugement , & ſans inclination pour cette

ſorte d'étude.

Comme donc ce ſeroit mal raiſonner de

dire, le Soleil a éclairé ſur labouë , & ce

pendant il ne l'a pas fonduë, le Soleil n'a

donc aucune vertu d'amollir & de fondre,

le feu n'a pas brulé du marbre, il n'a donc

aucune efficace à brûler , ou bien Saint

Paul avec tous ſes diſcours n'a pû pcr

ſuader Fgtus d'être Chrêtien, S. Paul done

ctoit
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étoit un mauvais Prédicateur & incapable

de perſuader; étant clair que le défaut de

tels effets procéde , non d'aucun manque

ment de cauſes , mais bien de l'indiſpoſi

tion de tels ſujets ; Diſons auſſi que c'eſt

tres-mal raiſonner de conclurre que les Sa

cremens inſtituez par nôtre Seigneur, pour

confirmer & aſſurer la foi des hommes

ſoient incapables de produire cet effet,

ſous prétexte que dans les ames des mé

chans ils ne font rien de ſemblable, ce dé

faut,diſons-nous,procedant,non de la foi

bleſſe des Sacremens,mais de la diſpoſition

de ceux qui les reçoivent.Donnés de la cire

au Soleil,dubois au feu, a S. Paul un Eſprit

docile & preparé comme celui d'une Lydie,

vous verrés qu'auſſi-tôt ils y produiront

leurs effets, que le Soleilfondra la cire,que

le feu brulera le bois , que Saint Paul per

ſuadera Lydie. Donnés donc auſſi à nos Sa

cremens des ſujets qui leur ſoient propor

tionnez, qui ayent toutes les conditions

requiſes pour les recevoir , & vous re

marquerez de même qu'ils ne manque

ront pas d'y imprimer la certitude de

la grace de Dieu, d'y sêler& confirmer ſa

promeſſe.

L'on demande donc ici, quelle eſt cette !

:

COIl
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condition requiſe en l'homme, afin que les

Sacremens y puiſſent produire leurs effets,

c'eſt-à-dire, l'aſſurer de la verité des promeſ

ſes de Dieu ? A quoi le Catechiſte répond,

que c'eſt la foi,étant neceſſaire de recevoir

les Sacremens avec foy , en y cherchant

ſeulement Jeſus-Chriſt & ſa grace, pour

être rendus participans de leur vertu. Il

en eſt des Sacremens à cet égard, comme

de la Parole; Auſſi y a-t-il au reſte une ſi

· grande reſſemblance entre ces choſes, que

comme l'enſeignent quelques-uns des An

ciens, Le Sacrement n'eſt autre choſe qu'une

parole qui ſe reçoit par la vuë, & la parole

reciproquement un Sacrement qui ſe reçoit

par l'ouie; Or la parole ne produit ces ſa

lutaires & admirables effets qui ſont at

tribuez dans l'Ecriture, de convertir les

cœurs, de regenerer, de viviffer, de ſauver,

damener les penſées priſonniéres à Jeſus-Christ,

de pénétrer juſques à la diviſion des mouèl

les & jointures de l'ame & de l'eſprit, & au

tres ſemblables , qu'en ceux-là ſeulement

qui la reçoivent avec foi. Pour les autres,

bien loin qu'elle opére en eux rien de ſem- .

blable, qu'au contraire elle leur eſt * odeur

de mort à mort, comme parle l'Apotre; d'où

* 2. Cor. 2.16.

vient
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vient qu'ailleurs il nous enſeigne que la

raiſon pourquoi la Parole de la pré

dication ne profita point à quelques-uns

des anciens Iſraëlites, ce fut * paxe qu'elle

me fut point mêlée avec la foy en ceux qui

l'ouirent. -

Les Sacremens donc tout de méme

ne produiſent leurs effets, non moinsex

quis & admirables, que ceux de la Paro

le, ſinon en ces ſujets- là ſeulement, qui

les reçoivent avec foi ; & pour ne point

parler des autres, comme de la Juſtifica

tion , Santification , Conſolation, de la Com

munion au Seigneur Jeſus , & ſemblables

qui ſont attribuez au Batême & à la Cé

me, & dont il ſera traitté amplement dans

les actions ſuivantes , qui ne voit , que

pour tirer des Sacremens cette aſſurance

de la promcſſe Divine qu'ils produiſent

tous, la foy eſt évidemment neceſſaire ?

Car c'eſt ici en général la nature de tous

ſeaux, gages & ſignes confirmatifs de quel

que choſe que ce ſoit, de requerir en ceux

en faveur deſquels ils ſont employez, quel

que créance & perſuaſion précédente tou

chant la perſonne qui les donne, & les fins

pour leſquelles elle les donne, ſans laquelle

- ils

3º Heb.4.4.
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ils ne peuvent de rien ſervir pour l'effet au

quel ils ſont deſtinez.

Par exemple les Rois ont accoutumé

d'appoſer leurs ſeaux à leurs Lettres, afin de

confirmer & d'aſſurer ceux auſquels ils les

expédient, de la verité des choſes qu'ils

leur donnent ou promettent en elles, Mais

le ſeau ne pourra produire cet cffet en eux,

ſi cn les recevant ils ne ſont auparavant

pcrſuadez, que c'eſt là veritablement le

ſeau du Roiappoſé à de telles expéditions,

par ſon autorité; & ſi en ſecond lieu ils nc

croyent que le Roi eſt un Prince puiſſant,

bon & veritable, pour pouvoir & vouloir

effectivement accomplir ce qu'il leur pro

met ; Car cette perſuaſion préſuppoſée en

eux, il eſt évident que le ſeau du Prince les

aſſurera pleinement des graces, faveurs &

commiſſions qu'il leur promet en telles ex

péditions. Que ſi au contraire ils doutent

de l'une ou de l'autre de ces choſes; ſimê

mcs, ce qui eſt bien davantage, ils ſe perſua

dent fermement, que le ſeau cſt faux, &

contrcfait par quelque trompeuſe & mali

cieuſe main, ou bien que le Prince, duquel

il eſt veritablement n'ait pas aſſez ou de

puiſſaust ou de bonté & de conſtance, pour

cffcctuor les choſes portées en la Patente,

CIl



366 S E R M o N

en ce cas , où eſt celui qui ne voie que

ce ſeau ne les aſſurera de rien ? ne leur

imprimera au cœur nulle certitude de ce

qu'il confirme, non par ſon défaut, s'il eſt

bien & duëment expcdié, mais par l'in

crédulité de ceux qui le reçoivent, ſans

les croyances & les diſpoſitions requiſes?

Les Sacremens ſont les ſeaux de Dieuap

poſez par ſon inſtitution & autorité aux

déclarations qu'il nous a faites de ſa bon

ne volonté, pour nous les confirmer. Il

faut donc conclurre, que pour produire

cet effet, ils requiérent auſſi dans les hom

mes qui les reçoivent, une ſemblable per

ſuaſion de leur verité & de la ſageſſe ,

bonté & puiſſance de Dieu, qui eſt ce,

que nous appellons, foy, au défaut de la

quelle il n'eſt pas étonnant qu'ils ne don

nent aucune certitude de ce que le Seigneur

· nous promet.

Et afin de rendre cela plus clair, j'appor

terai ici l'éxemple d'un Sacrement que Dieu

nous a donné en la nature. Aprés le déluge

il établit (comme parle l'Ecriture) cette

Alliance avec le genre humain & tous les

animaux vivans ſur la terre,qu'il n'y auroit

plus de déluge à l'avenir, pour† le

monde. Il met enſuite ſon arc †
l].

:
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u Ciel, pour ſigne & ſeau confirmatif de

cette promeſſe, comme il le déclare lui

même amplement au 9. chapitre de la Ge

meſe. Ainſi cet arc que nous voyons ſou

vent paroitre dans les nuées eſt le Sacre

ment de cette alliance naturelle de Dieu

avec ſes créatures, qui nous aſſure de ſa

part, qu'il conſervera la terre en l'état ou

nous la voyons, ſans plus la noyer par le

déluge.

Ce Sacrement donc nous donne cette

aſſurance toute entiére, à nous, dis-je, qui

croyons que le Grand Dieu Eternel Créa

teur des Cieux & de la Terre, l'a inſtitué

& ordonné, ſelon le recit de Moiſe,& qui

de plus ſommes psrſuadez que ce Dieu-là

qui nous l'a inſtitué eſt trés-puiſſant, trés

bon, trés-conſtant & trés-véritable ; Mais

à l'égard de ceux qui doutent, ou de ſa

bonté & fidélité, ou de la verité de l'hi

ſtoire de Moiſe , qui croient ou que Dieu

n'a point établi cet arc pour une telle fin,

ou qu'il n'eſt pas capable d'accomplir en

nôtre faveur ce qu'il nous a promis par

là, il eſt tout évident qu'à ces gens - là

l'arc céleſte ne donne aucune aſſurance ni

certitude, de ce qu'il nous promet ,

quelque clair qu'il paroiſſe à leurs

Tom. III. . 8 3
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yeux, & encore qu'ils le voient ſouvent; II

en cſt de mêmes de tous les autres Sacre

mens inſtituez par nôtre Seigneur, dont la

nature eſt ſemblable à cet égard, & ſur

tout de ceux de la Nouvelle Alliance, ſous

laquelle nous vivons. Dieu nous pro

met de nettoyer nos ames en nous par

donnant nos pechez & nous ſantifiant par

ſon Eſprit.Il nous confirme cette promeſſe

par le Batéme, qui en eſt comme le ſeau.

Ainſi l'un des naturels cffets du Batême,

ſelon l'inſtitution Divine , c'eſt de nous

aſſurer le lavement & la régéneration de

nos ames. Mais qui ne voit que pour pro

duire cette aſſurance en nous, il eſt neceſ

ſairement requis que nous croyions aupa

ravant que Jeſus-Chriſt l'a veritablement

inſtitué, & pour cette fin. Secondement, que

ce Jeſus Chriſt quien eſt l'auteur & l'inſti

tuteur eſt doiié d'une puiſſance , ſageſſe,

bonté & conſtance,capable de nous juſtifier

& ſantifiereEt qu'à moins de cette croiance,

l'on ne peut tirer du Batêmc aucune aſſuran

ce ou certitude que ce ſoit?Car ſi tu t'ima

gines,ou que Jeſus-Chriſt ne l'ait point inſti

tué,ou bien qu'il l'ait inſtitué pour tromper

les hommes ſeulement , & non qu'en

effet il ait la puiſſance ou la bonté requiſe

pour
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pour accomplir ce qu'il nous promet , il

eſt évident que le Batême, quelque ſoigneu

ſement que tu le reçoives,ne fera aucun ef

fet en toi. -

La Sainte Céne eſt de même le ſeau de la

promcſſe Divine, de nourrir nos ames en

vie éternelle,par la Communion au Corps

& au Sang de nôtre Seigneur Jéſus.A ceux

la donc qui croient fermement, & que

Chriſt eſt tout-puiſſant & tout-bon pour

nous procurer une ſi admirable vie, & que

ce Sacremët a éte vraiement inſtitué par lui,

comme nous le raportent les Evangeliſtes,

à ceux-là,dis-je,toutes les fois qu'ils font la

Céne,cette ſacrée cérémonie les aſſure de

la promeſſe de Jeſus-Chriſt; Mais aux pro

fanes & aux hipocrites qui méchamment&

ſans aucune raiſon, doutent de l'une ou de

l'autre de ces verités , il n'eſt pas moins

conſtant que la Céne,quelque ſouvent qu'ils

la faſſent, ne profite de rien ; n'étant pas

poſſible qu'elle imprime ſon effet en des

ames ainſi diſpoſées. Ainſi il paroit ſuffi

ſamment, ce me ſemble , quelle eſt cette

condition, qui étant préſente , rend les

Sacremens efficaces aux hommes, & qui

ctant abſente lcur ôte, non la vertu & la

Proprieté qu'ils ont d'opérer enſuite de

a a 2
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la divine inſtitution , mais bien ſon ef

fet.

D'où réſultent les deux choſes ici re

marquées par le Catéchiſte; l'une, qu'enco

re que les méchans , par leur incredulité

aneantiſſent l'effet des ſaints ſacremens inſti

tuez par leSeigneur, ils ne les dépouillent

pas pourtant de la proprieté qu'ils ont de

confirmer les promeſſes Evangeliques , en

vertu de l'Inſtitution de Jeſus-Chriſt, ce

qu'ils n'opérent point en eux, procédant

de l'indiſpoſition des ſujets, & non d'au

cun défaut des ſacremens, comme le rayon

du Soleil ne laiſſe pas d'être lumineux &

chaud,lors mêmes qu'il n'amollit point le

marbre;& Ciceran ne laiſſoit pas de parler

tres-éloquemment, lors même qu'il ne

perſuadoit pas. -

L'autre Point tres-confiderable en ccs

matiéres eſt que le ſacrement n'agit point en

nous par l'efficace d'aucune vertu réelle,

ſoit naturelle , ſoit ſurnaturelle qui y ſoit

renfermée & cachée, y aiant été extraordi

nairement infuſe,mais ſeulement par la ve

rité, ſageſſe, puiſſance & bonté de nôtre

Seigneur Jeſus-Chriſt,auquel il nous con

duit & adreſſe , pour chercher en lui

Atout nôtrc bien & ſalut ; Car s'il y avoit

dans
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dans les ſignes ſacrez quelque vertu ca

chée, operant phiſiquement, ainſi que font

les drogues des Medecins , ils ne laiſſe

roient pas de faire leur effet en l'homme,

bien que dépogrvû de foi , comme vous

voiez que les remédes ne laiſſent pas de

purger réellement, quelle que ſoit au reſte

l'opinion que nous avons du Medecin qui

nous les donne. Il eſt bien vrai que les cau

ſes naturelles,comme nous l'avons montré

ci-deſſus , requiérent auſſi certaines con

ditions & diſpoſitions en leurs ſujets pour y

pouvoir operer,mais ces diſpoſitions-là ſont

naturelles,au lieu que la foi ou croiance eſt

une choſe morale, qui de ſoi-même ne

peut rendre un ſujet ni plus ni moins ſuſ

ceptible d'unc operation naturelle. Certes

là où il eſt queſtion de rendre un homme

certain de nôtre promeſſe,il n'eſt pas beſoin

d'infuſer§ que nous lui en don

nons, aucune vertu ou qualité réelle , il

ſuffit qu'il nous tienne pour véritables &

capables d'effectuër ce que nous lui pro

mettons; Car ſi une fois il a cette opinion

de nous,le gage que nous donnerons, quel

queſimple qu'il puiſſe être, ne laiſſera pas

d'imprimerenſon cœur une vive & certai

ne aſſurance de nôtre promeſſe.

a a 3



" -

| 372 S E R M o N -

-

-

- a -=-----------=-==

/

Auſſi voiez-vous que les Rois, pour aſſil

rer leurs ſujets ou leurs favoris de quclque

- bien-fait, ſe contentent de leur en donner

| | | pour gage une promeſſe sêlée de leur ſeau

- en ſimple cire , ſans y fairo, plus de façon,

parce que la perſuaſion que l'on a de leur

puiſſance,bonté & conſtance ſuffit pour fai
• . re croire qu'ils ne manquent jamais à ac

) complir une choſe à laquelle ils ſe ſont en

gagés , Et l'épouſe perſuadée de la probité

de ſon fiancé, prcnd une ferme créance de

la foi qu'il lui a donnée, bien qu'elle n'en ait

qu'une petite bague pourgage,parce qu'en

telles matiéres , comme chacun le peut

aſſez voir par ces exemples, toute la vertu,

que le gage & le ſeau, & autres tels ſignes

ont d'opérer,eſt fondée ſur les qualitez de

celui qui les donne, & ſur la croiance que

nous enavons, & non ſur l'étoffe ou ſur les

qualités des choſes-mêmes ，ſquelles ils

conſiſtent.

C'a donc été un effort tres-inutile à ceux

de l'Egliſe Romaine & à quelques anciens )

encore,de faire découler du Ciel , je ne ſai

quelles ſécré es & inexplicables vertus aux

Sacremens des Chrêtiens , n'eſtimans pas

qu'autrement ils puſſent bien faire leur ef

fet.Il faloit travailler à planter dâs les cœurs

des
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des hommes une vive & entiére foi de la

puiſſance & bonté infinie de Jeſus-Chriſt, &

de la verité de ſon Evangile, en des cœurs

ainſi diſpoſez,les Sacremens, fuſſent-ils en

core plus ſimples qu'ils ne ſont , imprime

ront tres-facilement l'aſſurance de la grace

Divine pour laquelle ils ſont inſtituez ; Et

au contraire , fuſſent ils cent mille fois plus

miſtérieux & plus étoffés de miracles,dirai

je, ou de prodiges qu'on ne ſe les imagine

dans l'Egliſe Romaine, ils ne produiront

jamais rien en des ames autrement diſpo

ſéc#Mais-les-hommcs-par-linclination
") • A - - A. -

u'ils ont au peché, ont mieux aimé faire

couler la grace dc Chriſt dansTcursTéle-

mens que dansTcurSamESICflIgEaNETtdr.

TculementTaTſature du pain & de l'eau , âu

_lieu qu'il faloit changer la leur pour faifc

agir les Sacremeºs.

Ici peut-être quelcun repliquera , que

Dieu a quelquefois employé des ſignes

grands & miraculeux, pour Imprimer dans

les cœurs des hommes la foi & l'aſſuran

cc dc ſes promeſſes, comme les change

mens de la verge de Moïſe & la retrograda

tion de l'ombre au cadran d'Achaz, & autres

ſemblables ; Mais il eſt aiſé a voir que nos

Sacremens n'ont rien de commun avec dc

#==#--#----- *>

'

3 a 4



374 .S E R M o N

tels ſignes,car s'ils étoient de même genre,

ils préſenteroient à nos ſens quelque choſe

d'extraordinaire & de miraculeux , pour

nous montrer la grandeur de la puiſſance

Divine;mais nous ne voions rien de tel dans

les Sacremens de l'Ancienne ou de la nou

velle Alliance;Et les merveilles que Rome

y poſe ſont toutes inviſibles,qui ne s'apper

çoivent par aucun de nos ſens, & ſont par

conſéquent incapables de faire aucun tcl

effet , mais requiérent & préſuppoſent

dans les hommes une foi exceſſive &

extravagante , pour croire que ce qu'ils

voient & ſentent n'eſt point pöurtant ce

"qu'ils voient & qu'ils ſentent, mais que

•c'eſt une tout - autre choſe. Puis donc

que les Sacremens ſont des ſeaux & des

arres de la grace , & non des ſignes &

des prodiges , il s'enſuit que pour pro

duire leur effet , il n'eſt nul beſoin qu'ils .

ſoient étoffés d'aucuns changemens en

leurs natures ou qualitez , mais ſeulement

qu'ils rencontrent en nous une vraie & vive

foi. .

| Mais c'eſt ſur ce Point que s'éléve

la ſeconde difficulté propoſée par le Ca

techiſte , cette réponſe ſemblant cho

- quer
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quer la doctrine - même que nous pré

tendons éclaircir par clle ; Car puiſque

la foi eſt requiſe en nous , avant que de

recevoir les Sacremens , parce qu'au dé

faut d'elle ils ne feroient point leur ef

fet , comment peut ſubſiſter ce qui a é é

prouvé dans la ſection précédente & pré

ſuppoſé en celle-ci , que l'effet des Sa

cremens eſt de nous aſſurer des promeſſes

de Dieu , & nous en confirmer la foi?

Si cela eſt , l'effet des Sacremens eſt de

produire la foi en nous ; puiſque l'aſſu

rance des promeſſes de Dieu n'eſt autre

choſe que la foi ; Et néanmoins nous di

ſons qu'elle doit être en nous, avant que

de recevoir le Sacrement ;à ce conte l'ef

fet iroit devant ſa cauſe , & le ſacrement

n'auroit aucune efficace ; car il n'en faut

point pour mettre dans un homme ce

qui y eſt déja,D'où il s'enſuivroit encore

que l'uſage des Sacremens ſeroit ſuperflu ;

Car ſi nous avons déja la foi avant que

de les prendre , comme cela eſt néceſ

ſairement requis , ainſi que nous l'avons

montré , qu'eſt-il beſoin de les prendre,

uiſque leur cffet eft de nous donner la foi,

c'eſt-à-dire,cela-même que nous avons déja

ſans eux?

Mais
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Mais cette objection, quelque apparance

qu'elle ait, eſt aiſée à réſoudre , car la foy,

auſſi-bien que les autres habitudes de l'a

me, ſoit Morales, ſoit Intellectuelles, a plu

ſieurs degrez differens, témoin celui qui

crie dans l'Evangile , * Je cr4è, Seigneur,

ſuvien à mon incrédulité. Il ſentoit dans

ſon cœur quelque degré de foi , autre

ment il ne diroit pas, Je cr4 mais il re

conoiſſoit auſſi, que quelques autres de

grez lui manquoient , puis-qu'il confeſſe

ſon incrédulité, en demandant le reméde

au Seigneur. Il croyoit donc & ne croy

oit pas , il avoit la foy & nc l'avoit pas,

il croyoit & avoit la foy dans ſes premiers

degrez en une petite & foible meſure ;

Il ne croyoit pas & n'avoit pas la foy ,

ſavoir, en ſa plus relevée & plus parfaite

grandeur ; D'où vient encore la priére

des Apôtres à Jeſus-Chriſt, " Seigneur ,

augmente-nous la foi , car parlans ainſi ils té

moignent qu'ils avoient la foy, mais non

dans le degré qu'ils déſiroient; Et c'eſt cn

la même maniére qu'il faut prendre le mot

de l'Apôtre ° de foy en foy, c'eſt - à - dire,

croître & avancer d'une foy foible & im

parfaite, en une foy plus forte & plus pleines

Com:

a Marc 9.24._b Lue17.5. c Rºm. I.
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comme vous voyez que dans la lumiére il

y a divers degrez , l'une étant plus pure,

plus nette & plus éclatante que l'autre; car

la lumiére de l'aube, par exemple, n'eſt pas

ſi claire que celle du lever du Soleil , &

cellc-là encore eſt moindre que celle qu'il

répand en l'air, lors-qu'il eſt monté plus

haut ſur nôtre horizon, & va toujours croiſ

ſant , juſques à ce que finalement il ſoit

parvenu au midi, c'eſt-a-dire, au point le

plus élevé de nôtre Ciel. Il en eſt de mê

me de nôtre foi à laquelle le Souverain

Soleil de Juſtice ajoute peu à peu les degrez

ui lui manquent.C] - -

0 Je dis donc qu'il n'y a aucune contrarie

té entre nous, diſans que les Sacremens pré

ſuppoſent, & néanmoins produiſent la foy

en nous; car ils y en préſuppoſent un degré,

&y en produiſentun autre. Cette fºy qu'ils

trouvent en nous, il eſt certain qu'ils ne l'y

produiſent pas ; car ainſi l'effet ſcroit avant

ſa cauſe ; mais à celle qu'ils trouvent en

nous, ils ajoutent un nouveau degré d'ac

croiſſement qui n'y étoit pas auparavant ;

& c'eſt à l'égard de cet effet que nous di

ſons qu'ils nous aſſurent des promeſſes de

Dicu. Abraham, avant que de recevoir la

circonciſion crût que Dicu l'aimoit & leju
- ſtifioit
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ſtifioit; Mais il ne faut pas douter que le ſi

gne de la circonciſion qui lui fut donnée ex

prés, pour lui être unſeau de ſajuſtice ; ne

lui aportât une nouvelle aſſurance des bien

faits de Dieu. /

D'où paroit combien eſt vain ce que l'on

ajoutoit, que puis-que nous avons la foy,

avant que de recevoir les Sacremens, il eſt

donc inutile de les recevoir; car puis-que

nous n'en avons pas tous les degrez &toute

la meſure requiſe, & puis-que d'autre part

les Sacremens nous en donnent quelque

augmentation , il cſt clair que nous ſom

mes, nonobſtant la foy que nous avons dé:

ja, trés-obligez à les recevoir.Le Sujet croi

bien que ſon Prince eſt puiſſant, bon& fi

déle, & qu'il tiendra ce qu'il lui a promis;

Mais le Prince ne laiſſe pas pour cela de lui

donner ſon ſeau, comme un gage & un ôta

ge de ſa foy, afin de confirmer l'opinion qu'il

a de lui.

Dieu en ſes grandes bontez nous traitte

en la même maniére, car il nous a promis de

nous ſauver en Jeſus-Chriſt; ſi nous ſommes

tels que nous devons, nous l'en croyons ſur

ſa ſimple Parole; Mais il ne ſe contente pas

de cela ; Il y ajoute ſon ſerment . " º#
it

* Heb. 6.18.
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dit l'Apôtre , que par deux choſes immua

bles, 2ſquelles il est impoſſible que Dieu men

te, nous ayons une ferme conſolation. Et

de plus il nous a encore donné des Sa

cremcns appoſez à ſa Parole comme des

ſeaux ſacrez pour confirmer d'autant plus

| nôtre foi, inutilement à la verité, ſi nous

n'avons cette croyance de lui, qu'il eſt

bon & véritable ; mais trés - utilement, ſi

nous l'avons ; car ſi nous ſommes perſua

dez de ſa verité, ſageſſe & puiſſance, il ne

ſera pas poſſible qu'en reccvant ſes Sacre

mens, nous nc prenions une nouvellc aſſu

rance de la promeſſe de grace qu'il nous a

-faite en ſon Fils.

Mais certains brouïllons qui n'ont d'au

tre exercice que de mêler & obſcurcir les

choſes les plus nettes & les plus claires, pré

tendent que les Sacremens ne peuvent nul

lement ſervir à confirmer nôtre-foy, parce

(diſent-ils)qu'ils ne contiennent en cux au

cune preuve de la vérité des choſes qua

nous croyons, & ſont par conſequent in--

capables de nous en donner aucun nou

veau degré de perſuaſion. Mais ce qu'ils

préſuppoſent eſt évidemmcnt faux; & s'il

égoit vroi , il faudroit ôter aux ſeaux &.

aux gages toute foree-de-faire foi,-& en

" - abolir
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º J -

abolir, par conſequent, l'uſage entre les

hommes, puiſqu'ils ne ſont employé? que

pour cela. Le ſeau d'un Prince appoſé à

des Patentes ne donne-t-il, à vôtre avis,

aucune aſſurance des bien-faits par lui pro

mis à ceux auſquels il les a promis à Ne

leur exhibe t-il pas une preuve claire &

cxpreſſe de la volonté du Prince : Car s'il

ne vouloit pas effectuer ſa promeſſe en leur

faveur, il ne la leur feroit pas expédier a

vec ſon ſeau ; Et leur bonheur encore dé

pendant de cctte volonté, le ſeau les aſſu

rant de l'une, ne leur donne-t-il pas tout

ſujet d' eſperer l'autre ? & de s'en aſſurer,

autant que s'étendent la volonté & la puiſ

ſance du Prince ? Comment dis-tu donc,

ô homme, que les Sacremens du Seigneur

ne contiennent aucune preuve de la verité

des choſes quc nous croyons ?

La Parole Divine nous propoſe deaxſer
6.5 cs à mes qu'elle nous

aCOIlUC, C e, que Dieu eſt bon, puiſ

# infini, incompréhenſible, qu'il a Sféé

JgCieT& la Terre, qu'il jugera l'Univers ;
-

Les autres qu'elle nous promet, comme,

que Dieu nous donnera la vie éternelle par

ſon FiIs choſes

ncccilaircs. ir I* -- CS

Sacrc
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Saeremens ne contiennent aucune preuve

veri CCS DI'CIIII

nous ſont racontées en l'Ecriture ; ſinon ë

pa matiëTëT&Ta ualitë dëSS77777amº

nous fourniſſent un clair & évident enſei

gnement de IaIſIgeſſe du SeigñEUT Mais

auſſi je dis que les Sacremens nousont éfé

Propremcnt donncz, non-pour ces choſes

dont ils préſuppoſent la croyance en nous,

mais bien pour nous confirmer lespromeſ

ſes que le Seigneur nous a faites de nöus

donner la vie éternelle, & toutes les chpſes

qui s'y raportent. .

Or où eſt celui qui ne voye que les Sacre

mens nous mettent devant les yeux des preu

ves trés-expreſſes de laverité de ces choſes

là ? Car leur effet & leur verité dépendent

uniquement de la volonté de Dicu, dont les

Sacremens ſont autant de déclarations trés

expreſſes& trés-autentiques; Puiſque Dieu,

s'il le veut, nous peut donner lc ſalut & tous

les moyens neceſſaires pour y parvenir ,

comme vous le confeſſez, puiſque ces Sacre

mens d'autre part nous témoignent qu'il le

veut, il faut conclurre de neceſſité qu'en ces

Sacremens nous avons un trés-évident enſei

gnc
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gnement de la verité du ſalut que nous eſ

perons. Par exemple, cette eau répanduë-ſus

ie corps des perſonnes que l'on batize ne

ñgus déclare-t-elle pas que Dieuveut laver

nos ames ? Et ce pain & ce vin quc l'on

prend en la Céne ne proteſtent-ils pas que

Dieu les veut nourrir?Si nous croyons donc

üe Dieu ait inſtitué ces ſignes, ſi nous

cfQyons qu'il a aſſez de puiſſance pour éxé

cuter ce qu'ils nous repréſentent, il faut

· bien de neceſſité que nous y trouvions de

quoi appuyer & affermir la foy que nous

ajoutons à la promeſſe qu'il nous a donnée

de laver& nourrir nos ames en vie éternel

le, Autrement, ou il faudra dire que ce ſont

de vaines & inutiles cérémonies,& par con

ſequent non inſtituées de Dieu,qui eſt trop

ſage, pour rien ordonner en vain, ou qu'il

n'eſt pas capable d'accomplir ce qu'elles

nous repréſentent, Blaſphémes qui ne peu

vent avoir de lieu qu'en des ames impics

& profanes.

Il faut donc conclurre qu'aux perſonnes

Chrêtiennes qui ont quelque degré de la foi

& de la conoiſſance de Jeſus-Chriſt, les Sa

cremens propoſent des appuis & aſſurances

de leur foi premiérement en ce qu'ils nous dé

clarent &nous prêchent,bien que tacitemét
&
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& ſans parole, les mêmes choſes qui nous

ſont repréſentées # promeſſes de Dieu,

ſavoir, que le Seigneur nous veut donner

la vie éternclle, ce qui ajoute quelque poids

à la Parole, étant comme une nouvelle pro

mcſſe, conçuë en une autre forme & en

une tout-autre eſpéce de termes; comme

vous voyez qu'entre les hommes une pro

meſſe faitc verbalement m'oblige à croire,

mais ſi de plus elle nous eſt encore donnéci

par écrit, ſans difficulté elle nous y obliga

plus étroitement. Secondement , bien que

la Parole & les Sacremens n opoſenc

une même choſe au fonds ſtance,

ſi eſt ce néanmoins que les Saºmens nous

la propoſent d'une façon particuliére, qui

nous témoigne en un plus haut degré la

bonne volonté que Dicu a pour nous, tel

le que pour nous en imprimer la croyan

ce, il a daigné, condeſcendant à nôtre in

firmité, nous en donner des gages ſenſi

bles & palpables, nous confirmant par eux

ces mêmes choſes qu'il nous avoit déja

promiſes en ſa Parole ; Et cela produir

dans nos ames les mêmes mouvemens que

les gages que quelcun nous aura donnez

de ſon affection ; car bien qu'en leur muët

langage ils ne nous diſent autre choſe que

· Tom. III.
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cela-même que nôtre ami nous aura dit de

vive voix ; ſi eſt-ce qu$R nous touchent da

vantage, & opérent en nos cœurs avec

plus d'efficace, nous témoignans que celui

qui nous les a donnez a un grand & par.

ticulier déſir que nous prenions une en

tiére croyance en ſon amitié, puiſque non

content de nous l'avoir promiſe & jurée,

il a voulu cncore en confirmer la verité

par un gage .. - -

Quant à la troiſiéme objection, ſi ce n'eſt

† ſigne d'infidélité en nous d'avoir

bcſoin ſeaux & gages de la foy

# Dict , cgmme ſi ſa Parole ne nous

dévoit pas"ſuffire. Nôtre Catéchiſte y

répond , que c'eſt en effet un ſigne de

l'infirmité de nôtre foi, mais non pas d'in

crédulité. Tandis que nous ſommes ici

bas nôtre foy eſt foible, il lui manque tou

jours quelque degré ; de ſorte qu'il y a

toujours lieu de recevoir de nouvelles aſ

ſurances du Seigneur, pour nous fortifier

de plus cn plus; mais il ne s'enſuit pas

de là que nous ſoyons infidéles; car ſi per

ſonne ne pouvoit être appellé fidéle , à

moins que d'avoir une foi parfaite & ac

complie de tout point ; il n'y auroit point

de fidéle au monde , Mais loiié ſoit Dieu

--

qui

|
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qui agrée nos petits efforts, & qui cou

vre & ſoulage les défauts qui les ac

compagnent , recevant pour fidéle celui

qui diſoit, Je croir ſuvien à mon incrédulis .

té, c'eſt-à-dire,sſui avoit une foy ſincére,

bien qu'imparfaite. - -

Il reſte à conclurre pour la fin ce que

le Catechiſte obſerve dés le commence

ment de certe Section, que l'uſage des ſaints

, Sacremens eſt tellement neceſſaire à tous

les fidéles, que quiconque s'en abſtient

volontairement, c'eſt-à-dire, ayant le pou

voir d'y participer, celui-là , ſans aucun

doute, mépriſe Jeſus-Chriſt, rejette ſa gra

ce & éteint ſon Eſprit ; Car puis - que'le

Seigneur Jéſus les a voulu inſtituër, n'eſt

ce pas tout évidemment l'accuſer dc peu

de ſageſſe , & ſe mettre préſomptueuſe

ment au deſſus de lui , que de n'y point

participer ? Si tu és ſon Diſciple , pour

quoi n'obſerves-tu ce qu'il t'a commandé ?

Si tu le crois ſage, comme tu en fais pro

feſſion, pourquoi choques-tu ſes Inſtitutions?

Mais outre que tu mépriſes en cela ſon

autorité , tu rejettes encore volontaire

ment ſa grace ; Car penſes-tu qu'il nous

ait donné ces Sacremens pour néant ? pour

ſervir d'un vrai & creux ſpectacle au milieu

bb 2



386 S E R M o N

de nous, qui ne nous raporte aucun fruit ?

N'as-tu pas ouï ci-deſſus, que ce ſont les

ſeaux de ſes promeſſes , les gages de ſon

amour, les canaux de ſahénédiction, par

leſquels il fait couler & cönfirme en nous

la foy, & par conſequent la paix, la ſantifica

tion, la juſtice, en un mot, tous les moyens

de la vie éternelle Miſerable : N'as-tu point

d'horreur de te priver toi-même volontai

rement de tant de biens ?

Enfin je dis qu'en le faiſant tu éteins l'Eſ

prit du Seigneur en ton cœur; Car penſes

tu qu'il te inuë ſa lumiére, lui déſobéïſ

ſant comme tu fais ? Ne t'abuſe point, je

te prie, ô homme, Dieu ne peut être mo

qué; Si tu mépriſes les ſeaux de ſon Al

liance, il ne laiſſera point un ſi horrible ou

trage impuni. En la terre, ſi un Roi t'offroit

le gage &le ſeau de quelcune de ſes graces,

tu le recevrois à genoux; Que ſi au lieu de

le recevoir tu te cachois ſans vouloir ſeu

lement entendre celui qui te l'apporteroit

de ſa part ; Outre la reputation d'inſen

ſé que tu t'attacherois, par une ſi folle dé

marche, ton ingratitude ne demeureroit pas

ſans châtiment. O homme, ſouvien-toi que

Dieu doit être traitté auſſi reſpectueuſe

ment pour le moins quc l'homme, & quc

CCU
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cet obſtiné mépris, que tu fais de ſes Sacre

mens ſera pour le meins auſſi ſevérement

vangé que le rebut que tu ferois des grati

fications d'un Prince terrien.

| Et il ne faut pôint que tu m'alégues, que

tu és ſavant, que tu lis les promeſſes de Dieu

dans ton cabinet; Car bien que cette ſcien

ce qui t'enfle, ne ſoit au fonds qu'une pure

préſomption, & qu'à vrai dire, tu ne ſois

ſavant que dans ton opinion, étant trés

ignorant en effet, je te dis, que quand mê

me tu aurois autant de ſcience qu'un Sera

| phin, ce n'eſt pas à dire pourtant que tu doi

ves faire la Loi à Dieu, Il t'a ordonné une

certaine forme de pieté & de ſervice ; Il

faut que tu la ſuives ou quc tu tombes dans

la malediction des rebelles & déſobéïſſans ;

L'obéïſſance vaut mieux, non ſeulement

que le ſacrifice, commc diſoit Samuèl, mais

auſſi que la ſcience, qui n'eſt rien ſans la

charité. Si tu lis ſi bien la Parole de Dieu,

comme tu nous le veux perſuader, je m'é

tonne comment tu n'y as point trouvé ce

Commandement du Seigneur, parlant de la

Sainte Céne ; Faites ceci en commémoration

de moi ; & cet autre de S. Paul, " Que chacun

, s'éprouve ſoi-meme & qu• # mange de ce

- D -

- , * I. Cor. II.
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pain & boive de cette coupe, Et celui-ci du

même Apôtre, * Prez vas garde l'un à l'au

tre, afin de nous exciter à la Charité & aux

bonnes œuvres, n'abandonnans point nos mu

tuelles aſſemblées, comme q4flques-uns ont ac

coutumé de faire.

Mais, Chers Fréres, ſi vous y prenez gar

dede prés, vous verrez que ces pretendus

Docteurs, qui avec la fierté d'un cœur or

gueilleux , mépriſent ainſi l'uſage des Sa

cremens, en ne daignant pas fréquenter les

ſaintes aſſemblées ni recevoir la Commu

nion de la Table du Seigneur, vous ver

rez, dis-je si que dans leur ſpirituelle ſoli

tude, au lieu de profiter ils empirent, la

•crainte & l'amour de Dieu s'attiédiſſant

peu à peu, & finalement ſe refroidiſſant

de telle ſorte en eux , qu'ils deviennent

athées ou du moins indifferens en matié

re de Religion , comme ceux qui s'obſti

nent à ne ſe point ſervir des choſes que

Dieu a créées pour nous nourrir, perdent

peu à peu les forces, & enfin la vie, pour

avoir ſoûtrait à leur chaleur naturelle ſon

aliment ordinaire. Si donc vous êtes vraie

ment fidéles, ſi vous reſpectez l'autorité

de Jeſus-Chriſt, ſi vous avez faim & ſoif

de

* Heb. 1o.
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de ſes graces, participez ſoigneuſement à

ſes Sacremens, n'en laiſſez paſſer aucune oc

caſion ; Quittez vos haines & vos animo

ſitez & vos autres folles paſſions, qui vous

empêchent l'accez de la Table du Sei

gneur ; Il vaut bien mieux priver vôtre

chair de ſes pernicieux contentemens, que

vôtre ame des bénédictions celeſtes qui

vous ſont offertes§ Sacremens de

Jeſus-Chriſt. Préparez-vous particuliére

ment à la participation de celui auquel vous

avez déja été conviez deux fois, pour Di

manche prochain , afin d'en remporter le

fruit, qui nous y eſt promis. Permettez

moi de vous dire encore pour la fin,

cebruit & ce tumulte confus qui§i

toutes les fois que l'on adminiſtre le Saint

Batême, ne s'accorde guéres bien avec le

reſpët que nous devons aux Sacremens du

Seigneur, & que je crains beaucoup que

nôtre irréverence en ce Point ne ſoit à peu

prés ſemblable à celle des Corinthiens en la

celébration de la Céne, & qu'elle n'attire

uelque jour ſur nous les mêmes peines

· § l'Apôtre les menace. Fidéles, je vous

conjure par la gloire de vôtre Seigneur,

par l'affection que vous avez pour l'é

dification de vos prochains, pour la ré

4
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génération & le ſalut de ces petites créa

tures que l'on rcçoit par le Batème en la fa

mille & au corps de Chriſt, que déſormais,

pendant que cette action ſe célébrera, vous

méditiez avec un paiſible ſilence les cho

ſes convenables à un ſi grand miſtére, re

mettant les entretiens & lcs diſcours com

muns à une autre heure. Je vous en prie

au Nom de Dieu ,ººrii ne manquera pas

de ſa part à remarquer l'obéïſſance & la

vénération quc vous rendrez à ſes ſaintes

Inſtitutions, pour la couronncr de ſes plus

précieuſes bénédictions en ſon Fils Jeſus,

auquel, avec le Pére & le S. Eſprit vrai Dieu

it à jamais, ſoit tout honneur& gloire

# ſiécles des ſiécles. Amen.

-

-^
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SECTION XLVIII.
D LI

C A T E CHISME.

Dunombre des Sacremens de l'Egliſe

Chrêtienne .

-

Ien que les fidéles qui vivoient ſous le

Vieux Teſtament euſſent un même

Dieu,& au fonds une même foi,& les mê

mes promeſſes que nous,qui vivons ſous le

Nouveau, ſi eſt-ce toutefois que leur condi

tion& Diſcipline étoit tres-differente de la

nôtre ; Ils étoient traités comme Eſclaves,

nous ſommes Enfans, ainſi que nous l'en

ſeigne l'Apôtre au ch.4. del'Ep. aux Galates

leur ſervice étoit charnel , le nôtre eſt ſpi

rituël ; Ils étoient aſſervis ſous les rudimens

du monde. Nous avons reçu l'Eſprit d'adoption

A
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&de liberté * l'heure eſt venuë , dit nôtre

Seigneur, que les vrais adorateurs , adorent

le pére en Eſprit & en verité, non plus en la

chair ni en la lettre, non plus à Jeruſalem

ni ſur la montagne, mais au Royaume des

Cieux dans une Egliſe celeſte & ſpirituelle,

répanduë par tout le monde , & qui n'eſt

plus attaché à aucun lieu particulier, leurs

cérémonies étoient magnifiques & tenant

quelque choſe d'une pompe charnelle &

mondaine; les nôtres ſont ſimples & pures,

m'nces & peu étoffées. Le nombre des

leurs étoit grand & preſques infini , nous

n'en avons quc deux qui aiant été inſtituécs

par nôtre Seigneur Jeſus, conime néceſſai

rement & perpétuellement pratiquables

dans ſon Egliſe, cclles que nous apellons

communément, ſacremens.Vous entendîtes

les Dimanches paſſez quelle eſt leur nature,

leureffet & leur utilité, Aujourdui , ſuivant

l'ordre de nôtre catéchiſme nous vous mon

trerons, s'il plait à Dieu,qu'il y en a deux,&

IlOIl davantage,ſavoir le S.Batême& la Sainte

Céne.Enſuite nous verrons briévement la

différence de l'une & de l'autre.

ue le ſaint Batême ſoit une cérémo

nic neccſſaire dans l'Egliſe , & anncxéc à
ſa

* Icam 4.
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- ſa Prédication , comme un ſeau par lequel

elle eſt confirmée , il paroit clairement

par les Ecritures du Nouveau Teſtament

où vous le voyez premiérement pratiqué par

tous les fidéles , durant lesjours que Jeſus

Chriſt fut en terre, où de plus vous liſés qu'il

a été ordonné & recommandé par le Sei

gneur à ſes Diſciples; où enfin vous trouvés,

que ſelon cette inſtitution du Maitre , il a

été ſoigneuſement adminiſtré à tous les fi

déles , & extrémement eſtimé & honoré

par les Apôtres , comme un moien tres

cfficace , pour repreſenter& conferer la

grace Divine aux hommes. Saint Iean le

Précurſeurvenu exprés au monde pour pré

parer les Iuifs à rccevoir le Meſſie & ſa do

ctrine, n'ajouta à ſa prédication d'autre ce

rémonie que le Batême , batizant ceux qui

venoient à lui avec repentance , pour la

remiſſion de leurs pechez ; Et bien que le

Sauveur du monde n'eût pas beſoin de

cette abſolution , étant tres-pur & tres

innocent en ſoi-même , ſi eſt-ce que pour

accomplir toute juſtice , & ſantifier l'eau

de nôtre purification , il a voulu lui-mê

me le recevoir en ſa ſainte & glorieuſe Per

ſonne. -

Enſuite le Seigneur étant entré dans

- - l'ex
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l'exercice de ſa charge , annonçant le

Royaume des Cieux , tant par ſa pro

pre bouche , que par celle de ſes Apô

tres , Ceux qui croioient étoient auſſi ba

tizés , comme nous le liſons au 3. & 4.

, chap. de Saint Iean ; Mais érant ſur le

point de ſe ſéparer d'avec eux , pour

monter à la dextre du Pére , il leur

commanda tres-expreſſément de batizer

les croians en une certaine forme qu'il

leur preſcrit , Allez ( leur dit-il ) & in

ſtruiſez toutes les Nations , les batizans au

| Nom du Pére , du Fils & du Saint Eſprit,

les aiant auparavant aſſurés que toute puiſ

ſance lui avoit été donnée au Ciel & en la

terre. C'eſt-ici le titre& la loi trcs-auten

tique du Batême de l'Egliſe. L'admini

ſtration qui s'en fait eſt jointe inſépara

blement avcc l'annonciation de l'Evan

gile. Inſtruiſés & batizés , dit Jeſus

Chriſt ; autant donc que durera entre les

fidéles la prédication de la Parole , au

tant y doit durer l'adminiſtration du Ba

tême.

Ce ſont les deux clauſes de la commiſ

ſion que Chriſt donna à ſes Diſciples ; Et

un autre Evangeliſte , ſavoir, Saint Marc

#

raportc»

* Matt.28. i9.
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raporte, que leur aiant commandéde

prêcher l'Evangile à toute créature il

ajouta , 9ui aura crû & aura été baticé

ſera ſauvé. Comme de la part des Mini

ſtres la prédication de la Parole & l'ad

miniſtration du Batême vont enſemble,

de même de la part des fidéles , la foi &

la réception du Batême s'entretiennent.

Puis donc que la foi doit être à jamais

dans l'Egliſe , pendant qu'elle ſera ici

bas , la réception du Batême y doit être

auſſi perpetuelle ; En effet les Apôtres

obéiſſans fidélement à ce Commande

ment de leur Maitre , communiquent

après ſon Aſcenſion au Ciel , le Saint Ba

tème à tous ceux qui ajoutoient foi à lcur

Parole , comme vous le pouvez voir dans

tout le livre des Ačtes. Les Juifs derman

dans à Saint Pierre ce qu'ils feroient pour

avoir la grace de Dieu, * Amandez-vous,

(dit-il) & que chacun de vous ſoit batizé au

Nom de leſus-Chriſt en remiſſion des pechez,

& vous recevrez le don du Saint Eſprit.

Le même Apôtre, la famille de Cormeille

le Centenier, les prémices des Gentils s'é

tant convertie au Seigneur , commanda

* qu'ils fuſſent batizés au Nom de Chriſt;

a Act.II. b Aii.3.48.

Saint
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Saint Paul, quoi que miraculeuſement

apellé à la conoiſſance de Dieu , fut néan

moins batizé par Ananias, & ainſi des au

tres; car il n'eſt pas neceſſaire de les alé

guer tous; Mais les Apôtres dans leurs Ep1

tres parlent du Batême, d'une maniére qu'il

eſt bien aiſé à voir que c'eſt un des plus

précieux & des plus riches joyaux de l'E

gliſe Chrêtienne , lui attribuans tant de

merveilleux & neceſſaires effets , que qui

le rejette ou le mépriſe, ne peut être qu'un

profane. Nous ſommes tous batiſez en lamort

du Seigneur, dit Saint Paul aux Romains ch.

6. Parle Batême nous ſommes enſevelis avec

lui,afin que comme il eſt reſſuſcité des morts par

la gloire du Pére, nous auſſi marchions en nou

veauté de vie. Ailleurs* Vous tous,dit le mê

me Apôtre,qui êtes batiſez , êtes revêtus de

Chriſt ; Il dit encore dans un autre endroit,

que " Chriſt a ſantifié ſon Fgliſe , après l'a

voir nettoyée parle lavement d'eau par la Pa

role, ſignifiant par là aſſez clairement le Sa

crement du Batême. -

Certes au chapitre 6. de l'Epitre aux

Hebreux le Batême eſt mis entre les prin

cipales& premiéres Doctrines de l'Egliſe,

fans la conoiſſance duquel l'on nc peut

pas

a Gal.3.27. b Eph.52.6.
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pas mêmes entrer en la derniése &

plus baſſe claſſe des Chrêtiens. De plus

au chapitre 1o. de la premiere Epitre

aux Corinthiens, Saint Paul voulant mon

trer que les Anciens Iſraëlites avoient,

quoi que ſous d'autres ſignes, des avantages

ſpirituels ſemblables aux nôtres, dit qu'ils

* ont été batizés en Moiſe, en la nuée & en

la mer ; qu'ils ont mangé d'unemême viande,

& bâ d'un même breuvage.

De là il s'enſuit neceſſairement, que le

Batême eſt un des ornemens & avantages

de l'Egliſe Chrêtienne , un de ſes Sacre

mens ; car s'il n'étoit tel, il ne pourroit

qu'impertinemmcnt & ſans ſujet , lui

oppoſer un autre Batême en l'ancien Peu

ple.Auſſi, par la grace de Dieu , n'y a-t-il

jamais eu aucune ſocieté ou ſecte conſi

dérable de Chrêtiens qui ne l'ait reconu

pour tel. Par-tout où s'étend le Chriſtianiſ

me,au long & au large,en quelque ſiécle &

en quelque climat que vousjettiez lesyeux,

vous y trouvez cette ſainte cérémonic en

uſage & en honneur , ſeulement il s'eſt

élevé en ces derniers tems quelques Eſ

prits forcenez,qui par une ſurieuſe envie dc
- 7

con- .

* 1.Cor.1o.2.4.



398 S E R M ô N

contredire tout , ſans aucune apparance

de raiſon, ont auſſi mis ce Point en con

teſtation;Ils aléguent pour toute raiſon, que

Saint Paulécrivant aux Corinthieus proteſte

que* Chriſt ne l'a point envoyé pour batizer,

mais pour Evangelizer ; Mais qui ne voit que

Saint Paul en ce lieu-là veut dire quc la prin

cipale fin de la Charge Apoſtolique n'eſt pas

d'adminiſtrer les Sacremens, mais bien de

planter l'Evangile par-tout à De dreſſer

des Egliſes au Seigneur ? D'abolir le ſiécle

ancien , & faire toutes choſes nouvelles;

Car en effet,s'il n'y eût eu autre choſe à fai

re au monde qu'à batizer, il n'eût pas été

neceſſaire que Chriſt eût donnéà ſes Diſci

ples la charge & la puiſſance d'Apôtres oc

cupée à des choſes extraordinaires, & qui

ne pouvoient être faites qu'avec une auto

rité & une puiſſance extraordinaire. .

Que Saint Paul ait batizé quelquefois, il

paroit par ce même endroit où il dit, qu'il a

batizé Criſpu & Gajus & la famille de Stépha

mas.Puis qu'il l'a fait,il avoit donc vocation

pour le faire, n'étant pas croiable qu'un ſi

grand Apôtre ait rien fait ſans vocation. Il

a donc auſſi été envoyé pour cela ; Mais

là il parle par comparaiſon , †
C

* I. Cor.1.17.
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dire que ce n'étoit pas le principal article de

ſa miſſion.Ainſi S. Paul en cette même Epi

tre dit, que le Seigneur ne commande pas ，

aux Juifs de * ne tenirpoint la bouche liée au

· bœufquifoule les grains pour le ſoin qu'il eût

des bœufs, mais que c'eſt plutot pour nous

mêmes qu'il a fait cette ordonnance, parce

que le principal but du Seigneur dans cette

défenſe étoit de pourvoir à la reconoiſſance

des hommes, & non à la nourriture des

bœufs ; C'eſt en la même maniere qu'il faut

prendre, ce qu'il dit, qu'il a été envoié, non

pour bati (er mais pour Evangeliſer,c'eſtà dire, -

que le principal but de la charge Apoſtoli

que eſt de porter la nouvelle du Meſſie,&d'é- -

tablir ſon Empire par le monde; Vous voiés

auſſi au 1o. des Actes, qu'apres que S. Pier- |

re eût fondé l'Egliſe des Gentils en la famil

le de Corneille, les amenant à la foi par ſa

rédication, il commanda qu'ils fuſſentba

tizés; il ne les batiza pas lui-même, parce

que les autres Mini,ires moindres que lui

ſuffiſoient pour conferer ce Sacrement ; Il

faut donc que nous concluiyons que le Batê

me eſt un Sacrement neceſſaire & perpetuel

dans l'Egliſe, puis qu'il eſt inſtitué parJeſus

Chriſt Notre Seigneur, pratiqué & recom，
Tome I l I. , C C

* I. Cor. 9. 9,
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mandé par ſes Saints Apôtres, reçu & ho

noré parmi tous les fidéles, en tout tems &

en tout lieu.

uant à la Céne ou Euchariſtie, comme

on l'apelle, la choſe eſt encore plus éviden

te, perſonne que je ſache, ne l'aiant oſé re

voquer en doute. De quatre Evangeliſtes

dont nous avons les écrits, trois nous en

ont fidélement & au long raporté l'inſtitu

tion avec toutes ſes parties. S. Paul auſſi en

ſa I. Epit. aux Corinth. chap.II. nous l'a dé

crite tres-particulierement , & ſur tout le

commandement du Scigneur, Faites ceci en

commémoration de moi, auqucl il faut joindre

celui-ci de l'Apôtre, que chacun s'éprouve

ſoi-même, & ainſi mange de ce pain& boive de

cette coupe, par où vous voiez la neceſſité

impoſée à tout fidéle capable de s'éprou

ver, de communier au pain & à la coupe

duSeigneur. Ajoutez ce qu'il dit au 1o. ch.

de la même Epitre. Lepain que nous rompons,

la coupe que nous beniſſons eſt la communion au

corps & au ſang du Seigneur, en parlant com

me d'une choſe commune à tous les Chrê

tiens ; & ailleurs il dit regardant manifeſte

ment à cette coupe, que " nous avons tous été

abbreu

* I. Cor. 1.a. 13. -

- -
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abbreuvez d'un même Eſprit.

En effet vous voiez que dans les Actes

des Apôtres entre les ſaints exerci es des fi

déles du Seigneur, nous eſt ſouvent miſe la

fraélioa du pain ; Et depis, b'en quc l'inſti

tution en ait eté peu à peu par divers moiens

& pour differentes fins, alterée & corrom

puë, juſques à être venuë au Point où nous

la voions aujourdui reduite en la Papau é, ſi

eſt ce que cette maxime eſt toujours de

meurée en l'Egliſe, que l' Eucharisiie ctt un

des Sacremens des Chrêtiens. - Ainſi vous

voiez, par l'autorité des Ecritures, par la

croiance de toutes les Fgliſes rem rqua

bles de la Chrêtienté, par le conſentement

même de nos Adverſaire,que le Batéme& la

Céme ſont des Sacremens publics & communs

à tous les fidéles. -

| Mais ils ne ſe contentent pas de ces deux

chers gages que Chriſt nous a laiſſez de ſon

amour, de ces deux Seaux qu'il nous a don

nez de ſa grace, les ai int même comme fi

gurez & ſantifiez par cc ſang& par cette eau

qui ſortirent de ſon côté, lors qu'il fot tranſ

percé d'un coup de lance, nous recomman

dant manifeſtement par ce miſtére ces deux

Sacremens du Seigneur, ils en ont établi cinq

autres, pour en avoir ſept en tout , nombre

C G. 2,



4O2 S E R M o N

qu'ils eſtiment & affectionnent merveilleu

ſement, aleguans pour raiſon de l'amour

qu'ils lui portent, qu'il n'y a que ſept Planétes

dans les Cieux, ſept vertus principales &ſept

peche{principaux en l'homme, que le mon

de fut créé en ſixjours,& que Dieu ſe repo

ſa le ſeptiéme. Les cinq nouveaux Sacremens

qu'ils ajoutent aux deux veritables ſont la

Confirmation, la Penitence, l'Extrême Onction,

les ordres, & le Mariage.

Bien que toute la doctrine Papale ſoit un

chaos horriblement embrouïllé de diſputes

& de contradictions; Je ne penſe pas nean

moins qu'il y en ait aucune partie plus mê

lée &envelopée que celle-ci. A peine trou

vez-vous entr'eux deux Docteurs qui s'a

cordent ſur ces Points. Les uns veulent

que l'Evêque ſeul puiſſe confirmer; Les au

tres eſtiment que ce droit peut auſſi être at

tribué par le Pape aux Prêtres. Sur la Peni

ténce les uns tiennent que la Confeſſion, la

Contrition & la ſatisfačJion cn ſont la matie

re, les autres l'établiſſent cn la Confeſſion ſeu

le; que la Contrition en eſt la diſpoſition; & la

ſatisfaction, le fruit. Les uns, que Dieu par

donne les pechez, auſſi tot aprés la contri

tion, avant l'abſolution, & les autres non.

Sur l'Extrême ončiion,les uns affirment qu'el

| le
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le ſert à éfacer ſeulement les pechez venicls;

les autres, à ôter les reſtes des pechez, quels

qu'ils ſoient. Sur les ordres, les uns,que l'Or

dre eſt Sacrement, les autres, que c'eſt l'Ordi

mation, Les uns, que les ordres ſervent à ju

ſtifier l'homme , les autres à le rendrei

propre & habile à exercer ſa charge :

& encore quelques-uns pretendent que les

Ordres ne conſtituent qu'un ſeul Sacrement;

les autres, que chacun des 7. ordres eſt

Sacrement en particulier; Il y en a auſſi qui

reſtraignent cette dignité aux gros ordres

ſeulement, ſavoir, à l'ordre des Prêtres, des

Diacres & des ſoudiacres, n'eſtimans pas

qu'il ſoit à propos de faire tant d'honneur

aux quatre petits, comme ils les apellent,

qui ſont les Acolytes, Exorciiles, Lecteurs &

Portiers. Mais il y en a qui outre tout cela,

content encore la ſimple Tonſure & l'Epiſco

pat pour deux autres Ordres; De ſorte qu'à

ce conte le nombre des Sacremens paſſera

de moitié ce beau nombre de ſept qu'ils ad

mirent tant. Pour le Mariage, avant que le

Concile de Trente les eût bridez, il y en avoit

qui ſoutenoient qu'il n'étoit Sacrement

qu'improprement & figurément; les autres

dont l'opinion a été canoniſée, le tenoient

pour un vrai Sacrement; les uns que le Ma

C C 3
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riage parmi les Juifs étoit même un Sacre

ment avant J.Chriſt, les autres , qu'il ne l'a

été que depuis, les uns, quc le Mariage clan

deſtin n'eſt pas Sacrement, les autres, qu'i l'eſt;

Et ſur la forme, la matiere & la grace de ce

Sacrement ſi merveillcux, que ne diſent ils

point Mois ce ſeroit abuſer du tems & de

vorre attention d'inſiſter ici davantage,

comme je le pourrois aiſément, cc que je

viens d'en raporter n'étant pas le tiers de

leurs différent ſur ce ſuict.

Je n'entreprens pas de combatre , pié à

pié, chacune de leurs doctrines, il n'en cſt

pas beſoin, cette confuſion de ſentimens ſe

détruit de ſoi - même , & il ne faut point

d'autre argument pour en prouver la

fauſſeté, que ſa varieté propre, ſeulement

aléguerai-je ici une raiſon, qui étant bien

conſiderée, renverſe tous leurs prétcn

dus Sacremens & ôte à leurs cerémonies ce

nom qu'ils leur donnent mal à propos.

Nous ſommes d'at cord que trois choſes,

pour le moins, ſont néceſſaircs pour faire

un ſacrement. Premierement la promeſſe de

la grace, ſecondement un ſigne viſible, qui

joint avec la Parole, cſt comme l'organe &

le moien par lequel nous eſt exhibée & con

fcréc la grace. En troiſieme lieu un com

pman

4
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mandementde Notre Seigneur, par lequel

il ordonne de l'adminiſtrer.

Par exemple au Batême, vous avez pre

mierement la promeſſe. " Quiconque croira &

ſera batizé ſera ſauvé, au dernier chapitre

de S.Marc. Le ſigne viſible, ſavoir l'eau, qui

veriée ſur la§ , avec la parole re

preſente& exhibe la grace. Et enfin le com

mandement du Seigneur; " Allez & inſtrui

2és toutes les nations, les batiſans au 7Nem du

Pere, du Fils & du S. Eſprit. De même en la

Céne, la promeſſe de grace. Le pain que nous

rompons est la communion au corps de Chriſt,

Le figne c'eſt le pain & le vin diſtribués par

le Miniſtre & pris par le fidéle, le comman

dement, Faites ceci en commemoration de

moi , ſi donc l'une de ces trois conditions

manque à leurs pretendus Sacremens, ils ſe

ront contraints alors d'avouër que ce ne

ſont point des Sacremens ; Ils ne ſauroient

en diſconvenir; Il reſte donc que nous ap

pliquions ccs trois conditions à tous leurs

Sacremens, & de là, il nous ſera aiſé à juger

de quel droit il les appellent de ce Nom.

Le premier eſt la Confirmation où leſigne

eſt le baume dont ils engraiſſent le front de

la perſonne, & le ſouflet qu'ils lui donnent,

C C 4.

a Mars M6. 16. b Matth. 28.19.
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pour ſignifier & confererà celui qui eſt con

firmé, la grace du S. Eſprit; Mais en quel

Evangile Jeſus-Chriſt a-t-il inſtitué une tel

· le cerémonie ? En quel Evangile lui a-t-il

promis ſa grace ? Enquelle Epitre ſes Apô

tres l'ont-ils rccommandée En quels Actes

l'ont-ils pratiquée， nousliſons, diſent-ils, que

S. Pierre& S. Jean étans décendus à Sama

rie, * prierent pour pluſieurs des habitans

qui avotent été batizés par Philippe, & leur

impoſerent les mains, tellement qu'ils reçurent

le S.Eſprit. Mais où eſt-il parlé du Chrême,&

du ſoufflet ? les Apôtres impoſoient ſimple

ment les mains; Ceux-ci avec pluſieurs ce

rémonies inutiles engraiſſent les perſonnes;

ceux auſquels les Apôtres impoſoient les

mains recevoient incontinent le S. Eſprit,

ceux quel'on a confirmé en l'Egliſe Romai

ne en deviennent-ils, ou meilleurs ou plus

ſages? y paroit-il aucun changement?Quand

donc l'Apoſtolique Impoſition des mains au

roit été un Sacrement, il ne s'enſuivroit

pas pourtant que le Chrème Papal fût un

Sacrement, puis qu'entre le Chrême Papal

& cette impoſition des mains faite par

les Apôtres, il y a autant de differen

ce qu'entre le Ciel & la terre; Mais je dis

quc cette impoſition des mains pratiquée par

* 4ft.8. 15. 1 les
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| les Apôtres n'étoit point un Sacrement; C'é- -

toit une cerémonie extraordinaire par laquelle -

cn ces commencemens du Chriſtianiſme

ils conferoient les dons miraculeux du S.Eſ- ·

l prit, comme il paroit par le chap. 19. du

même Livre où S. Luc recite que * certains -

perſonnages, auſquels S. Paul impoſa les mains |

reçurentle S. Eſprit. Ainſi, dit-il, ils parlerent

divers langages & prophetizérent, Cette ceré

monie donc conferoit une grace extraordi

naire, & n'a pas dû par conſequent durer

toujours dans l'Egliſe, non plus que cette

Onction dont parle S. Jaques, par laquelle"

les malades étoient miraculeuſement gueri ;

, d'où nos Adverſaires tirent leur ſacrement

de l'Extréme onction. -

Je viens à la Penitence, neceſſaire certes

en l'Egliſe, qui en doute? mais non pas un

Sacrement pour cela, car autremcnt la prie

re & la foi, & l'aumône, & toutes les autres

parties de notre ſantification ſeroient des · · · ·

Sacremens. Qu'ils ceſſent donc de nous ac

cuſer, comme ſi nous étions ennemis de la

Penitence, au contraire nous ne prêchons ·

& ne preſſons autre choſe que la vraie Peni

tence Evangelique, la mortification de la ·

chair& la vivification du nouvel homme, |

I! - ºl
·l

a45.19.6.* Iaq. 3.



4o8 S E R M o N

Il eſt vrai que nous avoiions librementque la

Penitence n'eſt pas un Sacrement , Et eux-mê

mes ſont contraints dc confeſſer que la Pe

mitence, avant la venuë de Jeſus-Chrift, n'é

toit point Sacrement, & ne l'eſt point encore

aujourdui, avant que l'on ait reçu le Batême;

Mais qui ajamais ouï dire qu'une affliction

d'eſprit, ou un changement de cœur, un re

gret d'avoir offenſé Dieu & un déſir de le

ſervir à l'avenir, ſoit un Sacrement? où eſt ici

ce ſigne viſible requis par leur propre con

feſſion en tout Sacrement ? où eſt le raport

entre le ſigne & la choſe ſignifiée En lape

nitence rien de tout cela ne paroit.

Les abus qui ſe pratiquent parmi eux ſur

ce ſujet vous ont été ci-devant repreſentez.

Pour ce coupje dirai ſeulement qu'en leur

penitence mêmes il n'y a, ni ombre, niap

parance de Sacrement. Un homme confeſſe

ſes pechez à un Prêtre, & lui proteſte de

s'en repentir , le Prêtre lui impoſe quelque

ſatisfaction, comme de dire cinq ou ſix Pater

& autant d'Ave Maria, & enſuite il lui pro

nonce certaines paroles en Latin, lui diſant,

je t'abſous, & ce qui ſuit, Quelle ſortc deSa

cremeat eſt cela ? où eſt le ſigne ? où la cho

ſe ſignifiée ? où l'élement?ou la parole qui le

change cn Sacrement ? Où eſt cc quc le

- -
Scie
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:

Seigneur nous a preſcrit toute cctte proce

dure où nous a-t-il prcmis ſa grace, quand

nous en uſerons de la ſorte: En S. Jean , di

ſert-ils, au 2o. chap. où il eſt dit, qu'aprés ſa

rcſurrection * ilſouffla ſur ſes Apôlres, &

leur dit, recevez le S. Eſprit, à quiconque vous

pardonnerez les pech (ils ſorontpardonnez, &

à quiconque vous les retiendre{ ils ſeront rete

wus, Ils en concluënt par unc Logique nou

velle,que Chriſt a inſtitué,que les perſonnes

bat'zées,& non autres, s'aillent confeſſer à，r

un PPêtre & lui diſent,un par un, tous leurs

pechez, que le Prêtre examinc l'affaire, &

peſe les crimes du coupable exactement, lui

impoſe des peines proportionnées à ſon dé

mcrite,& enſuite lui prononce, je t'abſous;&

que tout ccla eſt un Sacremeat.

Qui ne s'étonncra que le peuple Chrétien

ſe laiſſe ſi facilement perſuadcr des choſes ſi

peu vraiſemblables & éloignées de la Parole

divine#nous accoidons volonticis, que les

Saints Apôtres du Seigneur onteu le pouvoir

de remcttre & dc retenir les pechez des

hommes,leur déclarant de la part de Dicu,

comme lcs Hcrauts de ſa grace & de ſa Ju

ſtice, s'ils ſont en ſa gracc ou non; nous

avoiions de plus,que les ſerviteurs de J.C. &

les diſpenſateurs de ſa Parole ont la même

* Iean zo. puiſ
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uiſſance, ou pour mieux dire, le même Mi

niſtere, & que leurs jugemens ſont de cer

tains préjugez des jugemens du Ciel, pour

vû qu'ils les prononcentſelon la régle & les

maximes des Apôtres; mais nous ne voions

pas que pour tout cela, cette action des A

pôtres ou des autres Miniſtres puiſſe ou doi

ve être apellée un Sacrement.

Que s'ils perſiſtent à fonder leur Sacre

ment là deſſus, il faut de neceſſité y en fon

'º der encore un autre, car ſi en ces paroles, à

quiconque vous pardonnerez les peche{, ils ſe

ront pardonnez, eſt contenu un Sacrement

dont la forme eſt en ces mots, je t'abſous;

il faut auſſi dire neceſſairement qu'en ces

autrcs paroles ſuivantes, à quiconque vous

retiendre{ les pechez ils ſeront retenus, eſt de

même contenu un autre Sacrement dont la

forme ſera,je te lie. Ainſi nous aurons deux

Sacremens au lieu d'un, l'un pour abſoudre,

& l'autre pour lier; l'un pour remettre, &

l'autre pour retenir.

Mais ils triomphent ſur l'Extrême ončtion,

nous aléguans un paſſage bien exprés, ce

leur ſemble, pour prouver que c'eſt un des

Sacremens de l'Egliſe Chrêtienne, Car voi

ci comme parle S. Jaques au chapitre cin

quiéme de ſon Epitre Catholique * y a-t-il

* Iaq.5 quel
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aelcun d'entre vous malade? qu'il apelle les

Anciens de l'Egliſe, & qu'ils prient pour lui, &

qu'ils l'oignent d'huile au Nom du Seigneur, &

la priere de foi ſauvera le malade, & le Sei

gneur le relevera; & s'il a commis despechez

ils lui ſeront pardonne{ Que ſauroit-on dire

de plus clair? .

Avant que de répondre à ce paſſage, je

vous prie d'en remarquer un autre au 6. de

S. Marcqui nous ſervira beaucoup pour l'ex

plication de celui-ci, l'Evangeliſte y recite

que les Saints Apôtres oignirent d'huile plu

ſieurs malades & les guerirent. Nos Ad

verſaires qui tiennent , que les Apôtres

n'étoient pas alors encore Prêtres ,

n'aiant reçu l'ordre de Prêtriſe qu'en fai

ſant la Céne, & qu'ils étoient par conſe

quent incapables d'adminiſtrer le Sacrement

de l'Extrême onction,avouënt, & même ſou

tiennent & diſputent, que cette onction

dont parle S.Marc n'étoit pas un Sacrement;

Et ils le prouvent, parce premierement (di

ſent-ils) qu'elle ſe raportoit, ouſeulement,

ou principalement à lagueriſon du corps, &

non de l'ame. Secondement, parce auſſi

qu'elle ſe donnoit à tous les malades, au

lieu que le Sacrement de l'onction ne ſe

donne qu'à ceux qui ſont cxtrémement

- - mala
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ma'ades & en danger de morr. Nous em

pruntons de leur bouche ces raiſons bonnes

& fortes contr'eux, puis qu'ils s'en ſervent

eux-mêmes,& les apliquans au paſſage de S.

Jaques,nous pouvons par elles-mêmes, ſans

y rien changer, dire que cctte Onction dont

il parle n'eſt, ni ne peut être leur pretendu

Sacrement. - -

Un Sacrement, comme ils diſent tres

bien eux mêmes , tcnd premicrement &

principalementaubien de l'ame, C'eſt pour

cela qu'il eſt & inſtitué& adminiſtré, Lc Ba

tême, pour la puriſication & ſantification du

cœur,& non du corps ; La Céne tout de mê

me pour la nourriture & rafraichiſſement

de l'homme inte ieur, & non de l'homme

exterieur.Or l'omčtion ordonnée par S Jaques

& qui ſe pratiquoit de ton tems, n'a eu pour

but princip l que le ſoulagement & la gue

riſon du corps, comme il paroit en liſant le

paſſage.Quelcun ( di i ) eſ-il malade entre

vous? que les anciens l'oguent dhuile & prient,

& la priere de foi ſauvera le malade, c'eſt-a-di

re, guerira le malade, le mot Grec conſtruit

comme il eſt ici ſignifie guerir, ſauver d'une

maladie, car l'Apôtre ne dit pas, la priere jau

vera le pecheur,mais ſauve a le malade.Qu eſt

ce queſauverun malade, ſi ce n'eſt le délivrer
de

-
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de ſa maladie?puis il ajoute, & le Seigneur le

relevera ; Que veut dire cela, finon, Le re

mettra en ſanté?par tout ailleurs ce mot de

relever emploié ſur un ſemblable ſujet; Et,

dit l'Apôtre, s'il a commis des pechez, ils lui

ſeront pardonnez; parce que le plus ſouvent

c'eſt par quelques pechez que nous attirons

ſur nous des maladies, témoin ce que dit S.

Paul I. Cor. II. que pour l'abus du Sacre

ment de l'Euchariſtie pluſieurs étoient infir

mes & malades parmi les Corinthiens. Saint

Jaques ajoute , qu'outre la gueriſon du

malade, le Seigneur lui pardonnera telles

fautes, s'il en a commis quelques unes; car

quelquefois le fidéle , bien qu'il n'en ait

pas commis de telles, ne§ pas d'être

affligé de maladie,pour l'éprouver,non pour

le châtier.

Ainſi vous voiez clairement que la

premiere & principale fin de l'onction or

donnée par Saint Jaques c'eſt la gueriſon du

corps , la remiſſion du peché n'en eſt, que

l'acceſſoirc,& il ſe pouvoit faire quelquefois

qu'elle n'y avoit point du tout de lieu, car

l'Apôtre dit; Et s'il a commis des pechez, c'eſt

à-dire, ſi c'est pour ſes pechez qu'il ſoit affligé,

ils lui ſeront pardonnez; que ſi ce n'étoit

point
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point pour ſes pechez, en ce cas il n'avoit

point , commis de peché, en la même ma

niere que Notre Seigneur parlant de l'aveu

gle né dit " ni celui-ci n'a peché, niſon pere,

ni ſa mere; mais c'eſt afin que les euvres de

Dieu ſoient manifeſtées en lui, voulant dire

ſimplement, que ce n'étoit ni pour ſes pe

chez, ni pour les pechez de ſon Pere & de

ſa mere qu'il étoit né aveugle.

La ſeconde raiſon eſt que l'onction de

nos Adverſaircs ne ſe donne qu'à ceux qui

ſont extrémement malades, qui ſont à l'ex

tremité & preſque hors d'eſperance degue

riſon, dont la raiſon eſt claire, ſavoir, dau

tant qu'ils l'adminiſtrent pour l'ame & non

pour le corps; Or l'ončtion commandée

par S. Jaques n'eſt pas de cette nature , il

n'ordonne point qu'on la differe juſques à

l'extremité, mais dit en general, y a-t-il

quelqu'un malade entre vohs ? qu'il apelle les

Prêtres, ou les Anciens de l'Egliſe, & qu'ils

l'oignent. ll s'enſuit donc quant à celle de

l'Egliſe Romaine, que l'on ne donne qu'aux

perſonnes moribódes qu'il faut lui chercher

quelqu'autre autorité ailleurs. Et certess'ils

s'en veºlent ſervir, elle ne manque pas d'e

xemple dans l'Antiquité; car nous liſons

36 Ican19, 3,

qu'il
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, qu'il y eut-# certains heretiques

nommés les Herachonites* qui avoient accou

tumé d'oindre d'huile & de baume les perſonnes

mourantes avec certaines prieres concuès en pa

roles Hebraiques. Il n'y a autre difference, ſi

ce n'eſt qu'ils prioient en Hebreu, &geux de

l'Egliſe Romaine en Latin, auſſi peu enten

du par la plupart des malades, que l'Hebreu.

Ces raiſons ſont ſi claires qu'elles ont con

traint l'un des plus doctes & renommez

Cardinaux de l'Egliſe Romaine, & des plus .

grands Adverſaires de Luther,º de confeſ

ſer que S. Jaques au paſſage ci-deſſus alegué,

ne parle pas du Sacrement de l'Extrême On

tºion. - - • • •

Mais(me direz-vouc) où ſe doit donc ra

porter ce commandement de S.laques?Cer

tes la réponſe eſt aiſée; Car nous ſavons que

du tems des Apôtres, & même long-tems

depuis, pluſieurs fidéles avoient le don de

gueriſon; S. Paul en fait une mention ex

preſſe en ſa I. aux Corint. 12. où entr'autres

graces que l'Eſprit de Dieu répandoit alors

en l'Egliſc, il raporte auſſi celle-ci; ° A l'un

eſt don éeparl'Eſprit laparole de ſageſſe, à l'au

tre la parole de conoiſſance, à l'autre la foi par ce

»méme Eſprit, à l'autre la grace de guerir lesma

Tome III. d d .

aA »g. de hares, b Cajetan. « 1, Cºr, 12: -

«
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ladies par ce même Éſprit. Et† Péreé

des plus anciens qui vivoient ，uºi ſiécles les

plus proches dé celui des Apôtres nous té

moignent que de leur tems ce don étoit en

core aſſez commun dans l'Egliſe.

· De plus nous apprenons par le ch. 6.des.

Marc raporté ci-deſſus, que ceux qui avoient

un tel don oignoient les malades d'huile, lors

qu'ils les vouloientguerir, comme en general

vous voicz par tout dans l'Evangile, que le

Seigneur Jeſus & ſes Apôtres emploioient

preſque toujours quelques ſymboles & ſi

gnes exterieurs dans les miracles qu'ils fai

ſoient, S. Iaques donc exhorte les fidéles

de ſon tems à ſe ſervir dc ce don aſſez ordi

naire en ce ſiecle là. Et pendant que le don

a duré dans l'Egliſe, ce ſaint commande

ment a eu licu, & l'auroit encore aujour

dui s'il ſe trouvoit quelcun à qui Dieu cût

fait cette grace extraordinaire; mais c'eſt,

ce me ſemble, abuſer de cette onétien que

de l'emploier ſans ce don, & par conſe

quent ſans foi; Et il ne ſert de rien d'ale

guer que les commandemens de l'Apôtre

doivent durer à jamais en l'Egliſe. Cela eſt

vrai, pourvû que les choſes qu'ils ſuppoſent

y durent auſſi. Comme par exemple Saint

Paul I. Cor. 14. ordonne* que tous propheti

I. Cor.14- Ktnt
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zent dans l'Egliſe l'un aprés l'autre, chacun àſon

tour. Certes ce commandement préſuppo

ſe que les fidéles ont le don de Prophetie.

Tant que ce dona été ordinaire dans l'Egli

ſe cette ordonnance y a eu ſon lieu; le don

manquant, il eſt évident que l'onaf lapeut
pratiquer. ---

Et ſi quelques perſonnes, ſous ombre de

cela vouloient contrefaire les Prophetes, &

parler dans les aſſemblées des Chrêtiens les

uns aprés les autres,l'on ſe moqueroit d'eux,

& avec juſtice; Or c'eſt ce que font nosAd

verſaires en leur 0mćtion, car S.laquespréſup

poſe que ceux qui oignent aient le don de

gueriſon, nos Adverſaires ne l'ont pas, com

me ils reconoiſſent eux mêmes; Tout ce

qu'ils font à cet égardn'eſt donc qu'unepu

re ſingerie. -

| Mais il faut venir aux deux autres Sacre

mens, Ils aléguent pour le Mariage ce que

nous liſons en S. Paut dans l'Epitre aux Ephe

#ens où parlant du mariage, ce ſecret eſt grand

º( dit-il) or je parle touchant chriſt & l'Egliſe.

Selon leur Logique ordinaire ils concluënt

que donc le Mariage des Chrêtiens eſtunsa

crement. Certes l'Apôtre lui-même proteſte

haut& clair ; qu'ilparle de l'union de Jeſus

- 2 /

jr Ffh, 5, -
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Chriſt avecſon Egliſe; ſi donc on peut con

clurre d'ici, que le Mariage ſoit Sacrement,

cela s'entendra , non du Mariage ordi

naire de l'homme & de la femme, mais du

Mariage ſpirituel & celeſte de Chriſt avec ſon

Egliſe, le plus grand & le plus divin miſtére

qui ſoitºu Cieux & en la terre, mais qui

n'eſt rien moins qu'un Sacrement, de la ma

niere que nous prenons ce mot, les uns &

les autres, dans toute cette diſpute, l'Inter

préte Latin dit à la verité, que c'eſt un grand

Sacrement; mais par là, ſelon l'uſage de ce

mot au ſiécle où il vivoit, il n'entend autre

choſe qu'un grand ſecret, comme il eſt aisé

à voir én pluſieurs autres paſſages, où il met

ſacrement, pour dire ſecret ou mistére, com

me lors qu'il dit que le ſacrement de pieté eſt

grand, lors qu'il apelle l'Evangile un ſacre

ment qu'il dit le ſacrement des ſept étoiles,

le ſacrement de la femme & de la bête qui la

porte, & ſouvent ailleurs. ,

Reſtent les ordres qu'ils conférent avec

pluſieurs cerémonies, la plus forte de leurt

inventions, dont l'on ne voit aucune trace

dans toute l'Ecriture, qui ne peuvent par

conſequent paſſer pour Sacrement, puis que

tout ſacrenvent divin étoit inſtitué de Jeſus

Chriſt
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Chriſt. Nous liſons bien que les Saints Apô

tres, en ordonnant & conſacrant les fidélos

à certain Miniſtére Eccleſiaſtique, leur ont

igposé les mains, ce qui s'obſerve auſſi ſoi

euſement parmi nous;mais nous n'y trou

vons pas toutes ces autres façons qu'ils y

donnent; Et c'eſt ce que veut dire l'auteur

de notre Catechiſme, qu'il n'y a que deux

ſacremens communs que le Seigneur ait inſti

tuez pour toute la compagnie des fidéles;

le Batême & la Céne, ſignifiant par là qu'à

prendre le mot dans un ſens plus étendu &

moins exactement, l'on pourroit auſſi nom

mer ſacrement, la vocation & ordination des

Paſteurs, qui ſe fait avec la cerémonie de

l'impoſition des mains la priere & l'aſſurance de

la grace de Jeſus-Chriſt fondée ſur ſa pro

meſſe; Mais à parler proprement des ſacre

mens, il n'y en a que deux communs à toute

l'Egliſe, ainſi que nous l'avons prouvé,aiant

montré brievement que tous les autres pré

tendus par nos Adverſaires ne meritent pas

Cc Nom.

Quant aux differences du Batême& de la

Céne, qui conſiſtent en ce que l'un nous

introduit, dans l'Egliſe & l'autre nous y

nourrit, l'un ſe raporte à la mort de Chriſt

dircctement, & l'autre aux fruits qui nous

, d d ;
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cn reviennent. L'un s'adminiſtre aux en

fans, l'autre à ceux qui ſont en âge de diſ

cretion ſeulement. L'un ne ſe communique

qu'une ſeule fois, l'autre ſe reïtere ſouvent,

& autreschoſes ſemblables; Le tout vo

ſera plus commodément,& plus clairement

deduit dans l'expoſition particuliere de

chacun de ces deux Sacremens. Dieu nous

donne& nous augmente dejour en jour les

graces qu'il nous a sêlées, ſignifiées & exhi

bées en eux, afin que croiſſans de foi en foi,

& d'eſperance en eſperance, nous parve

nions enfin à ce bienheureux Roiaume,

où le voians lui même, face à face, neus

n'aurons plus de beſoin, ni de ſacremens, ni

de paroles, Dieu étanttout en nous & nous

étans tous à jamais en lui, par Jeſus-Chriſt

|Notre Seigneur; Amen.

/ SERMON
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Du Saint Batême.

Yans ci-devant traitté des Sacremens

en general, de leur nature, de leur u

ſage & dc leur nombre, nous les allons de

ſormais conſiderer chacun en particulier,

ſelon l'ordre de notre Catechiſme, & nous

parleronspremierementdu Saint Batême, l'en

trée de la maiſon de Dieu & la premiere

conſécration de la diſcipline de Jeſus

Chriſt. Vous entendrez dans le Dimanche

ſuivant quels ſont les ſujets capables de le

recevoir,& quelle eſt encore la neceſſité qui

les y obligc. Pour cette heure nous avons à

cxaminer qucl eſt le ſigne de ce Sacrement

-

d d 4
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:

& quelle eſt la choſe qu'il ſignifie, & la façon

dont il la fignifie; quels ſont ſes effets & quel

le eſt la maniere dont il les produit. Fidéles,il

eſt queſtion d'une choſe tres importante, de

la conception de cette divine nature que

vous avez revêtuë en Jeſus-Chriſt & devo

tre naiſſance en ſon nouveau monde ; Prê

tez nous l'oreille & le cœur, pendant que

nous tâchcrons de vous expliquer un ſi haut

miſtére,& de vous faire comprendre com

ment le Pere Celeſte vous a formez dans

ſon eau par la vertu de ſon feu ſpirituël.

Que le Seigneur jeſus ait inſtitué le S.Ra

tême pratiquable ici bas, àjamais en ſonE

gliſe, pour dédier & initier les hommes à ſa

religion, & les recevoir en ſa milice, & les

marquer pour ſon ſalut, c'eſt une choſe que

nul Chrêtien ne peut ignorer , & qui

vous a été prouvée ci-devant par les té

moignages de ſa nouvelle alliance. Vous ſa

vez auſſi qu'ila choiſil'eau, pour le ſigne &

la matiére exterieure de ce sacrement, la

quelle eſt répanduë en la forme qu'il a preſ

crite, ſavoir, au Nom du Pere,du Fils, & du S.

Eſprit ſur la pcrſonne batizée; Dans le choix

de cette matiere, comme en toute autre

choſe, le Seigneur a montré abondamment

ſaſ-geſſe & ſabonté,car il étoit de ſa ſageſſe

· de
-

-

\
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de nous donner des sacremens tres ſimples

&approchans le plus qu'il étoit poſſible, de

la nature de ſon alliance ſpirituelle & cele

ſte. Or que pouvoit-il choiſirde plus ſimple

que de l'eau? * +

， De plus, puis que ſon Egliſe devoit être

- univerſelle, répanduë dans tous les climats

du monde, il étoit à propos que ſes Sacre

mens fuſſent compoſez de quelque choſe

, , quifût,par maniere de dire, univerſelle, qui

- ſe trouvât aiſément par tout ; Or qu'ya

| t-il de plus univerſel que cet élement fami

lier à tout l'univers, que le Ciel nous ver

ſe d'enhaut, que la terre nous pouſſe d'em

bas, que la nature fournit par tout aux hom

mes, leur étant ſi neceſſaire qu'ils ne

peuvent vivre là où il ne ſe trouve point?

L'ancien peuple qui étoit & plus charnel

& moins étendu, avoit auſſi pour ma

tiere de ſes Sacremens des choſes, & plus -

groſſicres & moins univerſelles ; des a

neaux, des bœufs, des chevreaux , une A

# tres artificieuſement compoſée de

pluſieurs drogues tres précieuſes ; Mais

les Sacremens du nouveau Peuple ſpirituel -

& univerſel, ont dû être compoſez de

choſes tres-ſimples, & qu'il fût aisé de

recouvrer par tout ; c'eſt pourquoi#
CI-«
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, plus difficile à trouver ce qui ſe devoit aiſé

Seigneur a pris l eau, le pain & le vin pour

matiere de ces deux ſeuls Sacremens qu'il luî

a inſtituez les plus ſimples & les plus uni

verſelles choſes qui ſoient au monde.

D'où vous voiez combien seux-là ob

ſcurciſſent la gloire de ſa ſageſſe, qui pour

remédier au ſcandale que prennent les hom

mes vains de la ſimplicité de nos Sacremens,

les étoffent de diverſes autres choſes non

contenuës en leur inſtitution.

J'avouë que l'homme aime naturelle

ment la pompe, & qu'en matiere de Reli

gion il n'a de la veneration que pour ce qui .

cſt ſombre, mêlé & miſterieux, dédai

gnant fierement la ſimplicité? Mais pour

contenter ſon humeur il ne faloit pas

outrager l'inſtitution de notre Souverain

Maitre ; ſur tout là où cette ſimplicité que

l'on a ſi hardiment alterée fait partie de ſa

fageſſe ; car cette eau ſimple qu'il nous a

donnée convient admirablement bien à la

nature du peuple auquel il l'a donnéc com

me nous venons de le montrer; Mais le ſel

& l'huile que tu y as ajoutée du tien y re

pugnent manifeſtement , nous brouïllant

ce qui devoit être fimple, & nous rendant

ment rencontreren tous lieux.

N'ou
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N'oubliez pas encore que ces addi

tions prejudicient auſſi à la proprieté de

ſignifier que doit avoir ce ſacrement; car

plus on charge un ſigne, plus on l'étoffe

des choſes qui ſont hors de ſa ſignifica

tion, plus il eſt obſcur & difficile, &

moins propre à ſignifier; commc par exem

ple, ſi à la figure courante d'un (a) ou d'u

ne autre lettre vous ajoutez divers autres

traits de votre invention , quelque beaux

qu'ils ſoient, ils ne feront qu'embrouïller

la lettre & rendre ſon caractére moins pro

pre à ſignifier. Ainſi t'en eſt-il arrivé, ô mi

ſerable ſuperſtition : n'aiant pas voulu laiſſer

à Dieu la ſimplicité de ſes Inſtitutions, tu

les as par tes additions,non ornées ou em

bellies, comme tu prétens, mais gâtées &

corrompuës ; Et pour ce qui regarde en

particulier le Batême, le ſel& l'huile dont tu

as osé ſofiſtiquer l'eau du Seigneur, eſt dire

ctement contraire à ſon deſſein ; Car puis

que l'élement de ce ſacrement nous repre

ſente le principe de notre regeneration,

comme nous le dirons incontinent, & com

metu le reconois toi-même; & encore puis

que ce principe eſt unique, ſavoir,le S. Eſprit

qui avec ſon unique & tres-ſimple efficace

produit toute la diverſité des facultez de

IlOtIC
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nôtrevie ſpirituelle; ne faloit-il pas que le

ſigne du Batême fût pris d'une ſeule choſe,

qui nonobſtant l'unité & ſimplicité de ſon

être, operât diverſement en la nature, com

me l'eſprit en la grace2 Or au lieu de cela

tu le diviſes&nous le repreſentes, non un,

mais pluſieurs, aiant ajouté à l'eau unique de

Jeſus-Chriſt, ton ſel, & tes huiles, eſpéces

cntierement differentes.

Mais comme la ſageſſe du Seigneur pa

roit en cette élection de l'eau pour la matie

re de ſon Batême, auſſi ſa bontéy reluit clai

drement ; car il ne donna pas à ſes diſciples

un ſigne étranger qu'ils n'euſſent jamais vû

pratiquer en la Religion; cela eût cho

qué leur eſprit (les choſes nouvelles offen

ſans facilcment les hommes) mais s'ac

commodant à eux, il leur en inſtitua un,

qui leur étoit familier , & même à tous les

autres hommes avec eux ; Car quant aux

Juif de la nation deſquels ils étoient, ils

emploioient l'eau en diverſes cerémonies

cxpiatoires & conſécratoires , partie ſe

lon l'enſeignement de Moïſe, partie ſelon

la Tradition de leurs Peres; comme c'eſt

la nature de l'homme d'ajouter toujours aux

inſtitutions de Dieu, & dc ne les retenir

jamais cn leur originelle & naïve pureté.

,

Ils
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Ils avoient mêmes accoutumé d'initier par

le Batême d'eau les étrangers qui ſe ran

· geoient à leur Religion, ceux qu'ils apel

loient Proſelytes ; car nous liſons encore

aujourdui dans leurs livres, qu'autrefois,

pour faire un Proſelyte trois choſes étoient

requiſes, la Circonciſion, le Batême & l'of

frande. Vous ſavez que ſur tout autems que

le Seigneur converſoit ſur la terre, la façon

& coutume de batizer étoit en une tres

grande vogue parmi les Juifs. S. Iean fils de

Zacharie l'aiant renduë celébre par ſa prati

que, aiant emploié le lavement d'eau pour

le Symbole ſacré de ſa diſcipline.

Mais l'uſage de l'eau en la Religion n'é

toit pas mêmes entierement nouveau ou in

connu aux autres nations; Car il eſt clair par

les cnſeigncmens qui nous reſtent des croi

ances & cerémonies des Paiens, quc c'étoit

une choſe aſſez ordinaire entr'eux de ſe la

ver d'eau pure conſacrée& adminiſtrée par

les Prêtres & ſurintendans de leure ſuperſti

tions,afin d'aque1ir par ce moien le pardon

de leurs offenſes,& la faveur de leurs Dicux;

d'où vient le mot aſſez commun d'un de

leurs Poëtes qui accuſe de trop de facilité

la croiance qu'ils avoient de pouvoir expier

| avec de l'eau de : riviére les meurtres

- qu'ils
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qu'ils avoient commis, ainſi donc, puis que

l'uſage de cet élement étoit ſi commun en la

Religion parmi les Juifs& parmi les Gentils,

vous voiez que ça été une grande bonté au

Seigneur Jeſus de l'avoir emploié pour la

matiére du Batéme, afin de ne choquer per

ſonne par l'introduction de quelque nou

veauté. -

La choſe ſignifiée par cet élement c'eſt la

grace de Dieu en Jeſus Chriſt. Les Prophe

tes du Vieux Teſtament avoient déja plu

ſieurs ſiécles auparavant, comme ébauché

ce ſacrement,s'étans ſervis en divers endroits

de la ſimilitude ou image de l'eau; pour re

preſenter la grace que Dieu donneroit aux

hommes au tems du Meſſie; commc quand

le Seigneur dit par la bouche d'Eſaie * qu'il

répandra des eaux ſur celui qui eſt alteré, & des

rivieres ſurla terre ſeche, ce qu'il interpréte

immediatement après, de l'effuſion de ſon Eſ

prit & de ſa benediction,; comme auſſi fait

Joël" au ſecond de ſes Revelations, & S.Jean

l'explique expreſſément de la ſorte au 7. de

ſon Evangile, expliquant le diſcours de

Notre Seigneur, qui ſuivant ce ſtile prote

ſtoit que * qui croiroit en lui, il découleroit des

fleuves d'eau vive de ſon ventre.

7 I1

a Eſ 44.3.b Ioël. z. 28. c Iean 7.38.39.
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, Il n'eſt donc pas ſurprenant, ſi l'eau aiant

été conſacrée dés les tems anciens, pour ſi

gnifier la grace du Meſſie,ill'a emploiée dans

la plenitude des ſiécles, pour en être le Sa

erement ; Et à la verité le raport de cet éle

ment avec la grace de Chriſt eſt ſi merveil

leux en toutes ſes parties,qu'à peine en eût

on pû trouver en tout l'Univers une image

plus propre & plus convenable ; Car com

mc l eau eſt ſi abſolument neceſſaire en ce

monde de la premiere Création, que nous

appellons Nature, que ſans elle il ne pour

roit ſubſiſter, il en eſt de même de l'Eſprit, à

l'égard du nouveau monde, c'eſt-à-dire,

de l'Egliſe, de laquelle il eſt le principal &

comme l'unique élement. Enſuite, comme

l'eau,quoi que ce ſoit un bien ſi excellent,eſt

neanmoins fort commun, y aiant à peine

aucune contrée ſi déſerte en ce grand &

vaſte univers à qui le Ciel ou la terre n'en

fourniſſe quelquc veine, auſſi la grace du

Seigneur ſous l'Evangile, eſt un bien uni

verſel, il l'offre à tous les hommes, ſans au

cune diſtinction; Cette eau étoit autrefois

toute renfermée dans la Toiſon d'Iſraël,

maintenantelle baigne toute la tcrre.

Plût à Dieu que le raport ſuivant ne s'y

trouvât pas encore! ſavoir, que l'eau, bien

quc
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que bonne& ſalutaire d'elle-même, eſt ne

anmoins fort mépriſée, la ſeule neceſſité,

quand elle vient à nous preſſer, nous la fai

ſant mettre à ſon juſte prix, La grace de Je

ſus-Chriſt, bien que§& tres

excellente, n'eſt-elle pas rejettée par la plus

† partie des hommes, qui aiment

5eaucoup davantage les faux élemens de la

ſageſſe humaine, les breuvages mêlez &

ſophiſtiquez par la ſuperſtition, que les pu

res eaux de Siloé : L'eau, bien que ſimple

&toute uniforme en ſa nature, eſt infini

• ment diverſe en ſes effets; (car que ne pro

duit-elle point, & que ne nous conſerve

t-elle point énla nature;&parmi cette gran

de varietéde choſes qu'elle environne, où

eſt celle qui ne doive à cet élement une

bonne partie de ſes qualitez) auſſi l'Eſprit

de Jeſus-Chriſt, un& ſimple en ſoi-même,

fait toutes les choſes de l'Egliſe diſtribuant

ſes dons à chacun en particulier, ſelon qu'il

'veut, comme l'enſeigne le S. Apôtre en la I.

aux Corinth. ch. 12. .

Mais, pour ne m'éloigner pas de mon ſu

jet, je m'arrêterai aux deux proprietez de

l'eau pour leſquelles elle a été particuliere

ment emploiée dans le Saint Batême; L'une

eſt qu'elle nettoie les impuretez de nos

corps

- -'-- - - --
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corps; Or lagrace de Dieu en Jeſus-Chriſt eſt

ce qui nettoie nos ames, en ôtant le peché

† les ſouïlle. L'ordure rend un corps dé

agréable, lui ôtant ſa couleur & beauté

naturelle, & le peché ſurvenant en l'hom

me ne le rend-il pas abominable à Dieu &

à ſes Saints Anges une perſonne couverte

d'ordure n'oſeroit ſe preſenter devant quel

que grand Prince, en un ſi vilain état,l'hom

mecoupable de peché n'a point auſſi d'ac

cez auprés de Dieu. -

Puis donc que l'Eſprit de Jeſus-Chriſt

répandu ſur nous par ſon Evangile nous pu

rifie du peché, en telle ſorte que par ſa foi

qu'il produit en nous, tous nos crimes nous

étans pardonnez, nous devenons agréa

bles aux yeux du Seigneur, & nous avons

accez au trone de ſa Majeſté Souveraine;

C'eſt donc tres juſtement qu'il nous eſt re

preſenté par l'élement de l'eau qui a une

ſemblable vertu à l'égard de nos corps. La

ſeconde qualite de l'eau eſt qu'elle eſt le

principe de la generation des choſes natu

relles; conſiderez les miracles qu'elle fait,

lors que tombant des Cieux ſur un païs dé

ſolé par la ſechereſſe, elle le revêt en peu de

jours de toutes ſortes de plantes, en faiſant

ſortir les unes de la terre, rendant la vie aux

Tome I I I. C G
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autres qui s'en alloient mourant, couron

nant les arbres de la verdure de leurs feuïl

les,& les herbes de la beauté de leurs fleurs.

* Que la racine de l'arbre ſoit envieillie en le

terre, queſon tronc ſoit mort en la pouſſiére, ſi

eſt-ce neanmoins, dit Job, que s'il vient à

ſentir ce merveilleux élement, il regermera en

core, &produira des branches comme un arbre

nouvellement planté; Or l'eſprit eſt de même

le principe de la generation ſpirituelle,com

me nous l'enſeigne Notre Seigneur au cha

· pitre troiſiéme de S. Jean, diſant, * que ſi

quelcun n'eit né d'eau & d'eſprit il n'entrera

point enſon Roiaume.

C'eſt lui qui tombant des Cieux ſur la na

ture de l'homme, ſechée dés la racine,con

ſumée par les ardeurs naturelles, la vivifie

miraculeuſement, faiſant par ſa celeſte effi

cace, germer de cevieux tronc une nouvel

le plante benite qu'il couronne de fleurs &

de fruits en ſa ſaiſon; Remettez vous de

vant les yeux l'image du monde, tel qu'il

étoit avant que Jeſus-Chriſty eût répandu

cet Eſprit par ſon Evangile.Qu'étoit-il ſinon

une terre maudite, ſemée de ſel & condan

née à une éternelleſterilité : une campagne

de Sodome & de Gomorre qui ne produiſoit

que

* Iob 14.7.9. b Jean 3.
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que la mort, & des plantes mortelles ; Re

preſentez-vous comment elle changea de

face,aprés que cette ſemence celeſte y eut

été versée d'enhaut;s'étant ſubitement élevé

une generation de plantes divines, d'hom

mes ſpirituels & vraiement vivans n'étoitn

ce pas là proprement l'accompliſſement dé

# Oracle, * Je ferai ſortir des fleuves

lieux haut éleve{, & desfontaines au mi

| lieu des vallées. Ie reduirai le déſert en étang

d'eaux, & la terre ſéche enſource d'eaux. Iefe

rai croitre dans le deſert le Cédre, le Pin& le

Meurte & l'arbre huileux, je mettrai dans les

Landes le Sapin, l'orme& le Buis enſemble.

Ainſi vous voiez comment l'eau du Saint

Batême ſignifie la grace de l'Eſprit de Dieu

par ces deux qualitez qu'elle a de laver &

de vivifier; L'une deſquelles ſe raporte à la

remiſſion de nos pechez, qui eſt notre lave

ment ſpirituel & l'autre à la ſantification de

nos ames qui eſt notre regéneration.Et parce

quecette regeneration des fidéles conſiſte

en deux parties, le dépouillement du vieil hom

me & le revêtement du nouveau, la mort du

peché & la vie de la juſtice en nous; l'une

repreſentée par la mort & ſepulture de

Chriſt, l'autre par ſa reſurrection, & ſon
e € 2,

* Eſ 41.18.19.
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état en unevie nouvelle & immortelle ; de

là vient que les anciens Chrêtiens, pour fi

· gurer ce miſtére avec plus de clarté, avoient

accoutumé de plonger ceux qu'ils batizoi

· ent dans l'eau, de deſſous laquelle ils ſor

toient enſuite & ſe revêtoient. Car ce qu'ils

'étoient plongez étoit une figure de leur

ſepulture ſpirituelle, par laquelle ils faiſoi- .

ent comme une proteſtation de laiſſeMºu

fonds de ce tombeau typique leur premiere

vie, tachée des ordures du pcché & de l'i

dolatrie, laquelle ils venoient de dépouïl

ler par la profeſſion du Chriſtianiſme, en la

même maniere quc le Seigneur Jeſus quitta

dans ſon ſepulcre la vie terreſtre & mortel

le qu'ilavoit menée ici-bas, durant les jours

de ſa chair.

" Et de l'autre part ce qu'ils s'élevoient en

ſuite de deſſous l'eau pour reſpirer & re

prendre l'air & leurs habits, étoit une ima

ge de leur reſurrection ſpirituelle, qui ſigni

fioit, que comme le Seigneur Jeſus-Chriſt

, étant une fois ſorti du tombeau, a vêcu en

ſuite d'une vie celeſte & immortelle; de

mêmes étans ſortis du ſepulcre de l'igno

rance & du peché, où ils avoient été plon

gez ſi longtems, ils meneroient à l'avenir

* une vic nouvelle en ſainteté, juſtice & veri
-

-

[ce
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té, ſans retourner jamais aux impuretez de

leur vie précedente, ou pour mieux dire,

deleur précedente mort.

Il y a grande apparance que l'obſervation

de cette coutume pratiquée autrefois en la

plus grande partie de l'ancienne Egliſe,& en

core aujourdui conſtamment retenuë parles

Chrêtiés Grecs & Moſcovites,a été fondée ſur

ces belles & divines alluſions qu'y fait l'Apô

tre S. Paul en diversiieux, comme lors qu'il

dit, que * nous avons été batizés en la mort de

Chriſt, que nousſommes enſevelis avec lui en

ſa mort par le Batême, afin que comme il

eſt reſſuſcité des morts par la gloire du Pere,

nous auſſi marchions en mouveauté de vie ; que

nous avons été faits une même plante avec lui

par la conformité de ſa mort & de ſa reſurre

ction, lors qu'il nous commande de * dé

pouillerle vieil homme, & de revêtir le nou

veau creé ſelon Dieu en juſtice & vraie.ſainte

té; lors qu'il proteſte quc * nous tous quiſom

mes batize{ ſommes revêtus de Christ.

Mais puis que l'eau a ces deux qualitez

en ſoi, de laver & de vivifier, comme nous

l'avons montré, il eſt évident qu'étant ré

panduë ſur nous, elle repreſente entiére

ment la remiſſion de nos nechez & notre re :

, C C 3 -

a Rom. 6.3.4.5. b Eph.4.12. c Gal.3 17,
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eneration, ſans qu'il ſoit neceſſaire, pour lui

donner la plenitude de ſa ſignification,d'ob

ſerver ces circonſtances exterieures, d'y

plonger les perſonnes que l'on batize; ce qui

ne ſe pourroit pratiquer en des païs froids,

comme les notres, ſans un trop grand dan

ger pour les corps des enfans, qui eſt l'âge

où ſont maintenant batizés tous les Chrê

ticns. -

Mais ce ſaint sacrement ne repreſente pas

ſeulement ces deux graces divines de l'Eſ

prit de Jeſus Chriſt, la remiſſion des pechez

& la ſantification, il les exhibe auſſi verita

blement , car ce n'eſt pas une figure du

nombre de célles qui nous dépeignentſeu

lement les choſes, en nous mettant l'image

de leur nature ou de leurs effets devant lcs

yeux,ſans nous en communiquer la verité;

mais c'eſt un de ces ſignes, qui ſont accom

pagnez de la choſe qu'ils ſignifient, comme

ctoit ſous le Vieux Teſtament, l'onction

Roiale & Sacerdotale qui ſignifioient les di

nitez de ces charges, mais en telle ſorte

qu'elles les donnoient & conferoient en

, même tems, & commcaujourdui dans l'E

tat les lettres de grace ou d'abolition duë

ment fêlées&expediées par les officiers du

Roi,ne ſignifient pasſeulement le pardon ou
- -" la

J*
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1a grace du criminel, mais la lui donnent &

I'en mettent réellement en poſſeſſion.

Or que le ſaintBatême produiſe ces deux

' effets, qu'il nous lave& v.ºiffe, qu'il nous

puiifie & regenére, premierement la fidelité

de Jeſus-Chriſt le requiert néceſſairement;

Car ne ſeroit-ce pas une choſe indigne de

la ſageſſe & de la§ d'un ſi grand Dieu,

de nous avoir inſtitué & recommandé ſi ſoi

gneuſement en l'Egliſe, des cerémonies

creuſes, vuides& deſtituées de tout veri

table effet, pour ſervir ſeulement d'un vain

ſpectacle à nos yeux, & remplir notre fan

«§ d'une legére & inutile image ? mais

cela mêmc ſe prouve évidemment par l'E

criture, qui attribuë en pluſieurs lieux & en

termes fort exprés,l'un & l'autre des ſuſdits

effets à ccSacrement. Car quant à la remiſſion

des peche{, S. Pierre ne la promet-il pas aux

Juifs par le Batême de ſon Maitre,*que cha

cun de vous (dit-il)ſoit bati (é au Nom de Ie

ſus-Chriſt en remiſſion despechez ? Et Ananiar

ne l'ordonne-t-il pas en la même forte à S.

Paul ; aprés ſa converſion, * que tardes-tu,

lui dit-il, léve-toi& ſois batizé& lavé de tes

pechez, en invoquant le Nom duSeigneur ? Et

S.Paul au cinquiéme de l'Epit.aux Epheſiens

a Aº. 4.38. b.A8,22, 16. v,

C C 4
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ne dit-il pas, que " Chrift a nettoié ſon Egliſe

par le lavement d'eau par la parole ? Com

ment cela,ſinon entant que ce lavement ef

face les pechez dc ccux qui lc reçoivent? Et

pour ce qui regarde la ſantification, S. Pier

re au paſſage alegué ci-deſſus ne promet-il

pas le S.Eſprit, l'auteur de notre ſainteté à

ceux qui ſont batizés, Et S. Paul n'enſeigne

t-il pas au chapitre ſixiéme dc l'Epitre aux

Romains * que par le Batême nous ſommes

enſevelis avec Chriſt, pour marcheren nou

veauté de vie avec lui ; Et dans l'Epitrc aux

Coloſſicns, * que nous y ſommes circoncis d'u

ne circonciſion qui n'eſt point faite de main, payº

le dépouillement du corps des pechez de la chairs

& dans l'Epitre aux Galates * que ceux qui

ſont# Jeſus Chriſt, c'eſt-à-di

re, qu'ils ſont renouvellez à ſon image, qui

çonſiſte enjuſtice & en ſainteté ? Et enfin,

pour montrer l'un & l'autre conjointe

ment, S. Pierre dit expreſſément, * que le

Fatéme nous ſauve; & S. Paul dans l'Epitre à

Tite f que nous ſommes ſauve{ par le lave

ment de regeneration, c'eſt-à-dire, par le Ba

tême ſelon la promeſſe de Jeſus-Chriſt au

16. de

* Epheſ 5.16. _b. Rom. 6.4 «Cºl. 2. u. d Gal. 3.27.

« I. Pier.3.2I. f Tis. s. 5.
l
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16. de S. Marc * Qui aura crû & aura été

bati{é ſera ſauvé. -

" Or il eſt clair par les Ecritures, que per

ſonne n'eſt ſauvé ſans la remiſſion des pe

chez & la fantification, il s'enſuit donc que

le Batême donne l'une & l'autrc de cesgra

ces ; car autrement il n'auroit pas l'effet

qui lui eſt attribué en ces lieux-là, c'eſt

à-dire, qu'il ne ſauveroit pas. Soit donc

conclu que le S. Batême produit en nous

deux excellens effets; il nous lave de nos

pechez, nous en accordant la remiſſion, &

nous regenére en une vie nouvelle, ſainte &

agréable à Dieu. -

Et c'eſt à cauſe de cette efficace qu'il eſt

apellé l'entrée de l'Egliſe, la Porte du Ciel,

º

l'inſtrument de notre adoption, le Seau de .

notre ſalut,les lettres de notre grace,& d'au

tres titres qui lui ſont donnés çà & là dans

les écrits des hommes Chrêtiens tant an

ciens que modernes; c'eſt pour ce ſujet en

core qu'ils diſent que le Batême nous illumi

me. Les Grecs-mêmes l'apellans ordinai

rement l'Illumination, & diſans communé

ment, être illuminé,pour ſignifier, être bati{é;

& les perſonnes illuminées, pour dire, bati

{ées, leurs Docteurs pretendans que c'eſt

cn ce ſens qu'il faut prendre les paroles de

" Mareis. 16. l'A
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l'Apôtre en l'Epitaux Hebreux"qu'ilen im

poſſible que ceux qui ont une fois été illuminez,

s'ils retombent,ſoient renouvelez à repentance.

C'eſt ainſi que le Batême nous arrache du

corps d'Adam& nous ente en celui de Ieſus

· Christ, C'eſt ainſi qu'il nous tranſplante de

la terre dans le Ciel, du monde, dans l'E

gliſe,de Babilone, dans Jeruſalem.

Mais pourbien entendre la maniere dont

le Batême opére tous ces admirables effets

en nous, il faut briévement reſoudre trois

queſtions. Lapremiere eſt comment il nous

juſtifîe& ſantifie,puis que cette vertu n'apar

tient qu'à la mort& à la reſurrection de Je

ſus-Chriſt, ſelon ce qu'enſeigne l'Apôtre en

mille endroits,& ſur tout là où il dit, qu'il a

. été livré pour nos pechez, & qu'il eſt reſſuſcité

pour notre juſtification ; & là où il diſpute ſi au

long contre les pretentions des Chrétiens

Judaïzans, qu'il n'y a que le ſeul ſacrifice de

la croix capable de nous ſàntifier.

A cela doncje répons que ces deux cauſes

de notre ſalut ne ſont pas oppoſées l'une à

l'autre,mais rangées l'une au deſſous de l'au

tre, s'entr'édifians par conſequent, mutuel

lement, au licu de ſe détruire, car elles pro

duiſent un même éfet,mais differemment&

par

* Hebr. 6.4, º,
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par des operations apartenantes à divers

genres de cauſes. La mort du Seigneur nous

ſauve, parce qu'elle a merité notre ſa

lut, ſa reſurrection nous ſauve, parce qu'elle

l'a ſêlé & autorizé, le Batême nous ſauve,

parce qu'il nous l'applique. Quand un Roi

eſt porté à faire grace à un criminel, par les

prieres & le merite de quelcun de ſes pa

rens, qui aprés avoir rendu un ſignalé ſer

vice à ſon Prince, en quelque hazardeux&

ſanglant combat, vient ſejetter à ſes piez,&

lui demander, avec larmes, la vie & l'hon

· neur deſon parent,pour toute la recompen

ſe de ſa valeur, & que le Prince enſuite

commande àſon Chancelier d'expedier la

grace au crimincl, en vertu delaqucl'e la

porte des priſons lui eſt ouverte, il eſt mis

cnliberté, & par la même faveur reçu d 'e

xercice de quelcunc des charges de l'E,ar;

Ne diſons-nous pas d'un tel homme que

c'eſt & ſon parent, & le Prince,& ſon officier,

& ſes lettres quil'ontſauvé ? Certes nous le

diſons ainſi, Nous attribuons ſa délivrance à

toutes ces cauſes, comme en cffer elles y

ont toutes operé, mais differemment ; car

ſon parent l'a ſauvé, entant que par ſa valeur

il a merité ſa grace; Le Prince l'a ſauvé, en

tant que par ſon autorité il luia remis la pei

1lC
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ne dont il étoit coupable, & l'a reçu en ſa

bienveuïllance, ſes lettres l'ont ſauvé, entant

qu'elles lui ont conferé & appliqué le fruit

de ſa bonne volonté; Les officiers de ſa

Chancellerie l'ont ſauvé, entant qu'ils lui

ont expedié ſes lettres, ſelon l'autorité que

le Princc leur en a donnée.

C'eſt une image de ce qui s'eſt paſſé en la

cauſe de notre ſalut; Nous étions dans les

priſons du Souverain, criminels & coupa

bles de la mort éternelle,Le Fils de Dieu s'é--

toit fit notreparent, s'étant allié de nous,

par l'aſſomption de notre nature, il a livré

combat à l'enfer& au monde ſur le champ

de la croix, s'il faut ainſi dire,& par cet ad

mirable exploit, il a entierement gagné le

cœur du Pere,aiant ſatisfait ſa Juſtice,en pai

ant ce que nous devions, aiant appaisé tou

te ſa colére; le Pere plein de bonne volonté

envers lui & envers nous,à cauſe de lui, or

donne quenous y ſoions délivrez de la mort,

remis en vie & en liberté,tant il a été forte

ment émû par les prieres de Jeſus-Chriſt,

que deſormais nous fuſſions élevez à la plus

haute dignité de ſon état, adoptés en ſa fa

mille & reçus au nombre de ſes enfans; Et

pour nous mettre en la poſſeſſion de cette

grace,il établit des officiers les •unº #
OI\
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ſon Evangile, qui nous expedient à chacun

en particulier les lettres de notre grace, ſê

lées du ſeau du Souverain ; Enſuite dequoi

nous ſommes réellement & veritablement

ſaiſis de la remiſſion de nos pechez& de la

dignité d'enfans de Dieu.

Là donc, comme en l'exemple précedent,

c'eſt la mort du Fils qui nous ſauve ; parce

· que c'eſt le prix de notre ſalut, le ſacrifice

qui nous a rendu le Seigneur propice; lc Pere

nous a ſauvés, parce qu'acceptant la ſatisfa

ction de notre Mediateur, il nous remet les

peines que nous avons meritées, & nous fait

jouïr des biens & des honneurs que notre

Chriſt lui a demandé pour nous,le Batême &

les autres Sacremens nous ſauvent, parce

qu'ils nous appliquent cette grace du Sei

gneur& nous en mettent en poſſeſſion; les

ſerviteurs de Dieu nous ſauvent; carl'Apôtre

ne fait point difficulté de parler ainſi glo

rieuſement de leur miniſtére, * je mefais tout

à tous, afin qu'en quelque maniere j'en ſauve

quelques-ans ; & il exhorte Timothée en ces

termes,*veillez ſur vous-même & ſur l'inſtru

ction des autres, demeurez ferme dans ces

exercices, car agiſſant de la ſorte vous vous

ſauverez vous - méme & ceux qui vous

écoutent; les Miniſtres de Jeſus - Chriſt

* 1. Cor. 9.22. b 1. Tim. 4.16° nouS '

·
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nous ſauvent, entant qu'ils nous expedient

& nous mettent entre les mains, les lettres

de notre ſalut, par la predication de la Pa

: role& l'adminiſtration des Sacremens.

Ainſi vous voiez, que ce qui eſt dit de la

mort duSeigneur dans l'Epitre aux Hcbreux

& ailleurs, ſignifie ſeulement qu'elle eſt la

ſeule cauſe meritoire de notre ſalut, n'y |

aiant aucun autre ſacrificc au monde capa

ble d'expier nos pechez & de nous acque

rir la bicnveuïllance de Dieu, mais n'empê

che pas que ce ſalut merité par elle ſeule ne

: nous ſoit appliqué & communiqué par le

Batême, & autres cauſes que le Seigneur em- &

ploie lui-même pour cet effet.

Laſeconde difficulté eſt comment le Ba

téme donne aux hommes la remiſſion des

pechez& la ſantification, puis que l'on bati

ze quantité de gens qui demeurent auſſi

noirs & auſſi méchans qu'ils étoientaupara

vant, ſans que le Sacrementait rien operé en

eux;comme cela paroit par l'exemple de *

Simon le Magicien à qui le Batême n'ôta ,

· point ni le fiel tres-amer dont ſon cœur é

toit rempli, ni le lien d'iniquité dont il étoit

attaché. Mais la réponſe eſt aiſée, que pour

conclurre l'inefficace d'une cauſe, il ne ſuffit ;

|

- pas

* Aii. 8.1s.

-

-
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pas de montrer qu'elle n'agit pas ſur un ou

ſur deux ſujets; car l'efficace des cauſes, ſoit

naturelles, ſoit morales a de certaines bor

nes,au delà deſquelles elles n'agiſſent point,

requerant eertaines conditions dans les ſu

jets ſur leſquels elles déploient leur action,

leſquelles ne s'y trouvant point,il ne faut pas

s'étonner ſi clles n'y produiſent aucun effet;

le Soleil, par exemple, a la vertu d'amollir la

cire, & neanmoins il endurcit la bouë, il

éclaire & fortifie un œil ſain, il éblouïr &

perd un œil chaſſieux, Ainſi les drogues qui

agiſſent ſur un corps d'une façon, font un ef

fet tout contraire dans un autre, qui ſera au

trement diſposé.

Les lettres d'abolition expediées en duë

forme par les officiers d'un Prince tirent les

criminels de peine ; Mais s'il s'en trouvoit

quelcun ſi enragé que de cracher au viſage

de celui qui les lui aporte, & d'outrager la

Majeſté du Prince, & ſe moquer de ſa puiſ

ſance,& mépriſer ſabonté,il ne faut pas dou

ter qu'à l'égard d'un tcl homme elles aug

menteroient ſa condannation, bien loin de

l'en délivrer. -

ll en eſt de même ſur notre ſujet.Le Baté

me rcquiert certaines conditions dans les

hommcs, pour y operer, ſavoir,la foi, & la

repen
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repentance.Quandilles y trouve,je dis qu'il y

produit aſſurément ſon effet,il y éface le pe

ché& en arrache la racine, y mettant une

nouvelle lumiere&une nouvelle ſantifica

tion , ſi donc il ne produiſit aucun tel effet

dans Simon le Magicien & en tels autres gar

nemens qui le reçoivent ſans aucune des diſ

poſitions qu'il demande en ſes ſujets, il ne

faut pas s'en étonner ni conclurre de là qu'il

n'a aucune vraie efficace; car de ſa part il

preſente toujours aux hommes la grace de

Dieu & le ſalut, & s'il ne les met pas dans

leurs cœurs,ce n'eſt pas ſa faute,mais la leur, .

puis qu'ils rejettent par leur incrédulité, ce

qu'illeur offre de la part de Dieu, l'Evangile

eſt bien la puiſſance de Dieu à ſalut,& nean

moins il danne ceux qui s'en ſcandaliſent,

bien loin de les ſauver, la Parole profite à

ceux qui l'entendent, mais c'eſt à ceux-là

* dans leſquels elle eſt mêlée avec la foi,comme

l'enſeigne l'Apôtre dans l'Epit. aux Hebr.

On demande enſuitte, & c'eſt la troiſiéme

difficulté,comment une eau naturelle & éle

mcntaire arroſant legérement une per

ſonne, peut produire en elle un ſi grand

& admirable effet que de la délivrcr de la

condannation& de l'enfer, & l'enrichir de

nouvelles graces ſpirituelles, illuminant &

# Heb. 4.2. ſanti
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ſantifiant ſon cœur.Mais, ô homme qui fais

cette queſtion, ſouvien-toi que cet élement

ſi contemptible en ſoi-même eſt ici un Sa--

crement de Dieu. Ne regarde pas la nature,

mais la main de celui quil'emploie, non la

vertu de l'eau,mais la puiſſance de Dieu.Qu'y

a-t-il de plus foible que du parchemin & de

la cireº Et neanmoins tu vois que quand un

Roi emploie ces choſes elles aquierent une

ſigrande vertu, qu'elles ouvrent les plus é

paiſſes portcs des priſons, elles délient les

chaines les plus fortes, elles font taire les

' huiſſiers, elles arrêtent les geoliers,elles im

poſent même ſilence aux Juges qui avoient

- déja la bouche ouverte pour condanner un

criminel; un morceau de parchemin l'arra

che en un inſtant de tant de mains qui le re

tenoient, lui redonne la vie, & le met dans

une pleine liberté; ſile Roi qui n'eſt que l'i

mage de Dieu,peut par ſa volonté & parole

donner une telle vertu à une choſe ſi foible

| & ſi mépriſable de ſoi-même; dois-tu trou

ver étrange que le Roi des ſiécles, le Sou

verain & abſoluMonarque de l'univers, le

Seigneur de tous les Rois & Seigneurs, puiſ

ſe rendre l'élement de l'eau efficace pout

notre ſalut, l'emploiant dans ſon Egliſe ? &

bien que l'incredulité ſoit injuſte& inexcu

Tome III. ff

/
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ſable là où il nous paroit de la volonté d'un

tel Seigneur, à qui toutes choſes ſont poſſi

- bles & même faciles, neanmoins pour y ſu

venir, il nous a prémunis dés long tems

de divers exemples de cette merveilleuſe

efficace, qu'il donne maintenant à l'eau

de notre Batéme ; car n'emploia-t-il pas au

trefois celle du Jourdain pour guerir 2Naa

man de ſa lépre， une ſimple eau élementaire

nettoia toute la maſſe du ſang de cet hom

me, elle le rcfondit & le reforma,& le ren

dit une tout-autre perſonne qu'il n'étoit au

paravant; elle fit plus encore, elle lui chan

gea le cœur & d'idolatre & profane qu'il

étoit,le rendit pieux & fidéle; commenttout

cela parce que c'étoit Dieu qui l'emploioit,

en la main duquelil n'y a rien, pour foible

qu'il ſoit,qui ne devienne puiſſant; Et plu

ſieurs ſiécles depuis, la main d'un Ange ne

donnoit-elle pas au lavoir de Betheſda la ver

tu de guerir le malade qui y décendoit le

premier, de quelque maladie qu'il fût affli

gé, illuminant en un moment les aveugles,

redreſſant les boiteux, raffermiſſant les pa

ralytiques? Pourquoi donc nous étonnons

nous que le Iourdain du Fils de Dieu, l'eau

inſtituée & benite par ſa volonté, purge nos

lépres ſpirituelles, & nous conſacre au ſervi

CG
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ce duSouverain que ſa piſcine celeſte nous

gueriſſe de tous nos maux& nous mette en

poſſeſſion d'une pleine & vigoureuſe ſantée

Croiez donc, ô Fidéles, que ce Sacrement ſi

vil aux yeux de la chair, ne laiſſe pas d'avoir

cettegrande vertu de laver nos pechez &de

regenerer nos ames, puis que c'eſt Dieu qui

l'emploie, puis qu'il le veut & l'ordonne, &

le promet de la ſorte N'écoutez point vos

ſens ni votre raiſon; la parole de Dieu eſt au

deſſus de tout cela; Celui qui l'a dit eſt puiſ

ſant pour le faire & conſtant pour le tenir.

Je vous ſupplie ſeulement de vous reſſou

venir en ce lieu de ce qui vous a été expli

qué plus amplement dans le traitté des Sa

cremens en general,ſavoir,qu'ils agiſſent, non

par une vertu naturelle & réelle reſidan

te actuellement en leurs élemens,comme la

chaleur par laquelle le feubrule, réſide dans

le feu, & la force parlaquelle le ſéné, ou

un autre reméde de cette nature nous pur

ge,reſide en ſa ſubſtance,mais qu'ils opérent

par la puiſſance & volonté de J. Chriſt qui

les accompagne de la vertu de ſon Tout

puiſſant Eſprit pour faire interieurement en

nous tout ce qui nous y eſt repreſenté exte

rieurement. Nevous figurés donc point ici

que l'eau de notre Batême#s par l'im

2y
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preſſiondu S.Eſprit dans le fonds de ſa ſub

ſtance, quelque vertu ſurnaturelle, qu'elle

n'eût point auparavant, dont elle ſoit réelle

ment affectée en la même ſorte que l'eau

dans laquelle eſt infuſé quelque ſimple, en

reçoit la vertu naturelle & en eſt réellement

abbrcuvée.

- A Dieu ne plaiſe que vous aiez une ima

gination ſigroſſiere & ſi indigne d'une ame

chrêtienne,bien que nos Adverſaires & quel

ques-uns mêmes de ces Anciens Docteurs

que l'on nomme les Peres, ſemblent y don

ner. Tout ce miſtére eſt ſpirituel & di

vin , l'eau demeure en ſa nature la même

qu'auparavant,le S.Eſprit ſeulement l'accom

pagne & accomplit ce qu'elle nous promet,

il nous donne ce qu'elle nous ſignifie déploi

ant réellement en nous ſa toute puiſſante ef

ficace pour nous regenerer & ſauver, diſſi

pant les tenébres de nos entendemens, cor

rigeant la perverſité de nos cœurs, nous re

vêtant de la robe Roiale de Jeſus-Chriſt le

premier né de toute créature,nous entant en

ſon corps & nous marquant de ſon ſeau. Il

ſuffit pour produire ces effets qu'il en ait la

puiſſance & la volonté, comme il l'a toute

cntierc; il n'eſt pas neceſſaire que l'eau qu'il

y emploie ſoit affectée d'aucune nouvelle

qualité. . - Com
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Comme le Prince ne donne ni à la cire ni

au parchemin aucune forme naturelle, il s'en

ſert ſeulement pour déclarer ſa volonté, qui

étant accompagnée de puiſſance,produit les

effets que ſes lettres nous promettent auſſi

réellement , que ſi ſes lettres deve

nuësanimées & puiſſantes nous les euſſent

produits elles-mêmes; Et quand le Iourdain

nettoia Naaman,& quand le lavoir de Betheſ

da gueriſſoit les malades, l'un & l'autre ſe fai

ſoit par la ſeule puiſſance & volonté du Sei

gneur qui y intervenoit, & non par aucune

·vertu ſoit naturellement inhérante, ſoit ſur

naturellementinfuſe en cette eau, de même

que quand J. Chriſt rendit la veuë à l'aveu

gle avec un peu de bouè, ce fut la vertu, non

de la boué, qui à vrai dire, n'en avoit aucune

réelle& phyſique,mais du Seigneur emploi

ant la bouë qui fit ce miraculeux effet; Ainſi

dans ton Batême,ô Chrêtien,ce n'eſt pas l'eau

mais le S.Eſprit quite lave & te regenére,Ce

n'eſt pas aucune vertu de l'élement qui te

ſauve,mais la volonté & l'inſtitution de ton

Seigneur. Les Demons volans ces marques

lâchent auſſi-tôt priſe, le peché s'enfuit, la

condannation demeure nulle; lesAnges &

les Saints voians ſon ſeau te#& t6

- - t t 3 -
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reçoiventavecjoie dans leur compagnie.

Voila, Chers Freres, ce que nous avions à

vous dire ſur le ſujet de ce divin Sacrement;

Car de nous arrêter ici à cenſurer la profa

nation du Batême que nos Adverſaires don

nent à leurs Cloches avec les mêmes paro

les & les mêmes cerémonies que ſi c'étoient

des créatures raiſonnables, formées à l'ima

ge de Dieu, ou à effacer cet ineffaçable ca

ractere qu'ils pretendent être,je ne ſaicom

ment impriméen la ſubſtance de l'ame des

perſonnes batizées, fi profondement qu'il

demeure encore en ceux qui ſont dannez

dans les tourmens de l'enfer,ou à reprendre

leurs autres erreurs & abus ſur cette matic

re, ni le temsquis'cſt déja écoulé ne me le

permet pas, ni votre édification que je dois

avoir pour but ne le requiert pas non plus;

Ces opinions dcs Adverſaires étans ſi ſur

prenantes & ſi éloignées de la Parole de

Dieu, de la raiſon & du ſens commun des

hommes, que veritablement ils ſont en les

défendant, beaucoup plus dignes decom

paſſion que de refutation.

Seulement ai-je à vous prier pour la fin,

& mêmesà vous conjurer le plus fortement

- qu'il m'eſt poſſible, par la grandeur du Sei

gncur Jeſus & l'utilité tres ſalutaire de ſes

miſtés
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miſtéres, & par le charitable ſoin que vous

devez avoir de l'édification de vos pro

chains, que vous témoigniez deſormais le

reſpect que vous portez au ſaint Sacrement

du Batême, non ſeulement en rapelant con

tinuellement dans vos eſprits le vôtre & ac

compliſſantavec zéle, les clauſes auſquel

les vous êtes obligez en le reeevant; mais

auſſi en prêtant une religieuſe attention à

celui des autres ; car c'eſt une choſe trop

honteuſe d'entendre le bruit & de voir la

confuſion de cette aſſemblée, tandis que

nous recevons vos enfans dans la maiſon

de Dieu,&que nous leur donnons par ceSa

crement les ſeaux du Maitre & les marques

du Ciel, Les Anges y aſſiſtent avec venera

tion& avec un ſaint reſpect, beniſſans le

Souverain qui daigne faire de tels miracles

en la terre; Et vous, cependant, fidéles,

qui y avez tant d'interêt, dont ceux que

nous batizons ſont la chair & le ſang, vos

fréres & par nature & par grace, au lieu

de regarder un ſi tcrrible & ſi magnifi

que ſpectacle avec admiration, au lieu

d'accompagner la naiſſance de ces nou

velles créatures , de vos vœux & de vos

benedictions , au lieu d'être occupez en

actions de graces & en prieres , vous
|

ff 4
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ne penſez à rien de ſemblable, mais ou

blians toutes ces choſes, les uns ſe lcvans,les

autres ſortans, la plus-part s'entretenans à

baute voix, vous faites tous enſemble une

confiuſion ſi grande, que vous reſſemblez

plutot à une cohuë qu'à une Egliſe. Pluſieurs

& de dedans & de dehors s'en ſcandalizent

tous les jours, & demeurent infiniment

étonnez, quand ils voient ce ſilence, & cet

te attention que vous rendez à notre predi

cation, ſe terminer tout à coup à une ſi indi

gne fin, & ne ſavent que penſer de vous.

Chers Fréres, édifiez-lesentierement, & de

ſormais faites paroitre à cet égard & à tout

autre, que vous avez, commevous le devez,

toutes les choſes divines en une tres ſingu

liere veneration. Ainſi ſoit-il, par la grace

duSeigneur Jeſus, auquel avec le Pere & le

S. Eſprit ſeul vrai Dieu benit à jamais, ſoit

tout honneur, loüange & gloire.

SERMoN

,
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Du Batême des enfans & de ſa neceſſité.

Es FREREs,s'ily cutjamais une cauſe

juſte& digne de la compaſſion & de

l'aſſiſtance de toutes les perſonnes équita

bles, c'eſt celle que nous traitterons au

jourdui pour lespetits enfans des Chrêticns,

contre la violence de deux ſortes d'adverſai

res, les uns qui lejir veulent ôter le Batême,

les autres qui leºbbligent ſi étroitement,que

ſans cela ils leur refuſent l'entrée duRoiau

me celeſte; car s'il eſt queſtion des perſon

nes, il n'en eſt point à qui nous devions plus

depitié & de ſecours qu'à ces enfans, puis

qu'outrc la liaiſon qu'ils ont avec nous,& en

-
la
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la nature& en la grace, ils ſont encore les

plus innocens & les plus foibles de tous les

hommes, qui requiérent d'autant plus ne

ceſſairement notre ſecours, qu'ils ſont dé

nuez des moiens de ſe défendre. Que ſil'on

| conſidére la choſe même, quel autre plus

| grand outrage ſauroit-on jamais faire à ces

pauvres petites créatures, que de les priver,

ou du précieux ſymbole de la grace de Je

ſus-Chriſt, ou de ſa grace-même ? Nous

avons donc toutes les raiſons du monde

d'entreprendre ici leur défenſe avec notre

Catechiite, & d'oppoſer à leurs ennemis tout

ce que nous avons de force, pour empêcher

qu'on ne leur faſſe une ſi énorme injure; &

pour y proceder avec ordre, nous répon

drons premierement à ceux qui leur refuſent

le Batême, & en ſecondlieu à ceux qui les y

contraignent, ſous une ſi dure neceſſité,que

s'ils viennentà mourir ſans en avoir été ar

roſez,ils les excluent du Ciel;& montrerons,

s'il plait au Seigneur, par debons & perti

nans moiens,que le Batême dénos enfans n'eſt

ni illicite, comme veulent les premiers, ni ſi

abſolument neceſſaire que pretendent les

derniers.

Je dis donc, quant au premier Point, que

c'eſt une diſpute fortnouvelle, & née ences

der
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derniers ſiécles ſeulement,de conteſter aux

enfans des Chrêtiens le droit de recevoir le

S.Batéme;car ils en ont toujours paiſiblement

jouï dans l'Egliſe, ſans qu'aucun les eût ja

mais troublez en cette douce poſſeſſion,juſ

ques à la naiſſance de la ſecte des Anabap

tiſtes il y a un peu plus de cent ans. Il eſt bien

vrai que quelques-uns des Ecrivains Ro

mains accuſent les Albigeois d'avoir autre

fois ſoutenu cette erreur, Mais ils les calom

nient ſi horriblement en d'autres faits,que je

ne puis croire celui-ci, ſur leur ſimple té

moignage; Au moins eſt-il bien conſtant,

que ceux que l'on apelle Vaudois dont la

cauſe & la créance ſemble avoir été la

même que celle des Albigeois, batiſoient

leurs enfans,ſans aucun ſcrupule. .

Mais quant aux plus anciens fidéles qui ont

vêcu durant les dix premiers ſiécles du Chri

ſtianiſme,leur opinion ſur cePoint eſt ſi claire

& ſi bien averée par de bons & évidens té

moignages,que l'un des principaux chefs des

Anabaptiſtes,*& celui quia le moins d'extra

vagance,confeſſe ingénumentquel'uſage de

batizerlesenfans cómençadés les temsdg 4

âtres,& depuis alla toujours en ſe confirm,ât

&s'établiſſant,Et il ne paroit point par aucun

des monumens de l'antiquité, que jamais

# Mem. apud Caſſ. auCuIl
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aucun s'y ſoit oppoſé durant tout ce tems-là,

ſoit d'entre les Catholiques, ſoit d'entre les

heretiques; Car pourles premiers * Irenée,

Tértullien, origene, Cyprien, & depuis eux,

l'auteurdes Constitutions fauſſement dites Apo

#ioliques, * Gregoire, Ambroiſe, Chryſoſtome,

Cyrille de Ieruſalem, Baſile, Auguſtin, & une

infinité d'auties témoignent expreſſément

que cette coutume étoit univerſelle entre

les Chrêtiens, juſques là que * S. Auguſtin

entire l'un des principaux argumens, pour

prouver le peché originel contre les Péla

Z6'/7ſ, -

Il eſt bien vrai que quelques-uns d'en

tr'eux, comme * Tertullien, & ſur tout Gre

goire de Ng (ianze, trouvent plutot bon que

mauvais, que l'on ne ſe hâte point de don

ner le Batéme aux enfans, juſques à ce qu'ils

ſoient en âge d'inſtruction; & en effet plu

ſieurs en uſoient de la ſorte. Il n'eſt pas

moins conſtant cependant, que ceux-là mê

meſoutiennent que l'on pçyt legitimement

4fº

Iren. l.2. c 19 Tert de An.e. 39.4o. Orig. ad Rom. l. 5.

in c. 4 & in Lev. Cypria Ep. 59.ad Fid. & de lapſis,

Conſº Apoſt l 6, c. 15. b Greg Naz Orat. 4o.

Amb. l.2. de Abr. Iatr. Chryſ. hom. ad Neophitos Cyrill.

Catech. myſt. Baſil Exh. ad Baptiſm Aug. l *. de Gen. ad

Cit c.2t.de peccat meſ& remiſ e. 26, c Aug ſeff Io. de

verb. Apoſtol. d Tertull. de Bapt.c.18. Greg Nazianz.

Orat. 4o. •
- -
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bati{er les enfans, & ordonnent cxpreſſé

ment qu'on le faſſe, en cas que les enfans

tombent en quelque indiſpoſition.

Et quant aux heretiques, nous ne liſons

point que de tous ceux qui ont en ſi grand

nombre,& avec une ſi prodigieuſe diverſi

té, troublé la paix de l'Egliſe, durant les dix

premiers ſiécles, il y en ait jamais eu au

cun qui ait agité cette cauſe, non pas mê

me Pélagius, quelque interêt qu'il y eût; car

niant , comme il faiſoit, que notre nature

ſoit ſouïllée d'aucun peché originel , qui

ne voit qu'il étoit obligé à ſoutenir que les

enfans à qui l'on ne peut imputer d'autre

impureté que l'originelle, n'ont pas beſoin

d'être lavez ? Et neanmoins leur Batême

étoit ſi univerſellement reçu & pratiqué

parmi les Chrêtiens, que ni lui ni aucun de

ſes adhérans ne l'oſérent jamais rejetter,

quand on le leur alleguoit en cette diſ

pute.

Aujourdui mêmes, quelques differens&

diviſez que ſoient les Chrêtiens en opinions

& cerémonies, ils s'accordent neanmoins

tous unanimement en ce Point de batizer les

cnfans, Grecs & Latins, 2AEthiopiens & Moſco

vites, Indiens & Syriens, ſans qu'il paroiſſe

nulle part aucunc trace de cette nouvcllc

- fréneſie

----s -
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fréneſie des Anabatiiies.Voions donc ce qui

peut avoir piqué ces gens, pour ôter& à nos

enfans la livrée de Notre commun Seigneur,

le gage de ſon amour, l'organe & le Sym

bole de leur regeneration, & à nous la

· conſolation de les voir honorez des mar

ques des bourgeois de la Jeruſalem celeſte,

& du ſeau de l'Alliance de Dieu.

Premierement donc ils allégient que No

tre Seigneur envoiant ſes Apôtres, leur

commanda * d'inſtruire toutes les Nations, &

· de les batizer au Nom du Pere, du Fils& du S.

· Eſprit, d'où ils concluent, que nul ne doit

· être batizé qui n'ait premierement été in

· ſtruit en la conoiſſance de l'Evangile. obje

étion foible & impertinente, s'il en fut ja

mais, car qui ne voit que l'intention du Sei

gncur en ce lieu-là eſt, non de preſcrire,

, comment& avec quel ordre le Batême doit

· être adminiſtré en ſon Egliſe, mais bien

comment ſes Apôtres devoient proceder en

· l'éxercice de leur Charge,pour convertir le

monde &y établir le Chriſtianiſme, ſavoir,

qu'il faloit premierement annoncer aux hom.

mes la doctrine du ſalut, pour les retirer des

tenébres de l'erreur & de l'ignorance,& leur

donner enſuite le ſeau de la grace divine, les

conſacrans au Pere, au Fils & au S.Eſprit.

* Matth. 28. 19. De
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De là donc il s'enſuit bien à la verité, que

les Apôtres étoient obligez d'enſeigner les

Juifs & les Gentils vers leſquels ils étoient

envoiez,avant que de les bati(er,& que ceût

été àeux une extrême impertinence de les

vouloir bati{er, tout incrédules & ignorans

qu'ils étoient, avant que de leur avoir expli

qué la doctrine, la foi & l'eſperance en la

quelle ils les batizoient; mais c'eſt évidem

ment extravaguer d'en conclurre, que lors

qu'un Juif ou un Payen avoit reçu la foi & le

Batême de Jeſus-Chriſt,il falût auſſi inſtruire

ſes petits enfans, ou ne les point batizer.

Quand les Juifs convertiſſoient quelcun à

leur Religion, ils ne le circonciſoient point,

qu'ils ne l'euſſent premierement inſtruit en

leur créance; Mais quand une fois ill'avoit

embraſſée & reçu dans ſon corps le ſeau de

l'ancienne Alliance, ils ne faiſoient enſuite

nulle difficulté de circoncir ſes enfans, s'il en

avoit en bas âge; car Dieu diſpenſe ſon ſalut

aux hommes d'une façon proportionnée

&accommodée à ce qu'il a mis en leur na

ture,s'ils ſont capables d'inſtruction il com

mence par là , mettant ſa divine doctrine

dans leur cœur, avant que de leur expedier.

le ſeau de ſa grace; Mais ſi le bas âge ou

quelqu'autre involontaire indiſpoſition de

- leur

l
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leur nature les rend incapables de recevoir

nos enſeignemens, ce ſeroit à la verité une

· pure folie de les leur adminiſtrer, comme

de s'amuſer par exemple,à prêcher à un en

' fant.

Mais auſſi ſeroit-ce une cruauté de leur

refuſer, ſous ce pretexte, les ſignes & les or

ganes de la grace divine, que l'on peutrece

voir, ſans inſtruction. En un mot ce paſſage

montre bien que ceux à qui Notre Sei

gneur envoioit ſes Apôtres, pour traiter a

vec eux,devoient être inſtruits, avant que

d'être batizés ; & perſonne n'en doute,puis

que Jeſus-Chriſt les envoiant pour évangeli

ſer,ainſi que dit l'Apôtre, il eſt évident que

ceux à qui il les envoie étoient des hommes

faits & en âge de diſcretion,l'Evangile ne ſe

pouvant prêcher qu'à ceux-là; Mais ſi ceux

de leurs enfans que la foibleſſe de l'âge em

pêchoit d'entendre l'Evangile,pouvoient ê

tre batiſez ou non,ce paſſage n'en dit rien;Ils

en mettent donc un autre en avant, tiré du

dernier chap. de S.Marc où le Seigneur dit,*

gui aura cru & aura été batiséſera ſauvé,mais

qui n'aura point crû ſera condamné; Mais ils

tronquent ce paſſage,ou malicieuſement,ou

par ignorance,car Notre Seigneur diſoit im

mediatemcntauparavant à ſes Apôtres,Allez

* Marc 16ji6. 4/0/44
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vous-enpar-tout le monde & préchez l'Evangile

à toute créature, à quoi il ajoute dabord ce

que nous en avons raporté. D'où il paroit

qu'il parle , non en général de tous les

hommes, quels qu'ils ſoient, mais en parti

culier de ceux qui auroient ouï la prédica

tion des Saints Apôtres , c'eſt-à-dire , de

ccux quiétoient en âge de diſcrétion , n'é

tant pas poſſible aux autres d'entendre la

prédication Apoſtolique.

Feignons que Iacob, ou Moiſe,ou quelque

autregrand Perſonnage envoiât ſes Diſci

ples en quelque Province, pour y enſeigner

le Iudaiſme, leur diſe; Allez & prêchez nô

tre foi à tous les peuples. Qui aura crii &

aura été circoncis ſera ſauvé, Qui n'aura point

criſera condamné Qui ne voit que d'un tel

langage l'on pourroit bien conclurre à la

verité, que les perſonnes capables d'être

enſeignées doivent croire pour être ſau

vées, mais non pas qu'il n'y ait qu'eux qui

puiſſent être circoncis, puiſque les Enfans le

ſont auſſi. J'avouë de même ici,que les pa

roles du Seigneur poſent bien à la verité;

que nul de ceux qui écoutérent ſes Apôtres

ne pouvoit être ſauvé , ſans croire, mais je

nie qu'elles induiſent que lcs Enfans inca

pables de les écouter, doivent être exclus,

Tºm. I Il, #g
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ſoit du Batême , ſoit du ſalut.

Mais déboutez des Ecritures , ils vien

nent aux raiſons. Prémiérement ils aléguent

que les Sacremens ſont inſtituez pour certi

fier & aſſurer de la grace,effet qui n'a point

de lieu à l'égard des Enfans ; comme ſi la

circonciſion que l'Apôtre nomme * le ſeau de

la juſtice de la foi , n'avoit pas autrefois été

légitimément adminiſtrée aux Enfans , &

comme ſi anciennement dans les maiſons

des Empereurs ce n'eût pas été la coutume

de recevoir leurs enfans dans la pourpre,

pour témoignage de leur dignité;& comme

ſi tous les jours, les Enfans des Rois & des

principaux Officiers d'un Etat ne portoient

pas les marques de leur rang , dés le ber

ceau, en un âge où ils ne les entendent pas.

Il y a deux ſortes de certitude , l'une de

la choſe & l'autre de la perſonne ; les ſignes

légitimes certifient toujours la choſe ; quoi

qu'il arrive quelquefois que ceux-là-même

à qui ils ſervent ne le reconoiſſent pas;com

me la pourpre & autres ſemblables livrées

certifient la qualité des Enfans qui les por

tent, non à eux à la verité, leur âge n'étant

pas capable d'une telle conoiſſance,mais au

fonds & en la choſe-même, & à ceux qui
-

' ， Rºm.4.II.
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· ſavent l'inſtitution & l'uſage de tels ſignes.

La circonciſion de même ne laiſſoit pas d'aſ

ſurer & de certifier que l'Enfant qui la re

cevoit étoit de l'ancienne Alliance , bien

qu'il n'en eût aucune conoiſſance ; Ainſi di

ſons-nous que le Batême ne laiſſe pas de sêlet

& d'aſſurer la grace de Jeſus-Chriſt en nos

Enfans , bien qu'eux-mêmes ne le com

prennent pas alors, leur âge ne le permet

tant pas. -

Secondement ils diſent que ſi les Enfans

ſont admis au Batême, ils le doivent donc

auſſi être à la Communion de la Céne, Mais

je répons qu'il ne s'en'u t pas,Car il y a de

deux ſortes de ſignes, les un , ſe raportent

immédiatement a la choſe qu'ils ſignifient;

les autres,pour la ſignifier , requiérent en

core l intervention de quelque autre action

qui s'y raporte. Les merreaux,les marques &

les livrées ſent de la premiére ſorte. un feſtin

ou une fête qui ſe célébre en mémoire de

quelcun eſt de la ſeconde. Les premiers ſe

donnent ſimplement à tous les ſujets capa

bles de la choſe qu'ils ſignifient; Lesſeconds

requiércnt de plus qu'ils ſoient capables de

l'action par l'intervention de laquelle ils

fignifient.Or le Batéme eſt évidemment de

la prémiére ſorte , & laSainte Cène de la ſe

g # 2
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conde; Car le Batême ſignifie ſimplement &

de ſoi-même, la grace de Dieu en J. Chriſt,

au lieu que la Sainte Céne, pour la ſignifier,

requiert encore une certaine action, ſavoir,

la commémoration de la mort de Jeſus

Chriſt , comme il paroit par l'inſtitu

[1OIl.

Pour être batizé il ne faut que recevoir;

Pour communier à la Céne ilfaut agir, c'eſt

à-dire, annoncer la mémoire de la mort de

Chriſt; d'où vient que l'Ecriture emploie

des paroles d'une forme paſſive,comme di

ſent les Grammairiens , pour exprimer le

Batême,ſoyez batizés, Quiconque ſera batizé;

au lieu qu'elle ſe ſert des termes d'une for

me active, quand il eſt queſtion de la Céne,

Faites ceci ;9uandvous annoncerez la mort du

Seigneur; Ainſi donc,bien que la choſe du

.Batéme & de la Céne appartienne aux En

fans, il ne s'enſuit pas pourtant qu'ils doi

vent auſſi-bien être communiez que batizés ;

puiſque pour le prémier il faut célébrer la

mémoire de la mort de Jeſus-Chriſt, action

dont ils ne ſont pas capables , au lieu que

pour l'autre fl ne faut ſimplement que rece

voir les légitimes ſignes du Batême.

Quelques-uns des Adverſaires ſe préva

lent auſſi de ce qu'enſeigne l'Apôtre en la

pré
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prémiére aux Corinthiens * que les Enfans

d'un pére ou d'une mére fidéle ſont ſaints; d'où

ils concluent que le Batême leur eſt ſuperflu.

Mais premiérement ceux-ci renoncent ou

vertement à l'Anabaptiſme, accuſant ſeule

ment le Batême des Enfans d'être inutile , &

non comme les autres, d'être impie & illé

gitime.Secondement ſi leur conſéquence étoit

valable, les fidéles ſantifiez en tant de ma

niéres par leur Batême , par leur vocation,

par leur foi ne devroient pas faire la Cénes

comme donc la ſantification de la foi ne

nous empêche pas de rechercher encore

celle de la Céve,la ſantification de la naiſ

ſance de nos Enfans ne nous doit pas em

pêcher non plus de leur ajouter celle du

Batême; car la ſainteté a pluſieurs differens

degrés, Dieu pour nous en avoir donné l'un,

n'entend pas que nous mépriſions les autres,

témoin ce qu'il ordonne en l'Apocalypſe, *

9ue celui qui eſt ſaint ſe ſantifie encore.

Enfin tous les Ennemis du Batême des En

fans crient en commun , que nous n'en

avons aucun commandement ni exemple

- dans les livres du Nouveau Teſtament.

A quoi je répons, que quant au comman

dementil n'y avoit aucune neceſſité d'or

- ^ - 53 3

a 1.Cor.7.i4. b Ap.12.In -

- ---
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donner expreſſément & préciſément que

l'onbatizât les Enfans ; C'eſt aſſez que le

Seigneur ait inſtitué le Batême, pour être en

ſon Egliſe le ſeau de ſon Alliance , un re

méde contre la miſére de nôtre nature, &

la marque de ſes Enfans ; Dès là il paroit

qu'il faut doncbatizer nos Enfans , puiſque la

grace de Jeſus Chriſt apartient à tous âges,

ſexes,& conditions , ſans nulle diſtinction;

comme vous voiez qu'il n'a pas été beſoin .

non plus dc preſcrire nommément, que les

filles & lcs femmes ſoient batizées ou admi

ſes à la Céne, ni de dire expreſſément que

les ſourds, les muëts , ou les aveugles y

ſoient reçus; la régle générale ſuffit pour

n'en exclurre aucune ſorte d'hommes , ſi

ce n'eſt qu'il ſe trouve quelque raiſon par

ticuliére qui nous oblige d'en uſer autre

ment , comme l'ordonnance générale du

VieuxTeſtament. Tout mâle d'entre vousſera

circoncis, cût autrefois ſuffi, pour obliger les

Juifs à circoncir leurs enfans, quand mêmes

il n'y en eût aucune autre déclaration plus

expreſſe; car celle qui en a été faite pour

les Enfans n'y a été ajoutée qu'à cauſe de ce

terme préfix de huit jours auquel il faloit

les circoncir. Puis donc que cetre circon

ſtance du tems ni aucune autre ſemblable

n'a
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n'a plus de lieu ſous le NouveauTeſtament,

la loi générale du Batéme nous ſuffit pour y

recevoir nos Enfans, n'y aiant,comme nous

venons de le montrer, aucune raiſon qui

nous en doive empêchcr.

Toutes les fois qu'il y a dans l'Ecriture

unerégle générale pour quelque choſe quc

ce ſoit, c'eſt une injuſtice & un abus de

demander des ordonnances préciſes pour

•aucun des particuliers qui y ſont compris.

Mais il a d'autant moins été de beſoin de

donner d'autre commandement ſur le fait

du Batême des Enfans , qu'en cela il n'y avoit

rien de nouveau. C'étoit la créance & la

pratique des Juifs à la diſpcnſation deſ

quels a ſuccedé le Chriſtianiſme , car c'é

toit un uſage ordinaire dans l'ancien Iſraël

de donner la circonciſion , le ſeau de l'an

cienne Alliance aux Enfans, & non ſeule

mentaux hommes faits , & de recevoir à

leur Batême légal l'âge le plus bas & le plus

tendre. Puis donc que c'étoit un Point ſuf

fiſamment établi par les ordonnances& par

l'uſage duVieux Teſtament, il n'étoit nul

lement neceſſaire d'en faire aucun exprès

commandementſous le Nouvcau, car com

me le Seigneur dans le Vieux Teſtament

préſuppoſe, ſans les dire & exprimer dire

88 4
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ctement beaucoup de verités ſuffiſamment

revelées dans l'école de la nature , auſſi

dans le Nouveau Teſtament il préſuppoſe,

ſans les toucher expreſſément,diverſes cho

ſes déja éclaircies & manifeſtées dans l'an

cien.

Et quant à ce qui étoit ajouté,qu'il ne ſe

trouve dans le Nouvcau Teſtament aucun

cxemple du Batême des Enfans, cela,comme

vous voyez, ne conclut rien ; à ce cont

nous pourrions auſſi exclurre les femmes, de

la Sainte Céwe, puis qu'il ne ſe trouve aucun

paſſage du Nouveau Teſtament qui porte

expreſſément que quelque femme ait com

munié à la Table du Seigneur,car l'Ecriture

nous donne les régles de nos devoirs ; elle

ne s'oblige pas à nous repréſenter exacte

ment& par le menu, les exemples d'obeïſ

ſance qu'y ont rendue les fidéles de chaque

ſexe,âge& condition; ce qui ſeroit, eommc

vous voiés,& inutile & infini. Mais enco

re ne ſai-je pas pourquoi ccs gens nous di

ſent ſi affirmativement, que nous ne liſons

point dans le Nouveau Teſtament qu'au

cun enfant ait étébatizé. Certes nous y li

ſons que Saint Paul * bâtiza la famille de

Stephanas, & que * Lydie marchande depour

pre fut batizée, elle & ſa famille ; & que le

a 1.cor.116. b A3.16.14.33. Geolier,

|
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Geolier de Philippes fut batizé avec tous ſes Do

ueſtiques. Qui croira qu'il n'y eût aucun en

fant en nulle de ces trois familles?

Mais enfin je répons, qu'encore que nous

ne liſions nulle part ce commandement, en

autant de mots, Que les petits enfans ſoient

batigés, nous trouvons-neanmeius pluſieurs

choſes dans les Ecrisures-qui-irrduiſent clai- .

rement& néceſſairemcnt-;-que-nous-pou--

Vons-légitimement-katieer-nos-enfans en

quclque bas âge-qu-ils-ſoient-s-ear-les-divins

aureuEs nous témoignent-en-divers-lieux,P

premiérement-que-le- Batême eſt-l'un - des

moiens dont bietrſe-ſert pour-nous par•

donner nos péchez,&-metis-appliquer le

ſalut acquis augenre htmrxirr,Tpar la mort

de Jeſus-Chriſt, comme là où ils diſenrº

que * nous ſommes batizés en remiſſion dºs

pechez, & que " chriſé meetoye l'Eglifê parle

lavement d'eau par la parote, &+roùiisnom>

ment le Batème " le lavement de regenera

tion, par lequel Dieu nous ſauve.

Ils nous apprennent auſſi fort clairement,

ue tous leshommes ſont ſouïllés de pcché,

† leur naiſſance , qu'ils ſont enfans de

colére, conçus en pcché & échauffés en

iniquité , enſuite nous liſons dans le chap.19.

de

a Ait.11.38. b Ep.5.26. c Tit.3.5.

::
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de S. Matthien que le Seigneur reçut fort fa

vorablemcnt les petits enfans qui lui fu

rent preſentez, uſant expreſſément de ces

douces paroles, " Laiſſez les petis enfans &

me les empêchez point de venir à moi; car à tels

est le royau)e des Cieux, & qu'il leur impoſa

les mains. Ce paſſagc, ô Adverſaires, re

ſout toutcs vos chicaneries Jpoſi

tion des mains étoi 9I2CC

que ces enfans-là ne comprenoicnt non Plus
A - *-r©

s]ue les notres , le latéaºi Et néanmoins

SoUS Voy32 lueleSsigneur n'eut point d'é

n'avoient pas la foi & qu'i avoient bas

été inſtruits. Il leur impoſa les mains;& com

3mc ſa Souvcrainc Sageſſe ne fait rien gn

eyain, il s'enſuit-donc quc cctte cérémovie

uclcuLfuLpas inutilcs Cc lcur fut une gran
ſ,- A.l : Q : à leurs Parens une extrê

conſolation. -

Pourquoi† , cruëls, que vous êtes,

voulez-vous empêcher, avec vos menus ſo

fiſmes, que nos enfans ne reçoivent encore

de lui quelqup ſemblable gratification ? car

ſon Batême n'eſt pas moins ſalutairc ni

moins efficace que l'impoſition de ſes mains,

& mêmes à lc bien prendre, cc n'eſt autre

choſe

* Matth. 19. 14,
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choſe qu'une impoſition de ſes ſacrées

mains; Ne t'arrête pas à la main & à la voix

du Miniſtre ; Cclle de nôtre Chriſt intcr

vient auſſi en cette action, c'eſt lui qui ar

roſe l'enfant, c'eſt lui qui le benit, c'eſt lui

qui le couche dans ſon ſepulcre, & c'eſt lui

quil'en reléve. Il eſt là preſent en tout ce

ſacré miſtére. Ne t'imagines pas que le Ciel

le contienne tout entier. Nous l'avons en

core ici-bas en terre, ſelon ſa veritable pro

meſſe ; Je ſerai avec vous à jamais. Il crie

dans ſes Ecritures, Laiſſez venirles petits en

fans, ne les empêchez pas.

Et aprés cela tu és bien ſi temeraire que

de me demander, en quel endroit il nous

permet de les batizer, comme ſi ce n'étoit

pas allcr à lui que d'aller recevoir ſon Ba

tême, ou comme ſi ce n'étoit pas avoir l'im

poſition de ſes mains & ſa benédiction, que

d'avoir ce divin Sacrement.

De plus l'Ecriture nous apprend qu'au

commencement du Chriſtianiſme la plus

part des fidéles & les Apôtres-mêmes fai

ſoient ſcrupule de recevoir les Gentils en

leur communion, & par conſequent de leur

donner les Sacremens; Mais que Saint Pierre

reconoiſſant par un témoignage viſible que

Dieu les aimoit & leur faiſoit part de ſes

gia
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graces, eonclut de là qu'il leur faloit donc

auſſi donner le Batême ; Car ayant vû que

Dieu avoit donné le S. Eſprit à Corneille &

à ſes Domeſtiques ; Voici la conſéquence

qu'il en tire au Io. des Actes, * Quelcun,

(dit-il)pourrait-il empêcher qu'on ne batiz it

d'eau ceux qui ont reçu le S. Eſprit comme

mous ? poſant, comme vous voyez, pour une

maxime & verité indubitable, que ceux qui

ont le S. Eſprit que le Barême repréſente &

communique, peuvent & doivent recevoir

le Batême ſans difficulté. Or la même Ecri

ture nousapprend que les enfans des fidéles

ontpart au benefice du S. Eſprit; car elle

dit, que le Royaume des Cieux leur appartient,

que Chriſt veut qu'ils viennent à lui, qu'ils

ſont à Dieu ſelon la promeſſe, Je ſerai ton

Dieu & de ta poſterité; qu'ils ſont ſaints, ce

qui ne peut être, de quelque façon qu'on

le prenne, que par quelque grace du S. Eſ

rit; Il faut donc conclurre par la même

raiſon, qu'ils peuvent & doivent recevoir

le S. Batême ſans aucune difficulté.

Enfin, pour n'inſiſter pas davantage, & la

conſideration de la choſe-mêmc & le té

moignage de S. Paul dans l'Epitre aux Co

loſſiens, nous apprend que le Batême tient

allº

* Aii.lo,47, ,
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aujourdui en l'Egliſe Chrêtienne le même

1ieu que tenoit autrefois la Circonciſion en la

ſynagogue ; car l'Apôtre apelle manifeſte

ment le Batême, la Circonciſion de Chriſt; &

dit * que nous avons été circoncis d'une cir

conciſion qui n'est point faite de main, étans

enſevelis avec le Seigneur par le Batême.

Or chacun ſait qu'autrefois ſous l'an

cienne Alliance, l'on circonciſoit les enfans

des Juifs, il s'enſuivoit donc que ſous la

Nouvelle l'on doit auſſi batizer les enfans

des Chrêtiens; Et il ne ſert de rien d'alé

guer, que la Circonciſion n'étoit pas la figure

du Batême ; Car auſſi ne le diſons-nous pas,

mais bien que le Batème tient le même lieu

en la nouvelle Loi que la Circonciſion dans

l'ancienne, étant le Sacrement du ſalut du

nouveau peuple, comme la Circonciſion étoit

le ſeau de la Juſtice de l'ancien; ſi donc le

Batême de Jeſus-Chriſt apartenoit aux hom

mes faits ſeulement, & non auſſi aux en

fans, il eſt évident que la grace auroit eu

une étenduë ſous le VieuxTeſtamentqu'el

le n'auroit pas ſous le Nouveau, ce qui eſt

infiniment abſurde, comme chacun le peut

reconoitre; Et remarquez en paſſant, qu'il

y a plus de douze cent ans que S. Auguſtin

a alle

* Col»t.II.I2..
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:

, a allegué cette même raiſon pour fonder le

Batême des enfans.

D'où paroit , comme auſſi des autres

preuves tirées de la Parole de Dieu, com

bien eſt pitoyable la chicanerie de quel

ques-uns de Rome, qui pour montrer que

les Ecritures ne contiennent pas toutes les

choſes neceſſaires à ſalut, ont accoutumé

de dire, que l'on ne ſauroit prouver par

leur autorité, le Batême des enfans.

Je ne veux point éxaminer pour cette

heure, ſi cet article eſt tellement neceſſaire

à ſalut, que l'on ne puiſſe ni l'ignorer ni en

douter ſans ſe perdre ; Je ne veux point

conſiderer non plus, ſi poſé qu'il fût neceſ

ſaire, ce ſeroit bien raiſonner que de con

clurre l'inſuffiſance des Ecritures , de cc

qu'elles ne le déclarent pas expreſſément,

puis-que, comme nous l'avons touché ci

deſſus, l'Ecriture, ſans lui rien ôter de ſa

perfcction, préſuppoſe diverſes choſes qui

ſe peuvent aiſément apprendre & recucil

lir dailleurs

Laiſſant là ces conſiderations, pour ce

coup, je me contenterai de dire que, quel

que ſoit cet article au fonds, il eſt cepen

dant certain qu'il ſe prouve clairement par

l'autorité de l'Ecriture ; Outre que la cho

- ſe
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ſe parle d'elle-même, comme vous venez

de l'entendre ; cela paroit encore par la

confeſſion de nos Adverſaires; car premié.

rement, quand ils diſputent contre les Ana- ' ,

batiſtes ils employent ces mêmes argumens -

& autres ſemblables , tirez de l'Ecriture

Sainte. Pourquoi, s'ils n'ont pas aſſez de

force pour conclurre la queſtion ? Ou ils

prouvent le Batême des enfans, ou non; s'ils

le prouvent, où eſt leur pudeur d'accuſer )

l'Ecriture de ne nous l'enſeigner pas ? S'ils

ne le prouvent pas, où eſt leur bonne foi

& leur ſincérité de le propoſer, comme au- - |

(

tant de démonſtrations contre les Anabati

ſtes?Mais ils le prouvent, & trés-clairement;

Et le Cardinal Bellarmin l'un de leurs plus

Célébres Ecrivains, dit expreſſément qu'ils

ſont ſi forts, qu'ils ne peuvent, ni ſe reſou

dre par la raiſon, ni s'éluder par l'artifice. -

Enfin, quand mêmes tous les autres con

feſſeroient que le Batême des petits enfans ne -

ſe peut prouver par l'Ecriture ; Ceux de |
Rome ne le peuvent dire ni l'accorder, |.

ſans trahir leur cauſe ; car ils tiennent que

l'Ecriture enſeigne clairement, que la gra

ce de Dieu eſt tellement ſuffiſante qu'il ne ·

nait aucun homme en cette lumiére du *

monde, pourqui il n'y ait quclqueº# #

C -
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de parvenir au ſalut; Ils ſoutiennent encore

que la même Ecriture nous a clairement

enſeigné que pour les petits enfans qui mcu

rent avant l'âge de diſcrétion, il n'y a point

d'autre moyen de ſalut que le Batéme; Il

faut donc de neceſſité qu'ils avouënt que

l'Ecriture nous enſeigne auſR par conſe

quent, que les petits enfans peuvent& doi

vent être batizez, puiſque ſans cela il n'y

aura pour eux aucun moyen de parvenir au

ſalut, s'ils viennent à mourir avant l'âge.

Voila comment la paſſion qu'ils ont con

tre la perfection des Ecritures leur fait, non

ſeulement choquer la verité, mais mêmes

oublier leurs propres maximes& créances ;

Car au reſte Dieu nous garde de croire

avec eux, qu'il n'y ait pas moyen que les

enfans des fidéles ſoient ſauvez, s'ils meu

rent en bas âge, avant que d'avoirreçu le

Batéme. Bien loin que nous le leur accor

dions, c'eſt le ſecond article que nous avons

entrepris de réfuter en cette action, en fa

veur des enfans. -

Nous ne nions pas que le Batême ne ſoit

un Sacrement neceſſaire,àDieu ne plaiſe que

nous tenions aucune des Inſtitutions de nô

tre Chriſt pour inutile ou non neceſſaire ;

Nous oonfeſſons qu'il ne peut être mépriſé

ni
-
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ninégligé ſans crime; Et vous nous rendrez

témoignage devant Dieu & devant les

hommes , combien ſoigneuſement nous

vous en recommandons l'eſtime & la vé

nération; Mais comme en ſoutenant que

l'Euchariſtie eſt un trés-ſaint, trés-efficace,

trés-utile & trés-neceſſaire Sacrement, Nous

n'excluons pas du ſalut, ni nos Adverſaires

ni nous, ceux qui en ſont privez par quelque

neceſſité involontaire, & non par leur fau

te, de même en attribuant ces mêmes qua

litez au Batême, nous n'eſtimons pas non

plus être obligez à refuſer le Ciel à ceux

que quelque accident inévitable, ſans au

cun mépris ou négligence de leur part,aura

fait ſortir de cette vie, avant que d'avoir

été arroſez de l'eau de l'Egliſe. Ceux de Ro

me en conviennent à l'égard des perſonnes

parvenuës à l'âge de diſcrétion ; Car pour

ceux-là, bien qu'ils ſoient décedez ſans Ba

réme, ils ne leur ferment pourtant pas le ciel,

pourvû qu'ils y portent, ou les glorieuſes

marques d'un ſang répandu pour le Nom

de Chriſt, ou le vœu & le déſir d'être ba

tizez ſeulement.

Il n'y a que les pauvres enfans qu'ils ſou

mettent à cette rigoureuſe loi de ne pou

voir entrer au Ciel, ſans l'aide de nos Ele

Tom. III. h h
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pére & mére fidéles, ſantifié par ſon extra

ction, conſacré par leurs priéres, offert &

préſenté à Dieupar leurs vœux & par leurs

ſoupirs, & baigné de leurs ſaintes larmes,

Jcſus-Chriſt ne le recevra point enſon Roy

aume, ſa miſericorde ne ſera point touchée

:

|

| | .
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- r mens. Celui qui de tous les âges eſt le plus

# digne de pitié, n'en a pû trouver chez eux ;

| -- ſi les hommes n'ont pas voulu, ſoit pour une

| # # bonne, ſoit pour une mauvaiſe conſidéra- º

:- tion ; ſi mêmes ils n'ont pas pû donner de

| l'eau à un enfant, il aura beau être né de

|

|

|
-•.--

# d'aucune de ces choſes; Et ce cœur ſi plein

* d'amour& de pitié envers les hommes, que

| pour arracher de l'Enfer les pécheurs les

- lus ſcelerats, il a répandu ſon ſang ſur une
! plus - A 3

- Croix, oubliant tout à coup ſon naturel tent p

-" dre & compatiſſant , fermera l'entrée du

ciel à la créature la moins coupable de tout

le genre humain, ſeulement parce qu'elle

eſt ſortie du mondc, ſans avoir pû être ar

roſée d'une goute d'eau, il lui imputera ſon

malhcur à crime, & punira ce qu'une iné

vitable neceſſité lui a fait, non commettre, |

mais ſouffrir ! O étrange ſeverité & vraye

ment indigne des entrailles, non de jeſus

• Chriſt ſculement, mais des hommes-mê

- · Ines à qui il reſtc tant ſoit peu d'humanité !

Cer
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· Certes j'avouë qu'à la rigueur du droit,

Dieu pourroit, ſans aucune injuſtice, ex

clurre de ſon Ciel, non ſeulement nos en

fans, qui quelque privilegiée que ſoit leur

naiſſance, ſont néanmoins ſouillez aufonds,

mais les Anges-mêmes trés-purs & exemts

des ſouillures du peché; & s'il traittoit aveG

l'Egliſe,§ ſa juſtice & ſelon ſa puiſſance

abſoluë, nous n'aurions aucun ſujet de nous

étonner de la dannation des enfans déce

dez ſans Batême ; Mais ce qui nous fait trou

ver étrange cette prétenduë conduite en

vers nos enfans, c'eſt qu'elle eſt incompati

ble avec les loix, ſelon leſquelles il gouver

ne ſon Egliſe, & directement contraire aux

déclarations & protcſtations qu'il nous en

a faites en mille & mille endroits de ſa Pa

rolc.

Premiéremcnt il nous a trés -ſolennello- -

ment juré qu'il ſera le Dieu de nous & de A

nos enfans; comment eſt-il le Dieu de nos

enfans, s'il les bannit de ſon Royaume ? S'il

leur refuſe la Patrie Celeſte & la bienheu

reuſe Immortalité, puis-qu'être le Dieu de

quelcun, c'eſt préciſément lui donner part

en cette réſurrcction & en cette Republi

que, ſelon l'expoſition de Jeſus-Chriſt &

de S. Paul ?

h h 2
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Je ſai bien que ces promeſſes de Dieune

favoriſent point les crimes des hommes, &

que ceux quinaiſſent dans ſon Alliance peu

vent perdre la part qu'elle leur promet dans

le Ciel ; Mais il faut que quelque crime les

ait exclus de l'Alliance, pour leur faire per

dre ce qu'elle leur promet, s'ils ſont encore

dans l'Alliance ils en recevront lé fruit; Or

nos enfans y naiſſent, autrement la promeſ

ſe du Seigneur, Je ſerai le Dieu de ta poſterité,

ſeroit vaine & fruſtratoire; il faut donc di

re de neceſſité, qu'à moins que par quelque

crime, ils violent cette Alliancc, ils recc

vront en l'autre ſiécle ce qu'elle leur y pro

met de la bonté de Dieu. Puis donc que

ceux de nos enfans qui meurent cn bas âge

n'ont point commis de erime contre l'Al

liance de Dieu, leur âge n'étant pas capa

ble de telles infidelitez, il s'enſuit évidem

ImcIlt qu'ils ont part au Royaume des cieux,

lors même que la faute d'autrui, ou une

ſimple neceſſité les a privez du Batême.

Secondement le Seigneur ne nous proteſte

t-il pas * qu'il fera miſericorde en millegene

rations à ceux qui l'aiment ? Comment ccla,

ſi dés la premiére generation une impoſſi

bilité involontaiie , ſans aucune faute de

leur

* Exod, 2o.
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leur part, eſt capable de le rendre inéxora

ble envers nos enfans ? De plus S. Paul nous

enſeigne que les enfans qui naiſſent ſeule

ment d'un pére ou d'une mére fidéle ſont

ſaints, combien plus ceux dont les pére &

mére, & même les ayeux, ont été fidéles ?

Or s'ils ſont ſaints , comment peuvent ils

être exclus du Sanctuaire du Ciel, deſtiné

aux Saints ? Mais qu'eſt-il beſoin de preu

ves ? Chriſt ne prononce-t-il pas que le Roy

aume des Cieux apartiert aux enfans ? Quelle

préſomption eſt la vôtre de leur vouloir

ôter ce que Chriſt leur a donné ? Il les ap

pelle à ſoi, il reprend ſevérement ceux qui

les empêchent d'y venir, & tant il aime cet

âge, il accorde toutes ces faveurs aux en

fans des Juifs. Celui qui a promis ſon Roy

aume aux enfans de ceux qui l'ont crucifié,

comment le refuſera-t-il aux enfans de

ceux qui l'adorent ?

Dites-moije vous prie,Adverſaire,ſi quel

cun de ces enfans que l'Evangile nous recite

avoir été offerts au Seigneur, fût mort en

ce même moment, avant que de veniren

tre ſes bras, eſtimez-vous que ce malheur

l'eût privé de la benedict'on que reçurent

ſes compagnons par l'attouchement de la

main divine ? Mais quelle apparance y a-t-il

h h 3
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que le Seigneur en eût uſé de la ſorte , lui

qui regarde le cœur, qui conſidére les vo

lontez & les réſolutions, non les actions&

les mouvemens externes de ſes pauvres

créatures ? La mort de l'enfant ne l'eût pas

empêché de le gratifier, puiſque la volonté

de ceux qui le lui préſentoient étoit auſſi

bonne que celles des autres; Or nous ſom

mes ici en pareils termes ; Nous portons

les uns & les autres nos enfans à Jeſus-Chriſt

avec des affections égales, nos cœurs les lui

dédient & nos vœux les lui préſentent pour

recevoir au Batême la ſantification de ſa

main. Il arrive qu'une mort imprévuë m'ar

rache ſubitement le mien d'entre les bras,

ſans que j'aye pû, quelque ardent déſir que

j'en euſſe, le faire tomber en la main du Sei

gneur & l'arroſer de ſon cau. Qui croira

que devant un Juge bon & miſericordieux,

mon ſimple malheur me tourne à ſupplice,

& à mon enfant, à condannation ? Loin de

nousune fi étrange imagination ?

Mais conſiderez encore, je vous prie, ô

Adverſaire , l'outrage que fait vôtre ſenti

ment à la gloire de Jeſus-Chriſt, il nous le

rend moins débonnaire que Moiſe, & ren

verſant la nature des choſes ; il veut que

nôtre pedagogue ait plus eu de douceur

* que
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que n'en a nôtre Pére; car Moïſe ne puniſ

ſoit point les enfans de ces Juifs morts, ſept

jours aprés leur naiſſance, bien que ſans cir

conciſion, vous voulez que Jeſus-Chriſt pu

niſſe éternellement les enfans de ſes fidéles,

s'ils meurent ſans le Batéme.

Les cérémonies auront été moins neceſ

ſaires au tems de leur régne, que depuis leur

mort, & la grace plus facile au tems de la

loi qu'au ſien propre. Penſez-en ce qu'il

vous plaira, pour moi j'avouë que je ne ſau

rois croire que Dieu ne ſoit auſſi bon à vos

enfans qu'à ceux des Juifs, & qu'ayant reçu

les leurs, ſans la marque extérieure du Ju

daïſme, il rejette ceux des nôtres qu'une

mort trop pronte aura privé de la livrée du

Chriſtianiſme.Voyez encore combien ſont

déraiſonnables les autres ſuites de cette é

trange doctrine; car elle fait purement &

abſolument dépendre le ſalut d'un enfant

de la volonté d'autrui. Rien ne le pourra

ſauver, à vôtre conte, ſi ceux qui l'ont entre

les mains n'ont pas la volonté de le batizer.

Dieu attend lui-même quelle en ſera l'iſſuë,

ſans le pouvoir ſecourir dans une extremité

ſi digne de compaſſion,s'étant à ce que vous

rétendez,lui-même lié les mains; ſelon vos

hypothéſes, des créatures periſſent par une

' h h 4- -
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abſoluë & irrémédiable neceſſité, ſans que

ni le Ciel, ni la terre le puiſſe délivrer de la

damnation ; comme ſi un Enfant meurt

dans le ventre de ſa mére , ce qui arrive

ſouvent, il ne peut, dites-vous, être ſauvé

ſans Batême; or il ne peut non plus être

batizé , le voila donc cxclus du ſalut par

une ſimple & abſoluë néceſſité. Il n'y avoit

qu'une ſeule voie de le ſecourir, par la mort

de celle qui lui a donné la vie , en tuant la

mére , afin de pouvoir batizer l'Enfant;

Mais leurs loix condamnent elles- mê

mes un ſi cruël expédient , voians bien au

fonds, que quoi qu'ils en diſent , l'Enfant

ne court pas le péril de dannation, puiſque

s'il y alloit de tant, ils ne pourroient , ſans

violer la charité, diſpenſer la mére de mou

rir pour ſon Enfant.

Qui peut donc avoirobligé nos Adver

2ires à ſoutenir une opinion ſi incommode,

qui obſcurcit la gloire de la bonté de Dieu,

qui diffame le régne de la grace,qui choque

les maximes de la charité, qui tarit les con

ſolations des peres & méres?qui a contraint

ceux de Rome de relâcher à toutes ſortes

de gens,juſquesaux Payens & aux Mahome

tans, le droit d'adminiſtrer les Sacremens, ce

précieux avantage de l'ordre des Miniſtres

- 2lUl
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au deſſus du peuple , qui leur a fait bâtir

dans je ne ſaiquels recoins de l'Univers un

nouveau logement inconu & inouï dans

l'Egliſe de tous les ſiécles précédens?

Qui les a fait réſoudre à tant d'inconve

niens, plutôt que de vouloir ſouffrir que les

Enfans des Chrêtiens entrent au Ciel, s'ils

ſont morts ſans Batême ? Chers Fréres , ce

n'eſt que la mauvaiſe & fauſſe intelligence

d'un ſeul petit paſſage de l'Evangile où Je

ſus-Chriſt dit parlant a Nicodéme,* Si quel

cun n'eſt né d'eau & d'Eſprit il ne peut entrer au

Royaume de Dieu.Jugés combien eſt dérai

ſonnable leur opiniatreté. Car prémiére

ment, qui leur a dit que le Seigneur veuille

parler du Batême de l'eau, & quelle apparan

ce y a-t-il qu'il commençât l'inſtruction de

Nicodéme, d'un Docteur de la loi , par une

telle leçon, lui prêchant d'entrée que nul

ne peut être ſauvé ſans le Batême ?

Et qui ne voit par toutes les circonſtan

ces de ce Texte que le ſens du Seigneur eſt

tout-autre, ſavoir , de guérir cet homme

de la folle opinion qu'il avoit avec les autres

Iuifs , de la prérogative de ſa naiſſance,

comme ſi ce qu'ils étoient de la race d'A

braham leur eût ſuffi, pour être agréables à

Dieu. Tout cela , lui dit le Seigneur, eſt

* Iean 3, in
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inutile, p5ur avoir part au Royaume de

Dieu dans l'Egliſe du Meſſie, où la chair &

les avantages de la naiſſance ne ſont en au

cune confidération, où les choſes vieilles

ſont paſſées, où la ſculc nouvelle créature

eſteſtimée.

Pourvoir ce Royaume-là& en jouïr, il

faut renoncer à ſa prémiere naiſſance &

naitre tout de nouveau, non de la chair ni

duſang, mais d'eau & d'Eſprit, non d'une eau

matérielle & de la condition de celle dont

· nous avons été formés en la nature , mais

d'une eau ſpirituelle, c'eſt-à-dire, dc l'Eſprit

de Dieu.Maispoſons que ce paſſage ſe doi

ve entendre du Batêmc d'eau ; Qui leur a

appris d'en conclurre, quc donc les Enfans

ne peuvcnt voir le Royaume de Dieu ſans

le Batême à Certes Jeſus-Chriſt parloit à Ni

codéme , à un homme fait , & l'inſtruiſoit

de ce qu'il avoit à faire, pour voir ſon Roy

auImc.

Quelle que ſoit donc cette condition

qu'il exige de lui pour y parvenir, ſoit la re

genération ſpirituelle, ſoit la receptiondu Ba

iéme exterieur, cependant il eſt clair qu'elle

ne regarde que Nicodéme& ſes ſemblables,

c'cſt-à-dire, ceux qui ſont en âge , & non

les petits Enfans dont il n'cſt là queſtion, ni

prcs
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près niloin; de même qu'au ck 6°. de Saint

iean, quand le Seigneur dit aùx Juifs, que

s'ils ne mangent ſa chair & ne boivent ſon

Sang, ils n'auront point la vie en eux-mêmes,

nos Adverſaires, qui l'entendent de l'Eu

chariſtie reconoiſſent que cela n'a lieu qu'à

l'égard des perſonnes qui ſont en âge, &

non les Enfans , qui ſans l'Euchariſtie ne

laiſſent pas d'être ſauvez ; Mais qu'eſt-il

beſoin de ſortir de ce paſſage ? Eux-mê

mcs l'entendent avec exception , avoüans

que ceux qui ſont regenerez par le Saint

Eſprit, ou qui ont voüé de ſe faire batizer,

ou qui ont ſouffert le Martyre, entrent dans

le Royaume celeſte , bien que jamais ils

n'aient été batizés d'eau puis qu'ils excep

tent de la rigueur de cette ſentence tous

ceux-là, pourquoy non auſſi les Enfans des

fidéles?

Mais letems qui s'eſt écoulé ne nous per

met pas d'inſiſter davantage en l'expoſition .

de ce paſſage; Auſſi n'eſt-il pas fort néceſ

ſaire , l'opinion qu'ils ont ſur cet article

étant ſi étrange & ſi abſurde, que quelqucs

uns de leurs proprcs Auteurs, & même des

plus famcux l'ont ouvertement abandon

née, comme entre les Anciens , Gerſon

Chancelier de l'univerſité de Paris & Ga

briel
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briel Biel, & entre les modernes le Cardinal

, Cajetan,Tilmannus Theologien de Cologne,

un Thomas Elyſius de Naples, Caſſander , &

quelques autres. Dieu, par ſa grande mi

ſericorde veuille continuër à nous & à

nos enfans àjamais , les graces qu'il nous

a promiſes dans l'Alliance de ſon Fils.

Amezº. -
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C A T E C H IS ME,

De la fin & des ſignes du Sacrement de la

Sainte Céne.

º

Ien qui eſt le Pere des Eſprits ne ſe

contentepasde nous mettre en ſon

Fgliſe , par la regeneration , mais nous

aiant engendrés , il nous nourrit cnſuites
- IlOLlS
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nous fourniſſant libéralement les choſes né

ceſſaires pour conſerver la vie ſpirituelle

qu'il nous a donnée. La premiére de ces

deux graces nous eſt repreſentée & com

muniquée au Batême , le Sacrement de nô

tre regenération. La ſeconde cſt la Sainte

Céne, le grand& dernier miſtére de la Re

ligion Chrêtienne.Aiant donc entrepris le

traité des Sacremens avec nôtre Catéchiſte

& déja expliqué la nature,la fin & les effets

du Batême , l'ordre veut que nous venions

maintenant à la Sainte Céne.

Autant que cette matiére eſt claire &

facile en ſoi-même, ſi vous vous tenez dans

les borncs de l'inſtitution de Jeſus-Chriſt,

autant cſt-elle difficile & embrouillée , ſi

vous avcz égard aux abus & corruptions

ue les hommesy ont fourrées de leur cru;

C'eſt ce qui a obligé l'auteur du Catéchiſ

me d'y emploier trois Sections entiéres. Pour

l'éclairciſſement de la prémiére que vous

venezd'entendre reciter à l'Enfant , nous

dirons premiérement en gros , quelle eſt

l'action & le nom de ce Sacrement; Puis nous

conſidérerons diſtinctement quelle en eſt

la fin & les ſigner. -

A peine y'a-t-il aucun Chrêtien qui ne

ſachc ce que Saint Paul en la Premiére aux

Corin



-

-,

494 S E R M o N

Corinthiens, Saint Matthieu , Saint Marc &&

Saint Luc chacun en ſon Evangile nous ré

citent, que le Seigneur Jéſus le chef & le

conſommateur de nôtre ſalut,en cette mê

me nuit en laquelle il fut trahi & livré aux

Juifs, après avoir mangé L'agneau Paſchal,

prit du pain, qu'il rompit& diſtribua à ſes

Diſciples en diſant,* Prenez, mangés, ceci eſt

mon corps rompu pourvous, & prit ſemblable

ment une coupe diſant en la leur donnant,

Cette coupe eſt la nouvelle Alliance en mon ſang,

& qu'il leur recommanda enſuite de faire

cela-même entr'eux à jamais en diſant;

Faites ceci en commémoration de mei, Toutefois

é quantes que vous mangerés de ce pain & boi

rés de cette coupe vous annoncerez ma mort

juſqu'à ce que je vienne. Cette action donc

que tous les Chrêtiens célébrent par le

commandement du Seigneur& l'avertiſſe

ment bien exprès de ſon Apôtre,ordonnant

que chacun fidéle ait à " s'éprouver ſoi-mê

vie,& ainſi à manger de cepain &#boire de cette

coupe ; Cette action-là,dis-je, eſt, comme

vous ſavez, ce que nous apellons la Sainte

Céne; ſuivans en cela le ſtile de Saint Paul,

qui en la premiére aux Corinthiens la

IlOII，

a 1 Cor. 11.23.Matt.16.26.Marc 14.22. Lud 219.

b 1.Cor.II.28.
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nomme expreſſément ainſi, lorſque repre

nant les abus qu'y mêloient les Corinthiens,

il dit, qu'en uſer de la ſorte* n'eſt pas man

gerla Céne du Seigneur; ſuivans auſſi le lan

gage de l'ancienne Egliſe qui apelloit cette

ſacrée cérémonie en quelque tems & lieu

qu'elle fût célébrée; La Céne & le Banquet

du Seigneur, comme il paroit par l'uſage de

pluſieurs Péres, dont il n'eſt pas beſoin d'a

leguer les témoignages;au lieu qu'aujourdui

en l'Egliſe Romaine on entend par ce mot

de Céne, la cérémonie ſeulement qui ſe

pratique parmi eux, le leudi de la ſemaine

Sainte, comme on parle. La raiſon de ce

nom eſt toute claire; Car puiſque c'eſt un

repas ſpirituel qui ſe prend pour laréfection,

non du corps , mais de l'ame, & cela par

l'inſtitution du Seigneur Jéſus ; c'eſt avee

juſtice qu'on l'apelle la Sainte Céne, c'eſt-à

dire, le ſaint ſouper ou le ſaint banquet du Sei

gneur. Nous voions auſſi que les fidéles

l'ont apellée Euchariſtie, dés les premiers

tems du Chriſtianiſme, d'un mot qui ſigni

fie benédiction, ou action de graces,tres-con

venablement, comme vous l'entendrés ci

après, puis qu'en participant à ce Saint Sa

crcmcnt , nous célébrons avec action de

graces

« 1.Cor.11.2o.

|



-494- S E R M o N

races la mémoire de la mort de Jeſus

Chriſt, c'eſt-à-dire, du plus grand bénéfice

que le genre humain ait jamais reçu de

l)ieu. .

Quant au mot de Meſſe qui a étoufé, il y

a longtems, en Occident tous les autres

noms de ce myſtére, il a été inconu en l'E

gliſe, près de quatre cent ans entiers. Ce

qui l'a mis en uſage,c'eſt qu'autrefois on cé

lébroit ce Sacrement à part entre les fidéles,

c'eſt-à-dire , entre les perſonnes batizées

ſeulement; de ſorte que quandon étoit ſur

le point d'en commencer la liturgie , le

Diacre congédioit lesCatéchuménes , c'eſt

à-dire, ceux quin'avoient pas encore reçu

le Batême, les Penitens & les Energuménes,

c'eſt-à-dire,ceux qui étoient poſſédés par

le malin Eſprit, criant à haute voix dans le

Temple; * Allez-vous-en, l'on vous congédie,

uſant en cet endroit du mot de Meſſe qui

dans la langue Latine, qui avoit cours en ce

tems-là ſignifioit congéou licenciement.

De là donc il arriva , ſelon l'ordinaire

abus des langues, que le ſervice entier fut

apellé de ce mot; ſavoir cette premiére par

tie du ſervice, à laquelle pouvoient aſſiſter

les perſonnes non batizées, la Meſſe des Ca

téchu

* Ite Miſſa eſt.
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téchuménes , & laſeconde où ſe célébroit

l'Euchariſtie, à laquelle n'aſſiſtoient que les

perſonnes batizées , la Meſſe des fidéles;

Mais enfin tout le monde étant devenu

Chrêtien, & ne paroiſſant plus de Catéchu

ménes en l'Egliſe , chacun aiant le ſoin de

faire batizer ſes enfans dès leur naiſſance,

cette diſtinction s'en alla à néant, & tout le

ſervice fut nuëment & ſimplement apellé

Meſſe. -

Voilà quelle eſt, à mon avis, l'origine &

k raiſon dumot de Meſſe ſur lequel nos Ad

verſaires ont tant philoſophé , les uns le

voulans faire venir de l'Hébreu,les autres *

tout fraichement le tirans de l'ancien Alle

mand, d'un mot qui y ſignifioit une foire ou

marché public , à ce qu'ils diſent ; les uns &

lcs autres ridiculement & impertinem

Incnt. -

Plût à Dieu qu'il ne fût arrivé de chan

gement , ſinon au mot tant ſeulement : Il

nous ſeroit fort facile de le ſuporter ; car

en toutes choſes les mots ſont de fort petite

conſéquence , pourvû que les choſes-mê

mes demeurent en leur entier. Mais helas!

toute cette ſainte action a été au fonds ſi

horriblement brouillée , changée & déſi

Tom. I I I. - ii

* L'Evêque d'orleans,
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gurée, qu'à peine eſt -elle maintenant re,

conoiſſable parmi les Romains , comme

vous l'entendrez plus amplement dans les

Sections ſuivantes, où les corruptions qu'ils

ont faites de cette ſacrée Inſtitution de J.

Chriſt, vous ſeront repreſentées & refutées

chacune cn ſon lieu. -"

uant à vous, pourfournir nôtre tâche,

nous aurons ſeulement à vous cxpliquer

quelles ſont lesfins & les ſignes de la Sainte

Céne. La principalefin du Seigneur en l'in

ſtitution de la Céne eſt, que nous célébrions

en y participant, la mémoire de cette dou

loureuſe & ignominieuſe mort qu'il a ſouf

ferte une fois ſur la Croix pour nôtre ſalut,

y aiant répandu ſon ſang précieux , & per

mis que ſon corps y fût tranſpercé de cloux.

Il le dit expreſſément lui-même. Faites ceci

en commémoration de moi ; & Saint Paul In

terprête autentique de ſa volonté* Toutefois

& quantes (dit-il ) que vous mangerés de ce

pain & boirés de cette coupe, vous annoncerez

la mortdu Seigneur,juſques à ce qu'il vienne,

Car ſi les hommeseſtimentjuſte & conve

nable de ſolemnizer à jamais la mémoire

des belles & excellentes actions des grands

perſonnages, qui par leurs exploits ont mis

lcur

* 1.Cor.II.26.

"
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leur patrie en liberté, ou lui ont acquis une

gloire immortelle; ſi Dieu voulut autrefois

ſous le Vieux Teſtament que tous les Juifs

célébraſſent chaque année par une ſolen

· nité trés-remarquable, la délivrance qu'il

leur avoit autrefois accordée, en les reti

rant d'Egypte; & préſervant les premier-nez

de la mort, combien eſt-il plus raiſonnable

que tous les Chrêtiens célébrent juſques à

la fin des ſiécles, par quelque ſignalée a

ction, la douce & agréable mémoire de leur

Prince Souverain : de cette mort qui les a

rachetez, non de l'Egypte, mais de l'Enfers

qui les a préſervcz du glaive, non d'un An

ge, mais de Dieu , qui leur a acquis une vie,

une liberté & une gloire, non terreſtre, vai

ne & périſſable, mais céleſte, ſolide & perma»

nante à jamais. - -

Mais outre ce deſſein,Jeſus-Chriſt,qui pens

ſe toujours à nous bien faire, en a eu encore

un autre en inſtituant cette action; car par

ellç il nous communique ſon corps & ſon

ſafig, l'ayant ordonnée pour être dans ſon

Egliſe, comme un divin canal par lequel il

fait couler cette précieuſe liqueur de la

croix, juſques dans nos ames, comme une

ſacrée arme en laquelle il nous exhibe &

nous donne cette manne celeſte, pour nous

ii 2:
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nourrir & vivifier en vie éternelle.

Outre que l'action - même le dit aſſez,

n'étant pas croyable que ce ſage Scigneur

n'accompagne ce pain & ce vin extérieurs

& matériels que nous prenons en ſa Table,

de l'aliment ſpiritucl dont ils ſont les ſym

boles; Outre cela, dis - je, l'Apôtre nous

l'enſeigne expreſſément, quand il dit dans

la premiére Epitre aux Corinthiems, que * la

coupe de bénédiction que nous beniſſons est la

communion ou Communication du ſang de

Christ ; & pareillement, le pain que nous rom

ons eſt la Communion ou Communication de

ſon corps. Enfin, pour ne m'arrêter pas da

vantage, le Seigneur a inſtitue ſa Cénc, afin

de nous unir tous enſemblç les uns avec les

autres, comme nous l'enſeigne l'Apôtre au

même endroit, diſant que * nous qui ſom

mes pluſieurs, ſommes un ſeul pain & un ſeul

corps,participans tous.d'un même pain.

D'où paroit combien eſt précieux & ex

cellent ce miſtére , car ſoit que vous ayez

égard à celui qui l'a inſtitué, qu'y a-t-il%x

cieux & ſur la terre de plus grand, & de plus

venerable que le SeigneurJeſus, ſui-tout ſi

vous le conſiderez tel qu'il étoit en cette

nuit redoutable, lors qu'il établit ſa Céne, le

Sacri

2 1.Cor. Io, 16. b Ibid. 17.
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sacrificateur de l'Univers, le Médiateur de

toutes les créatures, l'Agneau du ciel, prêt

à entrer en lice contre toutes les puiſſances

ennemies, s'armant pour combattre l'enfer

& nous acquerir le cicl? ſoit que vous con

ſideriez les fins pour leſquelles il a inſtitué

ce Sacrement, c'eſt-à-dire, par conſequent,

les effets & les fruits qui nous en revien

nent, lors que nous y participons comme il

faut; Qu'y a-t-il de plus divin en toute la

Religion Chrêtienne, que la mort du Fils

de Dieu, le miracle & l'étonnement, la paix

& le cimcnt du ciel & de la terre ? la ran

çon de nôtre liberté ? la fin de nôtre ſervi

tude ? la mort de nôtre mort ? la ſource de

nôtre vie ? la cauſe de nôtre gloire ? Et qu'y

a-t-il de plus ſaint & de plus ſacré que la

communication qu'il nous donne de ſa

chair & de ſon ſang, l'unique aliment de

nos ames, la ſeule manne du ciel, le divin

fruit de l'arbre de vie, le germe de nôtre

réſurrection, la ſemence de nôtre immor

talité, le fondement de toutes nos joyes &

de toutes nos conſolations ? Et qu'y a-t-il

finalement de plus agréable à Dieu, de plus

doux &de plus admirable entre les hom

mcs que la ſainte union quc nous avons,

tous cn Jeſus-Chriſt, les uns avec les autres,

11 3
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nôtre derniére perfection, l'unique but où

tendent toutes les miraculeuſes operations

de Chriſt & de ſon Eſprit ?

Mais conſiderons maintenant quels mo

yens le Seigneur employe en ſa Céne pour

parvenir à ccs fins ſi excellentes, il a or

donné que nous y prenions du pain & dus

vin, l'un rompu, l'autre répandu ; tous deux

benits ou conſacrez par la priére, que de

ces deux ſignes nous en mangions l'un, ſa

voir le pain, & beuvions l'autre, ſavoir, lc

vin. Venez admirer, Fidéles, dans une in

ſtitution qui ſemble ſi mince & ſi ſimple d'u

ne premiére vuë, la profonde ſageſſe &

bonté de vôtre Sauveur; Et pour le faire

avec ordre. Examinons premiérement les

raiſons generales qui l'ont porté à nous

inſtituer de tels ſignes en ce Sacre

ment ; & puis nous verrons cn parti

culier quel eſt le raport ou l'analogie de ces

ſignes, aux fins pour leſquelles ils ſont de

ſtinez. " .

Quant aupremier,Jeſus-Chriſt eſt le Mé

· diateur de la Nouvelle Alliance, & le peu

ple qu'il veut former au ſalut, cſt ſpirituel &

celeſte. Ainſi, afin que toutes choſes ayent

cntr'elles une belle proportion, une exacte

ſymmétric,il faut que les Sacremens qu'il a

- ordon
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ordonnezpour ce nouveau peuple, ſoient

purs, ſimples & faciles, & approchans le

plus qu'il eſt poſſible, de la ſimple & ſpiri

tuelle nature de l'Egliſe, pour laquellc ils

ſont inſtituez.

Autrefois ſous le Vieux Teſtament,par

ce que le peuple de Dieu étoit encore en

, ſon enfance, groſſier & charnel , comme

l'cnſeigne l'Apôtre en divers endroits, ſes

Sacremens étoient pareillement groſſiers ,

charnels & materiels; la Circonciſion dupré

puce, l'Immolation d'un agneau, de bœufs,

de boucs, & d'autres animaux qui ſe fai

ſoient avec une grandepompe de ceremo

nies. Cette police n'étant plus à propos,

vû la nature de nôtre Alliance, le Seigneur

l'a abolie, & nous a inſtitué des Sacremens

convenables, peu en nombre, faciles en ſi

gnification, d'une matiére† & com

mune. Ainſi vous avez entendu qu'en nô

tre7Batême il n'a employé que de l'eau purs

& ſimple. Tout ce long & embarraſſass

•iſſu.de-cesemonies-qua-lon-pratiquc-parmî

mos Adverſaires eſt de-l'invention# .
mes. ll a done choiſi pour cetre même ºf

ſon, du pain & du vin ſeulement-r-matié

res fort ſimples pour les ſignes de la Saiatc

Séne .

-

ii 4
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Ajoutez à cela que l'Egliſe allant déſor

mais s'étendre juſques aux bouts de la ter

re, il a été trés-à propos que pour la matié

re de ſes Sacremens elle eût des choſes fort

communes & aiſées à recouvrer par-tout.

Les taureaux & les boucs & tant d'autres

animaux, que l'on employoit en la Religion

Judaïque ne ſe trouvent, ni cn tout tems,

ni en tous lieux ; Mais l'eau, le pain & le vin

ſont des eſpéces fort communes par-tour,

& à peine pourroit - on imaginer aucune

choſe qui ſe trouve ainſi en tout tems & en

tous licux , y ayant fort peu de terres

qui n'en aportent, & fort peu d'occaſions

où l'on n'en recouvre. -

Eafin nôtre Seigneur a plutot employé

le pain & le vin qu'aucune autre eſpéce,par

ce que c'étoient des choſes dont l'uſage en

la Religion étoit déja connu & familier à

ſes diſciples , car la nouveauté aportant tou

jours avec ſoi quelqtie trouble, & c Ilt

:ſprits de ceux quin'y ſont

C'eſt une grandeſ geſſe

c & derniére ncceſſité ſilº

la Religion. -

C'eſt à mon avis, l'une des raiſons qui a

porté nôtre Seigneur à ne donner à ſes diſ

- - ciples
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ciples, pour ſig es en ſes sacremens, que des

choſes qui leur étoicnt déja familieres, tel

les par conſequent qu'elles ne leur cau

ſoient aucun trouble dans l'eſprit. Il en eſt

de même de nôtre Batême, il emplova l'eau

ordinaire entre les juifs, en la réception

des étrangers à la pjofeſſion de leur Reli

gion, d'où vient le mot encore aujourdui

commun dans lcurs Ncoles, que le Proſclyte

ſe fait par la Circonciſion, le Batème & l' vla

fl0/'.

Et quant au pain & au vin , il eſt auſſi

évident par les rituëls des Juifs qu'aprés le

feſtin de l'Ag2eau Paſchal, ils avoient accou

tumé de faire une collation, qui eſt encore

en uſage entr'eux, en laquele lc Pére de

famille preſentoit du pain & du vin ſanti

fiez par la priére à chacun de ſes domeſti

ques, leur diſant, en leur donnant le pain,

ces propres termes, Ceci est le pain ae mtjé es

que nos Péres ont mangé en Egypte. Le Sei

gneur donc, ſelon ſon infinic ſageſſe, IrOll

vant ces ſignes déja affectez à un uſage Re

ligieux , par l'ordre & coutume des Juifs,

n'en a point voulu chercher d'autres; mais

les a employez eux-mêmes, ſe rencontrans,

par maniére de dire, ſous ſa main, les ſan

tifiant & conſacrant,pour être déiormais les

Sacremens dc ſon Egliſe. | Tel
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Telles ſont les raiſons generales, qui ont

induit le Seigneur à inſtituer le pain & le

vin pour ſignes en ſa Céne. Conſiderons

maintenant en particulier le raport qu'ont

ces deuxſignes à la fin de ſon inſtitution. La

principale fin de ce Sacrement eſt, comme

nous l'avons dit, la Commémoration de la mort

de Jeſus-Chriſt, & l'autre moins principale,

l'union mutuelle qui est entre les fidéles.

Pour convenir à ces deux fins il faut que

les ſignes de la Céne nous repreſentent pre

miérement Chriſt mourant & immolé en la

Croix ; Secondement l'union de ſon corps

miſtique, ſavoir, l'Egliſe, afin d'exciter nos

eſprits par cette repréſentation , à penſer

à l'un & à l'autre, & en célébrer par ce

moyen la mémoire.

A l'égard du premier, Je dirai dabord que

le Chriſt n'ayant pas encore été manifeſté

ſous le Vicux Teſtament, il étoit ncceſſaire

· de figurer ſa perſonne, & la maniere de

ſon ſacrifice aux fidéles, ce qui ſe faiſoit par

l'immolation des agneaux & des autres vi

ctimes que l'on ſacrifioit en ce tems-là ;

mais que maintenant ſous la Nouvelle Al

liance ſa perſonne & ſon oblation étant aſ

ſez conuës à çhacun, par l'exhibition actuel

le qu'il a faite en la Croix, il eſt plutot re

quis
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quis de montrer aux fidéles la force & l'ef,

ficace de ſon ſacrifice, & le moyen d'en

être participant, que de leur figurer le ſa

crifice-même.

Or il n'étoit pas poſſible de choiſir pour

un tel effet des Symboles plus propres que le

ain & le vin ; car quant à la perſonne de

Jéſus-Chriſt & à ſa mort, ils nous la figu

rent un peu obſcurément; mais à l'égard

du fruit & de l'efficace de cette mort, & de

la maniére par laquelle nous en ſommes

participans, ils nous mettent trés - claire

ment l'un & l'autre devant les yeux ; Le

pain donc nous ſignifie la Perſonne du Sei

gneur Jeſus ; car comme c'eſt le Ciel qui

fait germer lepain, la terre contribuant ſeu

lement la matiére dont il ſe forme, de mê

me ça été une vertu celeſte, ſavoir, le Saint

Eſprit quia formé le Seigneur ici-bas, la ter

re d'où il a germé, ſavoir, le ſein de la Bien

heureuſe Vierge, n'ayant fourni à ſa genera

tion que la matiére ſeule.

De plus, comme le grain qui ſort de la

terre, eſt batu, moulu, pétri & cuit au four,

pour devenir pain, de même le Seigneur Je

ſus, pour nous nourrir & conſerver en vie,

a été comme froiſſé & moulu, par diverſes

afflictions, cuit par l'ardeur des tentations

qu'il
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qu'il a ſoutenuës; ſans cela il n'eût pas été

propre à nôtre nourriture. -

- Enſuite, comme le pain de la Céne eſt ſe

paré d'avec tout autre pain, & ſantifié par la )

priére du Miniſtre de Dieu ; ainſi le Sei

gneurſeparé d'avec tous les autres hommes,

fut conſacré par cette excellente Oraiſon

que nous liſons au 17. de Saint Jean, afin

d'être offert au Pére. Les mêmes raports

ſe peuvent aiſément conſiderer dans l'autre

ſymbole qui eſt le vin.

Mais quant à ſa mort, elle nous eſt un peu

plus claircment repréſentée par ces ſignes ;

car premiérement, le pain ſacré, comme nous

l'avons dit, cſtrompu ſur la ſainte Table, &

le vin répandu, & le Seigneur, aprés s'être

ſantifié ſoi-même , n'a-t-il pas été rompu
· ſur la Croix, ſon corps briſé, & ſon ſang ré- • !

^ pandu ? Mais parce que ces tourmens &

cette effuſion de ſang n'inférent pas la mort

de neceſſité,il faut conſiderer en ſecond lieu,

que le pain & le vin nous ſont propoſez ſe

· parément en la Céne, tout le pain à part,&

tout le vin à part, ce qui exprime clairement

la ſéparation du corps & du ſang de Chriſt,

c'eſt-à-dire, ſa mort, le ſang qui eſt la pre

miére & plus prochaine matiére de la vie,

ne pouvant être ſeparé du corps que la mort

ne s'en cnſuive. Mais
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Mais je dis enſecondlieu que les fruits &

les effets de la mort du Seigneur nous ſont

clairement repreſentez par ces deuxſymbo

les, le pain & le vin; car premiérement ne

voyez-vous pas que cette vertu admirable

qu'a le corps & le ſang de Chriſt, immolez

en la Croix, de reparer la perte de nôtre

juſtice, & nous donner & conſerver, par ce

moyen, la vie ſpirituelle & éternelle, eſt

trés - proprement ſignifiée par la force

qu'ont le pain & le vin,de ſoutenir nos corps

cn vie?

Enſuite cette ſainte efficace qu'a le Sa

crifice du Seigneur, c'eſt-à-dire, ſa chair &

ſon ſang à réjouïr nos conſciences, nous

donnant la paix envers Dieu, n'eſt-elle pas

encore fort naïvement exprimée par la ver

tu qu'a le vin de réjouïr le cœur de l'hom

me, comme chante le Pſalmiſte » ?

Et finalement ce que le pain & le vin,ou

tre le ſouténement de nôtre vie,nous four

niſſent encore un embonpoint agréable,

un air & un teint convenable , ſans quoi

nos perſonnes ſeroient difformes, cela, dis

je, ne nous repréſente-t-il pas excellem

ment l'efficace du ſacrifice de Jeſus-Chriſt

à nous ſantifier, faiſant couler en nos ames

un ſuc admirable qui les revêt de pieté &

d'in
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d'innocence, leur fourniſſant, s'il faut ainſi

dire, par ce moien, un embonpoint ſpiri

tuël, une couleur vive,un teint agréable à

Dieu& aux hommes ? Ainſi vous voiés

cöment les trois effets du ſacrifice de Jeſus

Chriſt en nous, ſavoir, la Iuſtification,la con

ſolation & la ſantification ſont bien & pro

prement repréſentez par le pain & le

vtn.

Mais j'ai encore ajouté , que le moien

d'y participer nous eſt auſſi ſignifié par eux;

· Car COIIlnnc CC pain & ce vin ne ſervent de

rien, ſi nous ne les prenons,les avalons par

labouche en l'eſtomac, afin qu'ils s'uniſſent

à nous & ſoient convertis en nôtre ſubſtan

ce, auſſi la chair& le ſang de Chriſt ſacrifiés

pour nous en la croix, nous ſont inutiles, ſi

nous ne les recevons de labouche de l'ame,

c'eſt-à-dire, ſi avec une vive foi , nous ne

nous les appliquons , n'y aiant dans l'ame

humaine aucune autre fonction que celle de

la foi, qui ait du raport au manger du co ps.

D'où vient qu'en la Céne l'on ne propoſe

pas le pain & le vin pour les regarder ſim

plement, mais on les donneà manger & à

boire , ſelon l'expreſſe ordonnance du

Seigneur.Prenez, mangez & beuvez. Con

cluons donc que le Seigncur , Pour ce qui

regar
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regarde la commémoration de ſa mort,

n'eût pû emploier des ſignes plus convena

bles que ceux-ci.

Mais quant à nôtre union , vous décou

vrirez clairement la même choſe, pour peu

que vous y penſiez, Car premiérement n'eſt

ce pas nous donnerun beau & bien exprès

enſeignement d'union, que de nous ordon

· ner demanger& de boire enſemble ? le plus

ancien & le plus univerſel ſymbole d'amitié

parmi toutes les nations; cette coupe dans la

quelle nous beuvons, cette table à laquelle

nous participons, ne nous uniſſent-elles pas

tous enſemble en une ſainte & inviolable

ſocieté ? Mais je dis de plus que ce pain & ce

vin nous mettent clairement devant les

yeux toute la nature de nôtre corps ſpiri

tuel, c'eſt-à-dire, l'Egliſe , comme l'enſci

gne l'Apôtre , diſant que * nous ſommes

tous un ſeulpain; Car , & la matiére , & la

compoſition, & l'union,& la fin de l'Egliſe

nous ſont repréſentées par ©s ſacrés ſym

boles. La matiére ; car le bled étant une

production de la terre , couverte de paille,

cachant ce qu'elle a de bon au dedans , &

demeurant inutile, ſi l'induſtrie de l'hom

me ne l'en tire , repréſente ces hommes

dont

* 1.Cor.12.17.
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dont eſt compoſée l'Egliſe , qui ſont d'une

nature germée de terre, couverts & acca

blés de paille & d'ordure, qui pourriroient

& périroient en leur terre,ſi une main étran

gére, la grace & la vertu du Seigneur ne les

mcttoit en œuvre. Enſuite le pain qui ſe fait

de pluſieurs grains différens en qualité &

extraction, nous figure ces hommes dont

ſe fait l'Egliſe, qui ſont pluſieurs, tres-diffé

rens en toutes maniéres , ſur-tout depuis

les tems du Nouveau Teſtament qui reçoi

vent toutes ſortes de nations en l'aire du

Seigneur. -

Quant à la compoſition, elle eſt fort ſem

blable en l'un & en l'autre de ces ſujets;

.Car ainſi que l'homme prend les grains que

la terre a produits, les mout , les pêtrit,

les cuit , & cn fait du pain , Jeſus-Chriſt

ne nous prend il pas tout de même , nous

que la terre a germés, que la chair & le ſang

CIlt†ne nous broie-t-il pas avec

la force de ſoti Eſprit ? Ne nous détrempe

t-il pas avec l'eau de ſa grace ? Ne nous

cuit il pas avec le feu des afflictions ? Et par

ce moien ne nous réduit-il pas à une com

muneforme, compoſant de nous tous un

ſeul corps , lié par un ſeul & même Eſprit,

par la communion de mêmes interêts &

d'une
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d'une mutuelle dilection ; de même que

vous voiez que de pluſieurs grains preparez,

comme nous avons dit, il ſe fait un ſeul

pain?

Finalement, comme le pain nourrit le

corps de l'homme, auſſi l'Egliſe eſt en quel

que façon la nourriture du genre humain;

Car c'eſt elle qui conſerve la terre , d'où

vient qu'elle en eſt nommée le ſel ; Et de

plus elle communique aux hommes la Pa

role & les Sacremens de ſon Seigneur , qui

ſont comme ſon ſuc & ſa ſubſtance, par la

quelle ſont nourris ceux qui les reçoivent

de ſes mains.

L'autre ſymbole , ſavoir, le vin, contient

une image toute ſemblable ; car l'Egliſe a

été exprimée de pluſieurs raiſins, qui tous

différens entr'eux-mêmes, ont été cueillis

par le Seigneur, & foulés au preſſoir de ſa

grace, y ſont coulés en une ſeule & même

liqueur, de laquelle on peut dire véritable

mcnt & proprement ce que Iotam diſoit

autrefois figurément de ſon type, * qu'elle

réjouit Dieu & les hommes ;Ceſont les miſté

res que nous ſignifie le Seigneur en ce peu

de mots, quand il dit du pain de la Céne,

reci eſt mon corps, & du vin,ceci eſt mon ſangs

Tom. I l I.

* Ing. 11,13,
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ſon corps& ſon ſang, tant naturel rompu &

répandu pour nous en la croix, que myſti

que , compoſé de tous ſes fidéles en la

[CTIC.

J'eſtime que déſormais , Chers-Fréres,

vous voiez aſſés les raiſons pour leſquelles

Jeſus-Chriſt a plutôt choiſi le pain & le vin

qu'aucune autre eſpéce , pour étre les

ſignes & la matiére de ſa Céne, & que vous

m'avouërez quc ce choix eſt un évident

enſeignement de ſa ſouveraine & vraie

ment divinc ſageſſe.

Il rcſte ſeulement un Point que nous n'a

· vons point touché en ce diſcours, ſavoir, la

· communication du corps & du ſang de Chriſt

que nous avions miſe neanmoins entre les

fins & les effets de la S. Céne. Diſons donc

briévement quelle eſt cette communication,

comment elle eſt poſſible,& comment clle

nous eſt particuliérement donnée en la

Céme. Je vous prie de remarquer dabord

tres-ſoigneuſement, (car c'eſt la vraie clef

de toute cette matiére)qu'il eſt ici queſtion

de la communication , non de Jeſus-Chriſt

ſimplement, mais de ſon corps & de ſon

ſang préciſément , l'Ecriture la nommant

ainſi & non autrement, dans tous les lieux

où cile en parle.

Or
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Or le corps& le ſang de Chriſt, ce n'eſt

pas ſa naturehumaine vivante & reſpirante,

ſoit en la terre, ſoit au Ciel ; mais ce ſont

les deux parties du ſacrifice qu'il préſenta à

Dieu par l'Eſprit éternel en la croix , ſon

ſang d'un côté,& ſon corps de l'autre , l'un

réellement & actuellement ſeparé de l'au

tre , ſelon le ſtile de l'Ecriture qui diviſe

conſtamment par-tout les victimes immo

dées en deux parts ,le ſang& le corps , ou la

chair (car c'eſt tout-un ) pour repréſenter

expreſſément par là l'Immolation & la

mort de la victime. Quand donc nous vous

diſons après l'Apôtre,qu'en la Céne nous eſt

communiqué le corps & le ſang du Sei

gncur, n'entendez pas par ces mots , que

nous recevions Jeſus-Chriſt, entant qu'il

eſt vivant; car ce ſeroit abſurdement & ri

diculement parler que de dire en ce ſens-là

le corps & le ſang de Chriſt. Si l'Apôtre eût .

eu cette intention, il eût dit ſimplement, la

communication de Ieſus-Chriſt.

Mais par ces mots il faut entendre ce

qu ils ſignifient en effet,les deux parties du

ſacrifice du Seigneur ſeparées l'une de l'au

tre par la mort ; & en cet état offertes à

Dieu le Pére pour le ſalut du genre hu

main. Figurés-vous ce corps ſacré cloüé à la

，

k k 2
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croix ;giſant, par maniére de dire , ſur cet

autel, ſans poux & ſans vie ; Repréſentez

vous ſon précieuxſang de l'autre part, ſorti

hors de ſes veines par les plaies de ſes piés,

de ſes mains & de ſon côté, ſeparé d'avec

cette chair bénite , & répandu en terre;

Ce ſont les deux parties de l'hoſtie deJeſus

Chriſt.

Sachez donc que c'eſt cela qui nous eſt

communiquéen la Céne , comme il paroit

premiérement par les paroles de S.Paul. Le

pain & le Calice ſont la communication du

corps& du ſang de Chriſt. Secondement par

les paroles de l'Inſtitution; Ceci eſt mon corps

rompu pour vous ; Ceci eſt mon ſang répandu

pour vous. Comment donc, me direz-vous,

nous peut être aujourdui communiqué ce

corps & ce ſang de Chriſt, puis qu'il n'eſt,

ni en terre, pour le pouvoir toucher, ni en

état d'immolation, pour avoir ſon corps &

ſon ſang ſeparé l'un de l'autre?

Chers Fréres,j'avouë qu'à prendre cette

communication de la façon qu'on l'entend

dans l'Egliſe Romaine,pour une perception

par laquelle nous recevons en nous la ſub

ſtance propre & réelle du corps & du ſang

de Chriſt, conſiſtante en ſa quantité & en

ſes qualitez naturelles, elle eſt abſolument

- impoſ

--

--
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impoſſible, non ſeulement parce que l'hu

manité de Jeſus-Chriſt eſt extrémement

éloignée de nous, parce qu'elle eſt dans un

état glorieux, parce qu'elle a une quantité

égale à la nôtre,incapable, par conſéquent,

d'entrer dans nos corps, parce qu'une telle

communication ſeroit horrible & ciclopique,

mal ſéante & inutile ; mais beaucoup plus

encore, parceque Jeſus-Chriſt n'eſt pas en

acte d'Immolation, ſon corps & ſon ſang ne

ſont plus ſéparés l'un d'avec l'autre, l'un at

taché à la croix & l'autre répandu en terre

hors de ſes vaiſſeaux, & ne peuvent jamais

plus être en un tel état, toute l'Ecriture dé

clarant hautement que Chriſt ne doit mou

rir qu'une fois, qu'il eſt vivant éternelle

ment;de ſorte que depuis l'heure qu'il eſt

reſſuſcité d'entre les morts , il ne ſera ja

mais plus immolé, il ne ſera plus corps &

ſang, c'eſt-à-dire, deux parties d'un ſacri

fice réellement & actuellement ſéparées

l'une de l'autre. Cela étant donc comme

il eſt, & la communication d'autre part que

nous avons de lui en la Céne nous le don

nant en un tel état , ſon corps & ſon ſang,

c'eſt-à-dire,les deux parties de ſon ſacrifice

ſéparées l'une d'avec l'autre , il faut bien

avouër de néceſſité, que cette cemmuni

k k 3
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catlon ſe doit entendre autrement qu'on ne

fait en l'Egliſe Romaine.

ue dirons-nous donc , Mes Fréres ?

Comment entendrons-nous ce miſtére ?

Certainement il eſt ſurprenant , quc tant

- de gens d'eſprit s'aheurtent en une choſe ſi

-claire & ſi aiſée; car je vous prie , ne peut

on communiquerà une choſe , ſans en avoir

· & toucher la ſubſtance ? n'en a-t-on pas vé

ritablement la communication, quand on en

touche le fruit & l'effet,bien que l'on n'en

ait pas la maſſe ?S.Paul dans ce même paſſa

· ge où il dit que la coupe ſacrée eſt la communi

cation du ſang de Chriſt, & le pain pareillement

la communication de ſon corps, ajoute immé

diatement " Regardez l'Iſraël ſelon la chair,

Ceux qui mangent les ſacrifices ne communi

quent-ils pas, cu ne communient-ils pas à l'au

tel ?uſant préciſément du même mot qu'il

avoit emploié au verſet précédent cn la

matiére de l'Euchariſtie.

Orya-t-il homme ſi brutal qui s'aille

imaginer là-deſſus que ceux qui ſous la

· Police de Moiſe , mangeoient de la chair

des victimes immolées ſur l'autel , que ces

ens-là, dis-je, avaloient auſſi en même

tems la ſubſtancc de l'autcl,& toute ſa maſſe

COIl

* LGyr.Ie.is.

·
-- _ - ---- - -
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conſiſtante en pierres, comme elle faiſoit?

Où eſt celui qui ne voie que le Saint Apôtre

veut dire, que par cette action de manger

de la victime immolée ſur un autel, ils par-.

tſcigoient à la vertu qu'avoit l'autel d'ex-.

pier tipiquement les pechés, & ſantifier par .

ce rffGjen les perſonnes ſelon la chair,les .

aggregeant à la ſocieté de l'Iſraèl charnelè -

Pourquoi donc ne prendrons-nous pas ce .

qucTApôtre dit de l'Euchariſtie en la même.

façon, que le pain & le vin ſacrés ſont la com-.

mmxication du corps & duſang de Chri t-•

quê ceux qui mangent de ce pain & boi

vent de ce vin participent à la vertu-qu'a

le corps & lc ſang de Chriſt vrai autel &

vraie-hoſlie tout enſemble , d'expier-réel- .

lement& véritablement nos.pechez-, de

ſantifier les hommesſelon l'eſprit, de nçt

toier leurs conſciences des œuvres mortgs

du peché , de les ſantifier & aggréger à la

ſociçté de l'Iſraël ſpirituël, de la Jéruſalom

d'euhaut. --------- ---------- --- ©

Quand mêmes la choſe ſeroit poſſible

autrement , ce qui n'eſt pas , néanmoins

eomment le pourrions-nous prendre-aue

trement en ce lieu , puiſque l'Apôtre-pro- .

nonce ces deux propoſitions en un ſcul &•

même Tcxte, diſant quc le pain eſt la com

· k k 4 *



518 S E R M o N

munication du corps de Chriſt, de même qu'il

dit immédiatement après , que manger le

ſacrifice eſt la communication de l'autel : Soit
-

--

donc conclu que Jeſus-Chriſt nous commu#

pique ſon cºrps & ſon ſaaz c'eſt-à-dire, ſon
Y - ，-©

acrfice , lorſqu'il nous en donne le fruit, ſa

yoi,comme IfſaClin ſait , la Fémiſſioï"des

echcz,la paix & la conſolation de la con

ſcience & la ſantification de l'eſprit , que

goue commaaiaaspareillement àſon corps & à

on ſang,quand nous recevons ces bénéfices

- de luii 4l no l'C C)

Chriſt , non ſeulement

mais même comme * vivant &#

cacere4: zeiſſcurctchaſes aaccelui-dAbeli &

· SainLleaa, comme-º-cap-ºbſede-neu-mattoier
de tous teché .

Commedonc aujourdui , bien que le

Scigneur Jéſusſoit aſſisàla dextre du Sou

vcrain dans une gloirc cclcſte-nous ne lajº

ſºns pas de dire-qu-il-préſente à ſon Pére
ſ - -- .4 - • ° * A" les

dél, s; non Pout dire qu'en effet ſon cºſPº

- ſoit maintenantfioiſſé ou ſon ſang répandu
- - -- | | • - - is pour

ſignifier qu'illuirepréſente la vertul'effica

c , & l' - iche de ce divin

2CI1•

a Heb.12.24. b 1.Jean 1.7.

—
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qui lui a été offert ſur la croix;

ffous di†
9lllS† i1

O dans la bouche ou dañ to

# , ſa chair immolée & tranſpeTCéetle

Tloux , ſon ſang verſé hors deTeS Veſnºs,
-- •T1T * • - ，-©

commcil ét CIl OQlll

ſignifier qu'il nous rend réellement &

Tactuellement participaTS duTrIſTdETöIT#
•

crifice. -9

C'eſt ainſi qu'ilfaut prendre ce que dit

S.Pierre , de * l'aſperſion du ſang de Chriſt,

&S.Iean, de ceux" qui avoient blanchu leurs

robes auſang de l'Agneau ; c'eſt-à-dire , que

par ſon efficace ils avoient obtenu la remiſ

ſion de leurs pechez & la ſantification de

leurs ames. Repréſentez vous un Grand

Roy,qui aiant conquis, au prix de ſes ſueurs

& de ſon ſang, le païs de ſon ennemi, nous

feroit enſuite part de ſa victoire,nous don

nant libéralement à poſſéder les terres dc ſa

conquête; ne diriez-vous pas qu'il nous au

roit communiqué ſes ſueurs & ſon iang pro

pre , parce qu'il nous en auroit donné le

fruit ? Jéſus-Chriſt a détruit par ſa mort,

l'ennemi du genre humain, ſa chair briiée

& ſon ſang répandu ſur la croix nous ont

· aquis

a 1.Pier.I.a. b Apºe.7.14i
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aqu# la remiſſion des pechez,_la ºntificie

tioñ'& l'immortalité. . -

VQuand donc il nous vient donner toutes .

ces graces , n'eſt-ce pas avec raiſon º$,

n8us diſons qu'il nous communique ſon •.

ºrps & ſon ſang, puiſque c'eſt à ce prix-là

° qu'il les a achetées C'eſt une façon de par.
ler fort ordinaire, de donner ainſi le nom

de la cauſe à ſon effet & à ſon fruit. Nous "

liſois que David aiant ſouhaité de boire

de l'eau du puits de la ville de Bethlehem

( alors occupée par une garniſon de Phili

ſtins * trois de ſes preux traverſérent le camp

de l'ennemi, & avec un évident péril de leur

vie,pui(érent de l'eau dans ce puits , & que

l'ayans aportée à David,il n'en voulut pas boire,

mais la répandit à l'Eternelen diſant. A Dieu

meplaiſe que je boive le ſangde ces hommes ici,

apellant ce breuvage le ſang de ces perſonnes

là, non qu'en effet & formellement ce fût

· leur ſang, mais parce qu'ils le lui avoient

| aporté au péril de leur vie,quoi qu'aufonds,

pour l'avoir, ils ne perdirent pas unc goute

de leur ſang. - •!

A combien plus forte raiſon pouvons

nous & devons-nous apeller le corps & le

ſangde Chriſt, les graces qu'il nous commu

niquo

* 1.Chron.11.13.I9,



Sur la SEcTIoN L I. 52I

egique dans ſa Céne, puiſqu'en effet elles lui

coutent la vie ? puiſque pour les avoir, pour

les puiſer de cette éternelle ſource ou elles

étoient renfermées, & de là les faire cou

ler en nous, il a falu qu'il combatit toutes

les gardes des Philiſtins ſpiritucls ? que non

ſeulement il hazardât ſon ſang, mais qu'il

le répandit en effet ? Orccttc communica

tion du corps & du ſang du Fils dc Dieu,

, étant priſe de la ſorte (comme il eſt abſo

lument impoſſible de l'entendre autremenr)

vous voyez, Chers Fréres, qu'il n'y a plus de

difficulté en toute cette matiére ; car cette

efficace du corps & du ſang de Chriſt, ce

fruit de ſon ſacrificc eſt un fruît éternt l,

que le tems ne ſauroit gâter ni flêtrir , c'eſt

un fruit qui eſt preſent par tout, qui a r m

pli le ciel & la terre, que Dieu offre par

tout & en tout tems aux hommes; que les

hommes, de ſon bon plaiſir, reçoivent en

tous âges & en tous lieux pour leur ſalut,

Jeſus-Chriſt en cette conſideration étant

* le même hier, aujourdui & étermellement.

De là auſſi il eſt Qlair que cette com aunir

cation ſe fait par le moyen de la foy, p is que

toute l'Ecriture des Apôtres rous enſeigne

conſtamment par-tout que " c'est par la foy

que

a Heb.13 3. b Rom.3.24.

|
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r

--

ue Jeſus-Chriſt est nôtre propitiatoire, que

c'eſt par elle qu'il purifie nos cœurs, par elle

* qu'il habite en nous, par elle que nous avons

accez à ſon Tíône de grace , tous ceux qui

croient en lui étant délivrez de la condam

nation, recevans la remiſſion de leurs pe

chez, la paix & lajoye de Dieu & la vraye

ſantification. -

Or bien que cette Communicationdu corps

& du ſang de Chriii ſoit la fin, le fruit & l'ef

fet de tous les miſtéres & de toute la pré

dication de la Religion Chrêtienne, ſi eft

ce qu'elle a particuliérement lieu en la Ste.

Céne inſtituée, comme nous avons dit, tout

exprés , pour célébrer la memoire de la

mort du Seigneur, c'eſt-à-dire, du ſacrifice

par lequel il a mis ſon corps & ſon ſang en

tcl état, que nous en pouvons jouït. Il ne

faut donc point douter que ceux qui y par

ticipent avec la foi & deVotion requiſe, ne

communiqucnt veritablcment au corpº &

au ſang de Chriſt, c'eſt-à-dire, qu'ils ne re

Il y a deux ſortes de ſignes; les uns qui

repreſentent nuëment & ſimplement les

choſes, tel qu'eſt le Portrait d'un homme

dans

* Eph. 3.
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dans la boutique d'un Peintre, qui nous le

repréſente, ſans nous en rien donner ou

communiquer au delà; mais il y a d'autres

ſignes, qui, outre la repréſentation,exhibent

& communiquent en effet ce qu'ils repré

ſentent, comme les lettres'de grace expé

diées avec le Seau du Prince ne ſignifient

pas ſeulement la grace d'un criminel, mais

la portent & la donnent en effet. Ainſi la

croix & le ruban bleu,& le collier qui eſt

en ce Royaume la marque de l'ordre du

Roi, quand il lui plait de les donner à quel

que Seigneur, ne ſignifient pas ſimplement

l'ordre, mais le donnent auſſi en effet; de

ſorte que celui qui les reçoit devient réel

lement par là, Chevalierde l'Ordre, il en re

çoit actuellement la dignité avec la mar

quc. -

La Céne donc & le Batême ſont de cette

ſorte de ſignes, non creux & vuides, mais

efficaces , qui nous donnent en effet ce

qu'ils nous ſignifienr, les fruits réels de la

mort du Seigneur; Et il ne faut pas être

ſurpris que des Elémens ſimples & vils ,

comme le pain & le vin , produiſent de

ſi grands effets; C'eſt l'inſtitution de Dieu

qui leur donne cette efficace; car ſi la vo

lonté du Roi peut faire qu'un ruban bleu

aVCC

- -- ----- - | --
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avec une croix & un collier donnent une

trés-grande dignité à celui qui les reçoit,

le font honorer & reſpccter par-tout, com

bien plus l'Inſtitution du grand Monarque

des cieux & de la terre,le Seigneur Jeſus

aura-t-clle pouvoir de conferer au pain &

au vin ſacrez l'efficace de nous communi

quer les fruits de ſa mortº Lui qui tourne

à ſon bon plaiſir toute cette nature qu'il a

créée ? qui avec les moindres choſes opé

re les plus grandes ? Ce n'eſt pas qu'il chan

ge les élémens en eux-mêmes , ou qu'à

proprement parler, il les revête d'aucune

nouvelle forme, ſoit naturelle, ſoit ſurna

turelle, il les accompagne ſeulement de ſa

celeſte vertu, accompliſſant puiſſamment

par ſon Eſprit ce qu'il nous ſignifie pareux ;

D'où il paroit combien eſt fauſſe la calom

nie de nos Adverſaires, qui nous accuſent

de faire évanouïr toute la nature du Sacre

ment de la Sainte Céve en imaginations

& en chiméres, ſous ombre que nous ne

croyons pas leur prétenduë Tranſſubſtan

tiation Mais il en ſera plus amplement par

lé ci aprés. Prions le Seigneur qu'il nous

communique ſon Fils Jeſus-Chriſt avec tou

tes ſes graces, a notre ſalut. : Amen.

SER MO N
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LA SECTION LII.

D u

C A T E C H IS ME,

Contre le Sacrifice de la Meſſe .

Ous les hommes qui'ont, ou établi,ou

reçu & exercé quelque religion, ont ，

reconu, que pour aprocher de la Divinité,

nous avons neceſſairement beſoin d'un Sa

crifice.Ce conſentement univerſel des hom

mes vient des ſentimens que la nature nous

a elle-même imprimé dans l'ame, que Dieu

étant juſte, & nous pecheurs, nous ne pou

vons avoir ſa faveur, ſi ſa colére que nos

crimes ont excitée, n'eſt appaiſée, & ſa ju

ſtice ſatisfaite, qui eſt l'cffet & le deſſein

auquel ſervent les ſacrifices.

Le Chriſtianiſme, qui eſt la ſeule vraye

Religion, toutes les autrcs n'en étant que

de

-
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de vaines & fauſſes ombres, nous a auſſi |

donné l'unique Sacrifice vrayement digne

dc ce nom, ſeul capable d'éteindre la colé

re de Dieu & de le reconcilier avec le gen

re humain, Chriſt le Fils de Dieu immolé •|

ſur la Croix # nos pechez, fait peché & |

malediction pour nous acquerir lajuſtice &

la benediction du Pére, répandant ſon ſang

pour conſerver le nôtre, & nous ouvrant

ar une parfaite ſatisfaction, le Trône de

Dieu & le Sanctuaire de l'Eternité. Nos

Adverſaires de la Communion de Rome

le confeſſent avec nous ; Car comment

pourroient-ils nier ce que la bouche des

Apôtres a ſi hautement publié dans le mon

de, ce que leur plume a ſi profondement

gravé dans toutes les Ecritures du Nouveau

Tcſtament, ce que les peuples Chrêtiens

ont ſi unanimément crû & confeſſé dans

tous les ſiécles & dans tous les climats ?

Mais outre ce grand & divin ſacrifice, ils

en poſent encore un autre, qu'ils appcllent

de l'autel, qu'ils célébrent tous les jours

avec une grande dévotion, & en la parti

cipation duquel ils font conſiſter preſque

toute la religion & le ſalut des fidéles. S'il

n'étoit queſtion que des actions, ou de nô

tre pieté , ou de notre charité qºc nous

dcvons
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devons offrir à Dieu; en reconoiſſance da

ſes bienfaits, & auſquelles l'Ecriture & l'E

gliſe de Jeſus-Chriſt donne ſouvent, à cet

égard, le nom deſacrifices improprement&

figurément, à cauſe de l'image & de la reſ

ſemblance qu'elles ont avec les ſacrifices

proprement & réellement ainſi nommez,

nous ne ferions aucune difficulté de ſoû

crire à leur doctrine; Mais ils prétendent

que leur ſacrifice eſt vraiement & propre

ment ainſi nommé, que c'eſt un ſacrifice vi

ſible & extérieur, non ſpirituel & miſtique

ſimplement, propitiatoire & non de loüan

"ge, ou d'action de graces,ou de commémo

| ration ſeulement, ils en étendent le prix &

l'efficace, non aux hommes vivans ſeule

ment preſens & abſens, mais aux morts

mêmes, voulans qu'il délivre les ames qui

brulent ſous terre , & glorifie celles qui

triomphent dans le Ciel. Ils anatématizent

exactement & un par un, tous ceux qui

choquent ou contrediſent le moindre de

ces Points. Nous donc, qui par la grace

de Dieu, nous contentons de la Croix du

Seigneur, & trouvons en ſon oblation la

plénitude de tous les biens neceſſaires à

nôtre ſalut, avons tous les ſujets du monde

de rejetter leur erreur.

, Tom. III. l l

-,

|

-
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C'eſt ce que fait l'Auteur de nôtre Catea

chiſme dans la Section qui vous a été reci

tée, & il a placé cette queſtion en ce lieu,

c'eſt-à-dire, dans le Traitté de la Sainte Cé

me du Scigneur, parce que c'eſt en cette a

ction, comme vous ſavez, que nos Adver

ſaires prétendent d'offrir à Dieu pour la

propitiation de leurs pechez, ayans chan

gé ce Sacrement en un Sacrifice. Pour vous

donner une entiére expoſition de ce

Dimanche de nôtre Catechiſme , nous

parlerons premiérement du ſacrifice, & vous

ferons voir,avec la grace de Dieu, qu'il n'y

cn a aucun autre que celuique le Seigneur

Jeſus a offert à ſon Pére ſur la Croix; Et en

ſuite nous conſidererons briévement quelle

compaunion nous avons à ce ſacrifice, &

comment & par quels moyens nous l'a

VOnS.

Et pour proceder avec ordre en la dé

duction du premier Point, nous prouverons

premiérement en general qu'il n'y a & n'y

peut avoir ſous le Nouveau Teſtament au

cune oblation d'un ſacrifice vrai & propre

ment ainſi nommé, aprés celle du Seigneur

Jeſus ſur la Croix ; & enſuite nous juſtifie

rons pour le particulier de la Meſſe Romaine,

à qui l'on veut donner cette qualité, qu'elle

- - -
-

I]C
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ne lui convicnt nullement, & ne peut en

aucune façon, lui être attribuée avec ve

rité.

Je viens donc au premier de ces deux

Points ; & pour en montrer la verité, pré

ſuppoſant ce que les uns & les autres accor

dent, qu'en tout ſacrifice eſt neceſſairement

requis un Miniſtre légitime pour l'offrir; Je

dis, que s'il y avoit un vrai ſacrifice ſous le

Nouveau Teſtament autre que celui de la

Croix, il y auroit auſſi des Miniſtres légiti

mes inſtituez de Dieu pour l'offrir; Or il ,

n'y en a point, ce qui paroit l°. par tous les

lieux de l'Ecriture où ſont dénombrez les

Miniſtres dc la Nouvelle Alliance, comme

par exemple, au chapit. I2. de la premiére

aux Corinthiens, Dieu, dit l'Apôtre, en a

mis les uns en l'Egliſe, premiérement Apôtres,

2°. Prophétes. 3°. Docteurs; à quoi il ajoute

les Evangeliſtes & let Paſteurs, au chap.4. de

l'Epitre aux Epheſiens. De Sacrificateurs il

n'en dit pas un mot ni là ni ailleurs. .

Quelle apparance qu'il eût oublié une

charge ſi utile, ſi neceſſaire, ſi noble,quiva,

à ce que l'on tient, du pair avec celle des

Rois entre les graces & les dons que Dieua

faits à ſon Egliſe par Jeſus-Chriſt; ſi elle y

eût en effet le lieu que l'on prétend ? Dans

l l a
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l'Epitre aux Hébreux qui ne parle preſq

toute entiére que des Sacrifices & de la Sa

crificature, jamais il ne nomme aucuns Sa

crificateurs ſous le NouveauTeſtament, mais

à ceux du Vieux ilopoſe toujours conſtam

ment J.Chriſt ſeul, comme un à pluſieurs,

comme Eternel à des hommes mortels.

Cela ſe voit encore de ce que dans les

paſſages où les Apôtres exhortent les Mi

niſtres de Jeſus-Chriſt de bien faire leurs

Charges, leur en ſpécifiant & articulant les

fonctions, ils ne leur diſent jamais rien de

Sacrifier. Ils leur commandent de paitre le

Troupeau de leur Maitre, de veiller, de détail

ler droitement la Parole de verité, de prêcheren

tems & hors tems, d'enſeigner, d'inſtruire avec

douceur, de convaincre les contrediſans, de

préſider duëment & humblement. Comment

oublieroient-ils en tant d'endroits où ils

traittent la partie principale, le fondement

de toutes les autres ?

De plus, quand l'Ecriture nous raporte la

conduite des Apôtres, & les exercices de

leur Charge, ce qu'elle fait ſouvent dans les

Actes & ailleurs, elle nous dit bien qu'ils

, préchoient l'Evangile, qu'ils l'annonçoient aux

Juifs & aux Grecs, qu'ils rompoient le pain du

· Seigneur& adminiſtroient le ſaint Batéme, mais

qu'ils
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qu'ils ſacrifiaſſent, elle ne le dit nulle part,

elle fait ſeulement mention du ſacrifice de

l'Evangile dont parle S. Paul au 15. de l'E

pitre aux Romains, entendant la prédication

de la doctrine du Seigneur, comme nos Ad

verſaires-mêmes le reconoiſſent; qui n'eſt

qu'un ſacrifice ſpirituel & improprement

ainſi nommé,& non le vrai, extérieur & vi

ſible ſacrifice dont il eſt maintenant queſtion;

Car quant à ce qu'écrit S. Luc au 13. des

Actes, de certains Prophêtes & Docteurs,

qu'ils ſervoient en leur Miniſtére au Seigneur,

il témoigne bien par là que ces gens avoient

une Charge & un Miniſtére public, qui eſt

ce que ſignifie en general le mot employé

en ce lieu-là, mais il ne remarque point que

le ſacrifice fût une des fonctions de leur Mi

niſtére.

La même choſeparoit encore, en ce que

jamais les Miniſtres de l'Evangile ne ſont

appellez Sacrtficateurs dans tous les livrcs

du N. T. le ſens des noms† de Prê

tre, de Docteur quileur ſont ordinairement

donnez n'ayant rien de commun avec le

ſacrifice; Etnéanmoins il n'eſt pas croyable,

que ſi c'étoit là,comme on le prétend, ſ'une

des plus importantes fonctions de leurs

Charges, ils n'en cuſſent# tirer quelcun

- l ;
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de leurs noms ; d'autant plus que c'étoit

l'un des plus glorieux Titres qui fût dans

l'Egliſe Judaïque d'où les Apôtres ont tiré la

plus-part destermes de la Chrêtienne. Il

eſtvrai que les Chrêtiens ſont quelquefois

apellés Sacrificateurs , mais toujours en

commun , non ſeulement les Miniſtres,

mais auſſi les autres fidéles du peuple,com

me en la premiére Epitre Cathol.de S.Pierre

au chap 2.où parlant à tous les fidéles, vous

êtes,leur dit il, une ſainte ſacrificature ; Auſſi

aſſigne-t-il a cette ſacrificature pour ſa légi

time fonction , d'offrir à Dieu par Jeſus

Chriſt des ſacrifices ſpirituels , non exte

rieurs & viſibles, comme nous l'entendons

en toute cette Diſpute.

Enfin cela paroit auſſi évidemment de ce

que le Seigneur Jeſus n'a apellé aucun à une

· telle ſacrificature; car c'eſt une charge où

nul ne ſe peut ingérer de ſon propre mou

vcment; Nul ne s'attribué cet honneur (dit

l'Apôtre au chap.5.de l'Epitre aux Hebreux)

mais celui-là en jquit, qui eſt apellé de Dieu

comme Arom. D'où vient que même le Sei

gneur Jeſus, bien que Dieu benit éternel

lement, ne s'eſt pourtant point glorifié ſoi

'même pour étre fait ſouverain Sacrificateur,

mais celui l'aglorifié qui lui a dit , c'eſt toi

que
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|

# es mon Fils, je t'ai aujourdui engendré;

tailleurs, Tu es ſacrificateur éternellement à

Jafaçon de Melchiſedec, comme dit l'Apôtre

aumême lieu. -

Ornous ne trouvons point que le Sei

gneur Jeſus ait apellé à la Sacrificature,

ni ſes Apôtres, ni aucuns autres de ſes

Diſciples , bien que ce ſoit une action ſi

conſidérable , qu'il n'eſt nullement à

croire , que ſes ſaints Evangeliſtes l'euſ

ſent paſſée ſous filence, ſi elle s'étoit faite

comme on prétend. Vousvoiez avec quel

ſoin Moiſe nous a décritla vocation d'Arou

& deſes Fils à la ſacrificature Levitique , ra

portant toutes les cérémonies & circon

ſtances de l'action , juſques aux moindres.

Comment les Evangeliſtes de Jeſus-Chriſt

auroient-ils oublié la vocation des Apôtres

à un Sacerdoce incomparablement plus ex

cellent que celui d'Aron, ſi vous en croiez

ceux de Rome?

Ils nous rccitent que le Seigneur leur

communiqua ſon Eſprit , qu'il les certifia

de ſa réſurrection , & enſuite leur donna

ſa commiſſion qu'ils nous raportent toutc

entiére, leur commandant d'inſtruire les

nations & de les batizerau 2Nom du Pére, du

Fils & du ſaint Eſprit;c'eſt-à-dire,en un mot,

4

- --- - _
-

" .
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de prêcher & de conſacrer les croians par

le ſceau de ſon Alliance.Pourquoi auroient

ils oublié la ſacrificature , ſi c'étoit le prin

cipal & fondamental article de leur com

miſſion ſi neceſſaire, à cc que tiennent *

ceux de Rome, que ſans elle il n'y a point

de religion entre les Chrêtiens ? Et de

nous enjoindre , comme fait le Concile

de Trente, ſur peine d'anathéme, de croire

que le Seigneur, en diſant à ſes Apôtres, *

Faites ceci en commémoration de moi, ait in

ſtitué ſes Apôtres, Sacrificateurs,& ordonné

qu'eux & leurs ſucceſſeurs offriſſent ſon

corps & ſon ſang en ſacrifice ; c'eſt com

mander & non enſeigner , c'eſt emploier

la violence où la raiſon manque ; Car

où eſt l'homme, qui liſant cet endroit de

l'Evangile ſans paſſion & ſans préjugé , y

eut jamais trouvél'inſtitution des Apôtres

en ſacrificateurs ? Le Seigneur prit du

pain , & après avoir rendu graces il le

rompit & le donna à ſes Diſciples , en

diſant ( car Saint Matthieu le raporte

ainſi ) Prenez, mangez , ceci eſt mon corps

qui eſt donné pour vous ; puis il ajouta ce

que dit Saint Luc, Faites ceci en commémora

tion de moi. Qui

a Bellarmin. de Miſſa, eap. 2o. 5 Probatur, Concil.

Trideut. Seſſ 22, cap. 2. b Luc 22.19.
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•

:

Qui ne voit que ce qu'il entend qu'ils

faſſent , c'eſt ce qu'il venoit de leur com

mander , de prendre & de manger le

pain qu'il leur avoit donné ? Et c'eſt auſſi

en ce ſens, que l'interpréte Saint Paul,quand

après avoir raporté ce Commandement

du Seigneur , il ajoute immédiatement;

Cartoutes les fois que vous mangerés de ce

pain & boirés de cette coupe, vous annoncerés

la mort du Seigneur juſques à ce qu'il vienne.

Il ne dit pas, quand vous ſacrifierez, mais

quand vous mangerez ce pain vous annon

cerez la mort du Seigneur ; Certainement

le Seigneur commandoit donc a ſes Diſci

· ples de manger le pain deſa Céne & no de

le ſacrifier , quand il leur diſoit , Faites

ceci en commémoration de moi. Et le Scigreur

le montrc aſſez lui-même en l'autre partie

de ce Sacrement, Faites ceci toutes lesfois que

vous en boirés en commémoration de moi,

quand vous en boirez, dit-il, & non quand

vous l'offrirés ou le ſacrifferez. Soit

donc conclu qu'il n'y a point d'au

tres Sacrificateurs ſous le Nouveau

Teſtament que nôtreSeigneurJeſus-Chriſt.

En effet il n'y en peut avoir d'autres , nul

des Miniſtres ni des autres hommes n'aiant

les conditions & qualitez rcquiſes pour

CXCI-
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-

exercer une telle ſacrificature.

Car il n'eſt pas ici queſtion d'un ſacriſi

cateur tipique & figuratif, tels qu'étoient

· ceux du Vieux Teſtament, qui ne puri

fioient leur peuple qu'à l'egard de la chair

ſeulement, & ne lui procuroient qu'une

pureté légale, & n'appaiſoient Dieu que

tipiquement,entant qu'ils obtenoicnt ſeule

ment de lui qu'il admît les perſonnes pour

leſquelles ils avoientſacrifié en la Commu

nion & ſocieté exterieure de la ſynagogue;

cffets dont j'avouë qu'Aron & ſes deſcen

dans étoient capables, enſuite de l'inſtitu

tion de Dieu.Sous le Nouveau Teſtament

où les ombres & les figures n'ont plus de

lieu, il nous faut un ſacrificateur qui puiſſe

comparoitre devant le Tribunal de Dicu

& l'appaiſer réellement & en verité, & pu

rifier les conſciences de ſon peuple, & ob

tenir une vraie & réelle remiſſion de leurs

pechez, & le droit d'entrer en la ſocieté

de l'Iſraël, non charnel,mais ſpirituël, dans

le Royaume celeſte,& non dans leTemple

de Iéruſalem. Or il eſt évident que pour

venir à bout d'un ſigrand deſſein, il faut un

homme qui ſoit & tres-innocent & tres

ſaint,exempt de toute tache & originelle&

actuelle,même qui ſoit Dieu pourº#
CI-«
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Feffort de la juſtice du Pére,& pour meriter

ſa paix & ſa bienveuillance.

Puis donc que nos Adverſaires reconoiſ

ſent avec nous qu'il n'y a aucun homme ſur

la terre qui ſoit doiié de ces qualitez, il faut

qu'ils avouënt auſſi par conſéquent, qu'il n'y

cn a point qui ſoit capable d'exercer la ſa

crificature du Nouveau Teſtament.Ces con

ditions ne conviennent qu'à Jeſus-Chriſt,

la ſacrificature qui les requiert n'apartient

donc qu'à lui non plus. Et c'eſt preciſément

ce que l'Apôtre conclut de cette conſidéra

tion au chap.7.de l'Epitre aux Hébreux. Il

nous convenoit (dit-il)d'avoir un tel ſouverain

Sacrificateur qui fût ſaint, innocent,ſans tache,

& ſéparé des pécheurs. Mais quand mêmes il

ſe pourroit trouver quelcun entre les hom

mes doiié de ces qualitez, ce qui eſt abſo

lumentimpoſſible ; ſi eſt-ce qu'avec tout

cela,il ne pourroit être Sacrificateur du Nou

veau Teſtament;Car la ſacrificature de la

Nouvelle Alliance eſt ſelon l'ordre de Melchi

ſedec,comme le montre l'Apôtre au 5& 7.

de l'Epitre aux Hebreux,& comme le con

feſſent ceux de Rome ; Le sacrificateurde cet

Ordre doit être un homme éternel, commc

l'enſeigne l'Epitre aux Hébreux chapit. 7.

ſans pére, ſans mére, ſans généalogie, n'ayant

--E-xs
--

-

ſ07/2
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commencement de vie, ni fin de jours, & dee

meurant Sacrificateur à toujours, n'avant par

conſequent beſoin d'aucun ſucceſſeur; ce

qui ne convient, comme vous voyez à au

cun homme mortel.

Et quand mêmes il y en auroit quel

cun capable de cela, ſi eſt-ce qu'il ne

pourroit être inſtallé en cette charge, at

tendu que le Seigneur Jeſus en eſt déja

pourvû; Car ce ſeroit lui donner un Suc

ceſſeur, ce qui n'eſt ni poſſible ni conve

nable. Quant à la Loi, ſes Sacrificateurs,

à cauſe de leur infirmité, laiſſoient leurs

charges à des Succeſſeurs, la mort les em

pêchant de les exercer toujours; * mais la

Parole du ſerment qui eſt aprés la Loy , or

donne le Fils, (dit l'Apôtre ) qui est con

ſacré à jamais. Et il ne ſerviroit de rien

de repliquer que les Sacrificateurs préten

dus par nos Adverſaires ne ſont pas Suc

ceſſeurs, mais Miniſtres de Jeſus-Chriſt ;

Car quoi qu'il en ſoit, il eſt certain qu'ils

les tiennent pourvrais Sacrificateurs duNou

veau Teſtament , bien qu'infèrieurs au

Seigneur;& ils en viennent mêmes juſques

à dire, que c'eſt en leurs ſucceſſions que

conſiſte l'Eternité du Sacerdoce de Jeſus

Chriſt

* Heb. 7.28s

·
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Chriſt, & qu'il n'eſt Sacrificateur éternel,

qu'entant qu'il ſacrifie par eux.

Or l'Apôtre au y. 23. & 24. du7. chap.

de l'Epitre aux Hébreux, exclut de cet or

dre de Sacrificature, non la ſucceſſion ſeule

ment, mais auſſi la pluralité. En effet c'étoit

la grande quantité des victimes légales qüi

#
ieurs Lévitiques,parce que le ſeul Somry in

Sigiiifaateur n'eût pû ſuffireàimmSETfant

lhoſtſEauTºu #To#TENET Ter

†
#

chacun le confeſſe ;TAUſſiTIÈTfIſ5IIS-Tſous"

fºït que Mal hiſ#deccue#
ficature,ait eu aucuns Collégues ou Mini

S en cettëChāIgETEITESTmafqUIe

l'Ecriturc ſont tGIIGS qu'iTGIRTaIiO

VQir que nuln'eſt Sacrificateur† ſonToºl

&dre.quine ſoit Souverain & Indépendan
de tout autre. "-•-- •

t quaiſt à ce qu'ajoutent les Adverſaires,

que ſans les continuelles oblations de leurs

Prêtres, Jeſus-Chriſt ne ſeroit pas Sacrifica

teur Eternel, c'eſt un outrage contre la di

gnité du Seigneur que des oreilles Chrêtien

nes ne ſauroient entendre ſans horreur; car

ils ôtent par ce moyen à ſa Sacrificature

l'avantage que l'Apôtre lui donne par deſ

^ ſus

--

-

-

r
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ſus celle d'Aron, ſavoir, d'être éternelle ,

& permanante à toujours , • étant évi

dent que celle d'Aron n'étoit pas moins

perpétuelle à cet égard que ſeroit celle de

nôtre Seigneur, ſelon les préſuppoſitions de

nos Adverſaires. Et quand S. Paul attribuë

à la Sacrificature de Jeſus-Chriſt l'efficace

#. ſauver tous ceux qui s'approchem7 lui

Hebr. 9.25.il ne la fonde pas ſur ce qu'iTa

,toujours des Miniſtres en terre quiſacrifient

our lui, mais bien ſur ce qu'il eit toujours---

|

vivant pour intercederpour nous. ---"º"

Enfin, pour conclurre cette premiére rai- |

#ajoute, que quand mêmes il y auroit .

dans l'Egliſe Chrêtienne des Sacrificateurs, |

ls que nous avons dit ci-deſſus, touioursy

roient-ils inutiles, parce que Jeſus-Chriſt -

* pôtre Souverain Sacrificateur eſt dans le

Ciel, le vraiSaint des Saints, qui n'eſt point

fait de main,où il comparoit pour nous ;

Car tandis que le Pontife des† étoit

dans le Saint des Saints, il n'étoit permis à

aucun, quelque légitimement pourvû qu'il

pût être de la Charge de Sacrificateur, d'of- !

frir aucun ſacrifice; Pour ſauver la juſte cor

reſpondance de cette figure avec ſa verité,

qui ne voit que nul ne peut donc non plus

$ préſenter aucun ſacrifice à Dieu, tandis que

Jeſus
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jeſus-Chriſt nôtre vrai Pontife eſt dans les

cieux ? D'où s'enſuit qu'une telle Charge

ſeroit abſolumentinutile dans l'Egliſe Chré

tienne, & que par conſequent elle n'y a

point été établie par le Seigneur , qui eſt

trop ſage pour faire quelque choſe en vain.

Ainſi vous voyez qu'il n'y a & n'y peut

avoir d'autre Sacrificateur ſous le Nouveau

Teſtament que le Seigneur Jeſus-Chriſt;

d'où il reſte à conclurre qu'il n'y a point

d'autre ſacrifice légitime, que celui qu'il of,

frit ſur la Croix ; mais cela ſe prouve en

côre évidemment par la conſideration du

ſacrifice-même, car s'il y en avoit quelcun

ilauroit êté inſtitué par nôtreSeigneur,leſa

crifice ſur-tout extérieur& propitiatoire étât

d'une ſi haute importance en la Religion,

qu'il ne peut être légitimement , ni éra

bli , ni exercé que par une autorité Di

vine, témoin ce que nous liſons dans le

Vieux Teſtament, que Dieu avoit en abo

mination & l'autel & le feu & les victimes

que les hommes préſumoient , ou de lui

dreſſer, ou de lui offrir ſans ſon comman

dement , & rejettoit tout ſervice & tou

tes doctrines d'invention ou d'inſtitution

humaine ; Or nous ne liſons nulle part

dans les Livres du Seigneur, qu'il ait ja

mais
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}

-mais, ou inſtitué ou recommandé au peu

ple du Nouveau Teſtament aucun ſacri

fice tel que prétendent ceux de Rome.

Sentans bien la force de cette raiſon,

ils font tout ce qu'ils peuvent pour trou

ver leur ſacrifice dans l'Ecriture ; Mais

tous ces efforts ne tournent qu'à leur

confuſion ; Car aprés tout, qu'alléguent

ils qui ait la moindre apparance ? Ils ſe

· fondent ſur ce que Moïſe recite * qu'A

braham retournant de la défaite des cinq Reis,

Melchiſedec l'un des plus Illuſtres Types 4u

Meſſie lui vint au devant, & apporta dupain

& du vin. Mais que fait cela pour prou

ver que Jeſus - Chriſt a commandéa.

leurs Prêtres de ſacrifier ſon corps &

ſon ſang Premiérement , où eſt - ce que

Dieu leur a dit que Melchiſedec ſacrifia ce

pain & ce vin ? Combien plus y a -t-il

d'apparance qu'il l'apporta pour la refe

ction des gens du Patriarche fatiguez du

combat & du chemin ? Secondement, ſup

poſé qu'il l'eût ſacrifié , d'où prouvent-ils

que ſon fait ſoit une loi qui oblige les

Miniſtres de l'Evangile à en faire au

tant ? Et quand on leur accorderoit ces

deux Points, qui ne ſont nullement évidens

ni

# Gen. 14- 18.-
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Ai l'un ni l'autre, ne ſeroit-ce pas la ruïne

de leur erreur , qui prétend un ſacrifice

de chair& deſang, & non depain ou de vin?

Certainement l'Apôtre en l'Epitre aux Hé.

breux, déduit au long la figure de Mel

chiſedec, & remarque divinement en ce ta

bleau l'éternité de la Sacrificature du Sei

gneurJeſus, & la juſtice & la paix qu'il nous

a acquiſe, & la benediction qu'il a donnée

à Abraham & à toute ſa poſterité, & l'hom

mage qu'il en reçoit; mais il ne dit pas un

mot des Prètres de Rome ni dc leur pretendu

ſacrifice. Adorons la plénitude des Ecrits

de l'Apôtre, & nous contentans de ſa do

ctrine, laiſſons là les vaines & frivoles ſub

tilitez des hommes. -

Ils ajoutent l'oracle de Malachie prédi

ſant * que ſous le Meſſie le 2Nom de Dieu

ſera grand entre les nations, depuis le Se

leil levant juſques au couchant, & que l'on of

frira en tout lieu des parfums en ſon Nom,&

des oblations pures ; comme s'il n'y avoit

dans l'Egliſe Chrêtienne nulle autre of

frande que la Meſſe, en qui ſe puiſſe véri

fier cette Prophétie ; comme ſi l'on n'y of

froit pas à Dieu " le parfum de la Priére &

le * ſacrifice de loüange, & celui de * nos

Tom. I I I. IIl IIl

a Mal. I. 11. b Pſ.3o. 14. c Heb.11.15. d Rom.I2.I.
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corps mortifiez ſur la terre & crucifiez a

vec Chriſt, & celui de nos * aumônes &

benéficences, & celui de la Prédication Evan

gelique, & des perſonnes converties à la foi,

& celui de nos ſouffrances pour le Nom

de Chriſt avec " l'aſperſion de nôtre ſang ;

& enfin tout ce raiſonnable ſervice que nous

préſentons au Pére ſelon la diſcipline du

Fils : Ce ſont là les ſacrifices que S. Pier

rc donne aux Chrêtiens, les nommant °

ſpirituels & agréables à Dieu par Jeſus-Chri#;

& diſant que c'est pour les offrir que nous a

vons été faits une ſaiute Sacrificature .

Autrefois on ne les offroit à Dieu qu'en

Iſraël, & encore en une trés-petite meſu

re , au prix de celle où les a élevez l'E

vangile de Jeſus- Chriſt; maintenant on

les offre par-tout en eſprit & en verité ,

ſans ombre, ſans aucun mêlange de tou

tes ces choſes tipiques & charnelles, qui

accompagnoient le ſervice des anciens ;

Et bien que nôtre infirmité n'y mêle

ſouvent que trop de défauts; ſi eſt-ce que

la foi d'où ils procédent, & la faveur de

Chriſt qui les parfume , les rend ſaints

& agréables à Dieu,comme l'aſſure Saint

Paul

a Philip. 4. 18. Hebr. 13.16. b Philip. 2. 17,

c I. Pier. 2.5.
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Paul au 12. de l'Epitre aux Romains. C'eſt

donc la pure oblation qu'entend Malachie ;

C'eſt le ſervice ou * l'adoration en eſprit &

en verité, dont parloit nôtre Seigneur Jeſus

à la Samaritaine, lui prédiſant un peu aupa

ravant l'accompliſſement de la choſe-mê

me, que l'heure approchoit & étoit déja venuë

que les vrais adorateurs adoreroient le Pére en

eſprit & en verité; c'eſt-à-dire, que les om

bres & les figures anciennes ceſſeroient, les

ſacrifices de Jeruſalem & ceux de Garizim,

& tout le ſervice charnel, & qu'en leur pla

ce ſuccederoit un pur & raiſonnable ſervice

de Dieu, tel que le preſcrit l'Evangile; Mais

ſi la Meſſe de Rome fait partie de ce ſervice

Evangelique, c'eſt à nos Adverſaires à le

prouver, le Seigneur n'en dit rien ni en Mas

lachie ni en S. Jean. -

Ils nous alléguent auſſi l'Agneau Paſchal,

& préſuppoſant que ça été un ſacrifice, con

cluënt que l'Euchariſtie à laquelle il ſe rapor

toit en doit être un pareillement ; à quoi

ils joignent encore le ſacrifice par lequel eſt

confirmée l'Ancienne Alliance au 24. de

l'Exode.Je ne m'arrêterai point à conteſter

, à la Pâque la qualité de ſacrifice qu'ils lui don*

ncnt; Mais qui ne voit que l'une & l'autre de

12Il Bºl 2,

* Iian 4.2j.
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ces figures a été accomplie enla Croix de

Chriſt, l'agneau immolé & mis à mort pour

nos pechez, dont le ſang a ſauvé nos per

ſonnes, comme celui de la Pâque les pre

mier-nez des Hébreux, & dédié la nouvel

le Alliance, comme celui du 24. de l'Exode

conſacra l'ancienne ? En ce qu'ils tirent du

Nouveau Teſtament où ſe devroit propre

ment trouver l'inſtitution de ce prétendu

ſacrifice, ils n'a'léguent que fort peu de cho-^

ſes. Je ne dirai rien de l'autel de l'Epitre

aux Hébreux, * duquel (dit l'Apôtre)ceux

qui ſervent au Tabernacle n'ont point la puiſ

ſance de manger, puis - que leurs meilleurs

auteurs rcconoiſſent avec nous que cet au

tel-là cſt, ou la Croix de Jeſus-Chriſt, ou

Jeſus-Christ lui-même, & non celui de leur

Meſſe .

Mais ils ſont un grandfonds ſur le'Io. de

la I. aux Corinthiens, où l'Apôtre ſemble

mettre l'Euchariſtie en un même rang avec

les ſacrifices des Hébreux & des Gentils, diſant

que par elle l'on participe au corps & au

ſang du Seigneur, comme dans le Judaïſme,

celui qui mange de l'hoſtie immolée eſt par

ticipant de l'autel, & que l'on ne peut boire la

coupe du Seigneur & celle des démons, ni être

parti

* Heb, 13.
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participant de la Table du Seigneur & de la Ta

ble des démons. A quoije dispremiérement,

que quand même la choſe ſeroit ainſi, tou

jours ne s'enſuivroit-il pas que la Table du

Seigneur fût un autel, n'étant pas neceſſaire

que toutes les choſes que l'on compare en

ſemble ſoient de même eſpéce. -

Je dis en 2. lieu qu'il eſt évident que l'A

pôtre dans ce paſſage compare la Table du

Seigneur, non à l'autel des Hébreux ou à celui

des Gentils, comme on préſupoſe, mais bien

aux Tables domeſtiqnes des Hébreux ou des

Gentils où ils mangcoient les chairs reſtées

de leurs ſacrifices, car s'il en reſtoit, le Sacrifi

cateur leur en donnoit une partie, qu'ils em

portoient chez eux & la mangeoient,ſi bon

leur ſembloit, avec leurs amis, ou quelque

fois même la faiſoient vendre à la bouche

rie. S. Paul veut donc dire quecomme les

Hébreux, en mangeant la chair reſtée de

leur ſacrifice participoient à leur autel, & les

Payens pareillement, ainſi nous, en man

geant l'Euchariſtie, participons à la chair&

auſang de Chriſt. En quoi, bien loin qu'il y

ait rien qui fondc le ſacrifice prétendu de la

Meſſe, qu'au contraire ce paſſage le renverſe

de fonds en comble; car ſi la chair & le ſang

de Jeſus-Chriſt ontun même raport avec la

-

m m 3
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Table de l'Euchariſtie,que l'autel Judaïque &

les démons avec les Tables où les Juifs & les

Gentils mangeoient les chairs de leurs ſacri

fices, ainſi que le préſuppoſe S. Paul, qui ne

'voitque de là il s'enſuit clairement, que ni la

chair ni le ſang de Chriſt ne ſont doncpoint

ſacrifiez dans l'Euchariſtie, puiſque l'autel Ju

daïque ni les démons n'étoient pas ſacri

· fiez dans les repas des Hébreux & des

. Sentils ?

Enfin ils oſent auſſi alleguer l'hiſtoire de

la Sainte Céne du Seigneur, telle que nous

la décrivent les Evangeliſtes. Or comme

nous y voyons clairement l'inſtitution d'un

Sacrement où nous célébrons la mémoire

de la mort du Seigneur, en mangeant de

ſon pain & en beuvant de ſa coupe, auſſi

n'y remarquons-nous aucunes traces de

ſacrifice. Pour l'en tirer ils diſent que les

Miniſtres du Seigneur ſont obligez de faire

en ce Sacrement ce que fit alors le Sei

gneur en le donnant à ſes Diſciples, ce qui

eſt trés-vrai, & plûr à Dieu que nos Adver

ſaires ſe vouluſſent tenir à cette régle, &

garder l'inſtitution du Fils de Dieu, pure

& ſincére, ſans y rien ajouter& ſans en riea

ôter. "

Ils ajoutent que nôtre Seigneur Jeſus

Chriſt
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-
-
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Chriſt offrit ſon corps & ſon ſang à Dieu

ſon Pére;Sur quoi il faut remarquer en paſ

ſant , que cette Propoſition eſtſi éloignée

detoute apparance de verité , qu'avant que

l'autorité du Concile de Trente l'eût arrêtée,

elle #oit librement niée & combatuc dans

l'Egliſe Romaine-même ; Encore l'hiſtoire

nous fait-clle foisque quand aprés pluſieurs

longues & ardantes conteſtations,on vint à,

la lire dans le Concile pour la réſoudre , 23:

Evêques la contredirent & d'autresfurent

d'avis de n'en faire aueun décret , nonob

ſtant leſquelles diverſitez, elle n'a pas laiſſé

d'être publiée.Mais voions comment ils ft

prouvent.Jeſus-Chriſt dit,Ceci eſt mon corps

donné ou rompu pour vous , Ceci eſt mon ſan

répandu pour vous.Le corps de Chriſt,(diſent

ils)eſt donc donné en la Céne,& ſon ſang ré

pandu pour nous,Et même,comme dit Saint

Matthieu , en remiſſion des pechez. Or

qu'eſt-ce qu'un corps rompu & un ſang

répandu pour la remiſſion de nos

pechez , ſinon un vrai ſacrifice propitia

toire ?

Mais la Réponſe eſt aiſée,que nôtre Sci

gneur dit , que ſon corps eſt donné &

rompu, & que ſon ſang eſt répandu par une

façon de parler fort ordinaire , pour ſignis

Im In 4
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fier que cela ſe feroit incontinent , ſavoir,

ſur la Croix , où nous confeſſons qu'il

immola & offrit au Pére Eternel le ſa

crifice vraiement propitiatoire pour les pc

chez du monde. Et c'cſt ainſi que la cn

tendu l'interpréte Latin dont le Conelle de
- - -e -

7 rente a Ca ^A erſion & l'auteur du

Canon de la Meſſe , piécc quc ce même

(l :,v»A u'il n'a point fait

difficulté d'anatématizer quiconque Taccu

un &lautre liſent , Cºci eſt
- -

- -

-

uanſa 4 zépaadu , Ceci cſt ºoº ſº'Pº

7ui# 4zré beurzeº

" En effet, qui peut ouïr ſans horreur,

que le corps du Scigneur ait été rompu en la

Céne, & quc ſon ſang y ait été répandu?

Et que ccla-même lui arrive encore tous

les jours, teutes les fois que l'on célébre

l'Euchariſtie ? Quoi que nos Adverſaires le

diſent, ils ne le croient pourtant pas , car

comment s'accorderoit cela avcc ce qu'ils

tienncnt, que Jeſus Chriſt y eſt impaſſible?

Et avec ce qu'ils apellent leur Meſſe un

| ſacrifice mon ſanglant à Comment non

ſanglant , ſi Ton y répand le ſang du Fils

de Dieu ? Mais puis qu'ils nous accordent

que l'action du Seigneur en la premié

re Céne eſt le modelle de celle de ſes

- - - Mi
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Miniſtres, concluons du paſſage alegué,

que ſes Miniſtres ne ſacrifient point,

étant évident que le Seigneur ne ſacri

fia point. Car premiérement s'il eût alors

préſenté un ſacrifice vraiement propitia

toire de nos pechez , il n'eût pas été

beſoin d'offrir encore en la Croix ; par

ce que nos pechez euſſent déja été ex

piez & remis ; car là où eſt la remiſſion

du peché , il n'y a plus d'oblation pour le

peché , comme Saint Paul l'a écrit , &

comme la raiſon le dicte à chacun ; Or

le Seigneur a offert à Dieu , depuis ſa

Céne, un ſacrifice propitiatoirc en la Croix,

certainement il ne l'avoit donc pas offert

auparavant.

En effet il n'y a preſque rien en la

Céne qui ne crie , que ce n'étoit pas

un Sacrifice. Premiérement il n'y avoit point

d'autel ſans lequel il ne ſe fait point de

vrai Sacrifice exterieur. Chriſt n'y offre

à Dieu , n'y conſacre & n'y conſume

aucune victime. Quelle étrange &inouïe

eſpéce de Sacrifice eſt cela , où il ne ſe

trouve aucune des choſes requiſes en

telles actions ? Ainſi vous voiez que

tous les paſſages alegués pour prouver,

que Dieu ou ſon FilsJeſus-Chriſt ont inſti
- '{U1C

\

-
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tué un ſacrifice entre les Chrêtiens n'indui

ſent rien de ſemblable, & prouvcnt mê

mes la plupart le contraire. D'où nous

avons à conclurre, comme ci-devant, que

puiſque Dieu n'en a point inſtitué,il ne peut

nine doit y en avoir aucun entre les Chrê

ticns.

Nos Adverſaires ſachans bien qu'un ſa

crifice ne peut être vraiement propitiatoire,

ſi la victime qui y eſt offerte n'eſt d'un prix

infini,& n'ignorans pas d'autre part qu'il n'y

a que Jeſus-Chriſt au monde qui ait cette

qualité , accordent que c'eſt lui qui doit

être l'hoſtie du ſacrifice des Chrêtiens , &

prétendent qu'ill'eſt en effet du leur; Or il

eſt aiſé à voir que Jeſus-Chriſt ne peut ni ne

doit être ſacrifié, ni ne l'eſt point en effet

parmi eux,quoi qu'ils diſent ; Car premiére

ment comment les hommes l'offriroient-ils

iei-bas ſur la terre , puis qu'il n'y eſt pas,

ſelon ce que l'Apôtre nous apprend dans

l'Epitre aux Hebreuxoù il dit,que s'il étoit ſur

la terre il ne ſeroitpas même Sacrificateur, pen

dantqu'ily auroit des Sacrificateurs offrans des

dons ſelon la loi ? où vous voiés que l'Apôtre.

préſuppoſe clairement qu'il n'eſt pas ſur la

tcrre (Hebr. 8.4.) Mais parce que cela me

détourneroitàuneautre diſpute,Je ne m'ar
- rêterai

-
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rêterai pas à le prouver,me contentant de le

préſuppoſer,comme une verité quifut prou

vée Dimanche dernier,& le ſera encore Di

manche prochain , par le témoignage des

ſens,de la raiſon & de l'Ecriture ſainte

J'ajoute donc en deuziéme lieu,que quand

même cette raiſon, qui eſt forre & invinci

ble ceſſeroit, toujours ne ſeroit-il pas poſſi

ble de ſacrifier le Seigneur , la condition

préſente de ſa nature humaine n'y répugnât

pas moins que ſon abſence;car en tout vrai

ſacrifice la choſe offerte doit être entiére

ment détruite & tellement changée, qu'el

le ne ſoit plus ce qu'elle étoit auparavant;Et

nos Adverſaires * non ſeulement le reco

noiſſent,mais le prouvent même&l'établiſ

ſent fort au long.J'ajouterai ſeulement, que

ſi cette condition eſt requiſe en tout ſacri

fice réel & externe , elle eſt particuliére

ment néceſſaire dans le propitiatoire , où

l'hoſtie eſt miſe en la place du coupable, &

doit par conſéquent ſouffrir la† qu'il

avoit méritée, c'eſt à-dire,être miſe à mort,

ſi c'eſt une créature vivante; ſi donc le Sei

gneur Jeſus devoit être offert à Dieu en ſa

crifice propitiatoire, il faudroit qu'il fût mis à

mort , & Saint Paul autorize expreſſé

IllCIlC

* Eglll.I.de Miſſe.2.



554 S E R M o N

ment cette conſéquence, diſant au chap.9.

de l'Epitre aux Hebreux,que s'il s'étoit offert

pluſieursfois ſoi-même il lui eût falu ſouvent

ſouffrir , depuis la fondation du monde ; Or

& l'Ecriture nous apprend , & tous les

Chrêtiens croient,& ceux dc Rome confeſ

ſcnt,que depuis ſa reſurrection il eſt immor

tel & impaſſiblc; Il faut donc auſſi avouër de

ncceſſité qu'il n'eſt pas poſſible déſormais

qu'il ſoit offert en ſacrifice , & moins au

propitiatoire,tcl qu'on prétend celui-ci,qu'en

2l1CllIl allltTC.

De plus,quand mêmes il ſeroit,& ici ſur la

terre,& paſſible(dont ni l'un ni l'autre n'eſt

véritable) toujours ne pouIroit il être ſa

crifié pour une autre conſidération;c'eſt que

toute victime doit être conſacrée & bénite

pour être légitimement offerte à Dicu; Or

où eſt l'homme mortel qui voulût entre

prendre de conſacrer & de benir le Fils de

Dieu à Qui ne fremiroit d'horreur, pour

peu qhi de pieté, ſi onl'y vouloit obli

· ger ? Et quand il ſeroit ſi inſolent que de

l'oſer , toujours eſt-il évident que cette

action ſeroit nulle , parce que celui qui

benit d'office & légitimement , eſt neceſ

ſairement plus grand que ce qu'il bénir,

comme l'Apôtre nous l'aprend dans l'E

" . pitre
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pitre aux Hebreux où il dit , qu'il eſt ſans

doute * que celui qui reçoit la bénédiction

eſt inferieur àcelui qui la lui donne , con

cluant de là que Melehiſedec étoit plus

qu'Abraham. -

Puis donc qu'il n'y a aucune créature,

ni entre les hommes ici-bas , ni mêmes

entre les Anges là-haut dans les Cieux, qui

ne ſoit infiniment au deſſous du Seigneur

Jéſus , qui ne voit qu'il n'eſt pas poſſible

qu'il ſoit, ni bénit, ni offert en ſacrifice par

aucun ? Cette raiſon eſt ſi forte qu'un

certain " Iéſuite n'y pouvant, ſatisfaire au

trement , n'a point eu de honte d'écrire,

que le Prétre en ſacrifiant eſt en quelque

façon plus grand que Jeſus-Chriſt ſacrifié.

Jugés, Chers Fréres, quelle eſt l'horreur de

cette doctrine, qui fait proferer à ces gens

de ſi exécrables blaſphémes contre la digni

té de Jeſus-Chriſt.

Enfin je dis, pour comble de nos preu

ves, que quand même l'état du Seigneur

pourroit permettre qûilfût offert en ſacri

fice par des hommes mortels , toujours ne

le devroit-il pas être, car après le Sacrifice .

de ſa Croix , dequoi nous pourroit ſervir

cette autre oblation que l'on preſſe tant?

l'Ecri

a Heb.7. b Corn.4Lapide in Hebr .7.7.

-
-

-

- - -*- -

-
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l'Ecriture nous apprend que Chriſt a faît

en la croix * la purgation de nos pechez par

ſoi-méme, qu'il nous a ſantifiez par l'oblation

une fois faite de ſon corps, que par cette ſeule

oblation il a conſacré ou conſommé & rendu

parfaits pour toujours, ceux qui ſontſantifiez,

qu'il a aboli le peché par le ſacrifice de ſoi

même, que s'étant une fois offert, il a ôté

les pechez de pluſieurs , & a obtenu une Re

demption éternelle. Ce ſont rous les effets

que nous ſaurions attendre d'un ſacrifice pro

pitiatoire.
-

Puis donc que l'oblation de Chriſt ſur la

croix nous les a tous acquis, ce ſeroit une

choſe inutile de l'offrir encore une fois, ſe

lon la maxime de l'Apôtre ci-devant alle

guéc, que " où il y a remiſſion des pechez &

iniquitez, là il u'y a plus d'oblation pour lepeché;

Et il ne ſert de rien d'alleguer que cette

ſeconde oblation ſe fait pour appliquer le

fruit & l'effet de celle de la croix; car le

fruit d'un ſacrifice ne s'applique pas par un

autre ſacrifice, étaqt^évident que pour cet

effet eſt requiſe une action qui reçoive de

Dieu les biens que le merite de ſon Fils

nous a procurez, telle qu'eſt la foi & la re

pen

a Habr. 1.3. Ibid. 1o.1o. 14. lbid. 9.26.28.

b Heb. 1o. 18,
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pentance, & non une action qui offre &

donne à Dieu, tclle qu'eſt l'oblation d'un

ſacrifice. -

Et autrefois ſous le VieuxTeſtament qui

contenoit la figure & l'image de nos miſté

res, le fruit des ſacrifices légaux ne s'appli

quoit pas aux Iſraëlites par d'autres ſacri

fices légaux, mais par des actions, qui à

proprement parler, ne pouvoient être ainſi

nommées; En effet, ſi pour nous appliquer

le ſacrifice de la croix, le ſacrifice de l'autel

eſt requis , pour nous appliquer celui de

l'autel, nous en aurons beſoin d'un troiſié

me & d'un quatriéme, pour jouïr du troi

ſiéme, & ainſi à l'infini. Concluons donc,

que l'oblation de Jeſus-Chriſt ne doit plus

être réïterée, puis qu'elle a entiérement ac

compli & executé toutes les fins & tous les

deſſeins d'un ſacrifice propitiatoire.

Ajoutez que l'Apôtre nous enſeigne clai

rement que la réiteration d'un ſacrifice eſt

une marque de ſon imperfection, qui ne

pouvant être attribuée à l'oblation de Je

ſus-Chriſt en la croix, il reſte que nous

diſions qu'elle ne doit point être réïte

rée. Mais qu'eſt-il beſoin de prouver par

tant de raiſons , ce que l'Apôtre a tant

dc fois , ſi clairement & ſi expreſſément

Pro



558 S E R M o N -

prononcé dans la divine Epitre aux He

breux, * Il ne s'offre point pluſieurs fois ſoi

même (dit-il) autrement illui eût falu ſouffrir

bien ſouvent depuis la fondation du monde.

Maintenant en la conſommation des ſiécles il

eſt comparu une fois pour l'abolition du peché;

& comme il eſt ordonné aux hommes de mourir,

& après cela s'enſuit le jugement , de même

· Chriſt aiant été offert une fois pour ôter les pe

chez de pluſieurs, apparoitra pour la ſeconde

fois ſans peché, à ceux qui l'attendent à ſalut.

Juſques là Saint Paul, qui montre évidem

ment par cette comparaiſon , qu'il n'eſt

pas moins abſurde de dire que le Seigneur

ſoit offert pluſieurs fois pour le peché,

que de poſer qu'un homme ſoit mort

plus d'une fois , le même dit encore

ailleurs " que le Seigneur n'a pas beſoin,

comme les Souverains Sacrificateurs Iudai

ques,d'offrir tous les jours des Sacrifices ; car il

a fait ceci une fois (dit-il)s'étant offert ſoi

méme. Et il ne ſert de rien de répondre

que l'Apôtre parle de l'oblation ſanglante,

& non de celle qui nc l'eſt pas ; Car pre

miérement nous avons vû ci-deſſus qu'ils

ne ſauroient prouver par la Parole de Dieu

qu'il y ait aucune oblation de Jeſus-Chriſt,
/7ſ7/Z

a Heb.9.25.26.27.28. b Heb.7.27.
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:

non ſanglage, & neanmoins il faloit éta

blir quellé eſt, avant que de l'aleguer. Se

condement ils l'ont déja renverſé eux-mê

mes ; car ſi le ſang de Chriſty eſt répandu,

comme ils diſoient, elle eſt donc ſanglan

te; & enfin cette diſtinction choque le diſ

cours de l'Apôtre, qui prouve que le Sei

gncur ne s'eſt offert qu'une, fois parce qu'il

n'a ſouffert qu'une fois;Ce qui ſeroit mal rai

ſonner, s'il étoit vrai qu'il ſe pût offrir ſans

ſouffrir. Concluons donc, quoi qu'ils diſent,

qu'il n'y a aucune autre oblation de ſacrifice

†enl'Egliſe Chrêtienne que cel

e qui ſe fit par le Seigneur Jeſus ſur la croix.

D'où s'enſuit neceſſairement la ruïne du

pretendu ſacrifice de la Meſſe, n'étant pas poſ

ſible que le Seigneur Jeſus y ſoit offert enſa

crifîce propitiatoire.

Mais pour combler cette diſpute , je

dis, que quand mêmes le Seigneur pour

roit être encore ſtcrifié, ce qui eſt abſolu

ment impoſſible pour les raiſons que j'ai dé

duites,& jour， eſt-il évident qu'il n'eft pas

ſacrifié la Meſſe. Car premierement quandils

prient Dieu d'accepter & avoir agréables

les dons & les ſacrifices entiers & immacu

lez qu'ils lui offrent pour la Sainte Egliſe

Catholique, l'offrande de leur ſervitude, ils

Tome I l I. - Il Il
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avouënt que ces dons & ces preſgns ſont du

pain & du vin en ſubſtance, & non par con

ſequent le corps de Jcſus-Chriſt. Il eſt vrai

qu'ils pretendent qu'un peu aprés ils devien

nent le corps & le ſang du Seigneur; Mais

le Canon de leur Meſſe y contredit cn di

verſes manieres; car ils y prient Dieu de les

avoir auſſi agréables qu'il eut autrefois

le preſent d'Abel & le ſacrifice d'Abraham;

c'eſt-à-dire, des agneaux ou des beliers, &

l'offrande de Melchiſedec, c'eſt à-dire, com

me ils le tiennent, du pain & duvin. Ils le

·ſupplient de les faire porter ſur ſon autel par

les mains d'un Ange; & cn les montrant, ils

diſent que Dieu crée toujours tous ces

biens, les ſantifie, les vivifie, les benit, &

nous les fournit par Jeſus-Chriſt.Toutes pa

roles & expreſſions qui conviennent fort

bien à du pain & à du vin, mais non à Notre

Seigneur Jeſus Chriſt; car où eſt l'homme

d'entendement ſain, qui ùontrant le Sacre

· ment preſent,voulût l'apeller tous ces biens,

ou dire que Dieu le crée, le ſantifie, vivifie,

benit, & nous le fournit toujours, & enco

re que Dieu le crée & vivifie par Jeſus

* Chriſte Et où eſt le Chrêtien encore qui

* voulût prier Dieu d'avoir jeſus Chriſt, le

" Fils de ſa dilection, agréable, & de le recc

- V@1IT
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voir comme il fit autrefois le veau d'Abelou

le bclier d'Abraham , ou le pain de Melchi

ſedec ? Puis donc que tout cela ſe dit en la

Meſſe de l'offrande quiy eſt preſentée à Dieu

en ſacrifice, ilfaut de neceſſité conclurre que

ſelon leur Canon même, cette hoſtie-là n'eſt

point Jeſus-Chriſt. En effet Jeſus-Chriſt n'a

garde d'y être ſacrifié, puis qu'il n'y eſt pas

preſent, étant dans le Cieljuſques à la cons

ſommation des ſiécles. . -

Mais préſupoſé qu'il y fût preſent de la faa

gon qu'ils le pretendent (ce qui eſt pourtant

abſolument faux& impoſſible,comme il ſera

montré dans le Cateçhiſme ſuivant) ſi eſt-ce

que mêmes en ce cas la Jeſus Chriſt n'y eſt

point offert en ſacrifice exterieur, viſible &

propitiatoire ; Car en un tel ſacrifice l'hoſtie

oula victime eſt viſible, au lieu qu'en leur

Meſſe Jeſus-Chriſt eſt inviſible, comme ils

le confeſſent eux-mêmes. Enſuite, ce qui eſt

le principal, en cette ſorte de ſacrifice, l'ho

ſtie doit neceſſairement être tranſmuée &

conſumée, comme nous l'avons ouï ci-deſ

ſus; Or il eſt clair, comme le jour, que par

leurs proprcs préſuppoſitions Jeſus-Chriſt

n'eſt ni tranſmué ni conſumé en la Meſſe.

Et «'eſt ici où ils ſe rrouvent bien embar

Il I1 2,
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raſſez ſe combattans & confondans en leur,

avis, l'un détruiſant ce que l'autre a édifiés

comme ceux qui bâtiſſoient autrefois la

Tour de Babel, par un malhcur qui arrive à

tous ceux qui ſoutiennent quelque gran

de erreur. L'un dit que ce changement ſe

fait, quand par la vertu des paroles qu'ils

apellent conſecratoires , le paiu eſt chan

gé au corps de Chriſt; les autres le refu

tent, parce qu'à ce conte le pain ſeroit

l'hoſtie ſacrifiée, & non le corps du Sei

gneur. Un ſecond dit que Chriſt eſt vraie

ment immolé, parce que ſon corps & ſon

ſang ſont repreſentez & cxhibez ſeparé

ment l'un de l'autre , par la vertu des

paroles ſacramentales, les unes , ſavoir,

ceci eſt mon corps, conſtituant le ſeul corps

ſur l'autel, & les autres, ceci eſt mon ſang,

conſtituant auſſi le ſeul ſang ſur l'autel, &

que la choſe arrivoit ainſi réellement, &

cn effet, ſi la concomitance qu'ils appcllent

ne l'empêchoit ; Mais cette imagination

n'eſt qu'une groteſque ridicule.

Je laiſſe là le miſtére de leur preten

duë concomitance qui n'empêcheroit pas

l'effet des paroles divines, ſi elles avoient

la vertu qu'ils lui attribuent, ſavoir, deſe

Parer le ſang de Chriſt d'avec ſon corpss

Non
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Non plus qu'autrefois ſur la croix elle n'em

pêcha point que les cloux & la lance ne fiſ,

ſent cette ſeparation.

Mais, comme repliquent tres-bien quel

ques-uns de leurs compagnons, un vrai &

réel ſacrifice requiert une vraie & réelle

ſeparation du corps & du ſang de l'Hoſtie,

dé ſorte que n'en arrivant point une telle à

Jeſus-Chriſt ſur leurs autels, il eſt clair que

Jeſus-Chriſt n'y eſt donc pas ſacrifié ; Et

nous dire que c'eſt la concomitance qui em

pêche cette ſeparation, ce n'eſt pas mon

trer comment Jeſus-Chriſt y eſt ſacrifié, .

mais aleguer une raiſon de ce quilne l'eſt

pas.

Enfin les autres qui penſent être les plas

fins, diſent que Chriſt eſt conſumé ſur l'au

tel de la Meſſe, entant qu'il y eſt ordonné,

préparé& deſtinéà être mangé, ce qui eſt .

une vraie conſomption & deſtruction; Mais

cette ſubtilité n'eſt pas moins groſſiére &

ridicule que les autres ; Car premierement

c'eſt une choſe inouïe & cntierementmon

ſtrueuſe de dire, que ce ſoit ſacrifier une vi

ctime que de la manger; Ace conte les par

ticuliers qui mangeoient les chairs des vi

ctimes légales, euſſent été Sacrificateurs.

Qui ne voit que l'immolation par laquellc

Il Il 3
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étoit ſacrifiée la victime étoit une tout au

tre action que la mandueation de la victime?

en immolant on ſacrifioit la victime, en la

mangeant on en jouïſſoit, & comme dit S.

lPaul, on participoit à l'autel.

D'où vient que la premiere action ne

convenoit qu'au Sacrificateur, au lieu que

l'on admettoit à la ſeconde tous ceux qui

devoient & vouloient avoir part au ſacrifi

ce; Et en la Meſſe l'on admet pareillement

le peuple même à la manducation de l'ho

ſtie, ſigne évident que ce n'eſt pas l'action

par laquelle elle eſt ſacrifiée, ſecondement

ſuppos#que la manducation d'une victime

en pût être l'immolation, qui ne voit que

cela ſe devroit entendre d'une manduca

tion proprement dite, c'eſt-à-dire, telle

qu'elle détruiſoit la nature de la choſe

, mangée ? Or la manducation de leur hoftie

ne détruit nullement la nature de Jeſus

Chriſt, elle ne la touche pas ſeulement,elle

tombe toute enticre ſur les accidens où ils

l'enveloppent. Et nous dire ici que Jeſus

Chriſt eſt détruit par la manducation, en

tant qu'il pert ſon Etre ſacramentel, c'eſt

, nous paier de ſons & de paroles ; Car

après tout, cela ne ſignifie ricn, ou il veut

dire que les accidens du pain & du vin

- . étans
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étans briſez & détruits, Jeſus-Chriſt ceſſe

d'être dans le Sacrement, de ſorte que fi

cette allégation vaut quelque choſe, il en

faudra conclurre que ce ſont les accidens

du pain & du vin qui ſont ſacrifiez en la

Meſſe & non le Seigneur, qui ſelon leur do

ctrine, ne ſouffre pas ſeulement le moin

dre attouchement dans ce Sacrement, bien

loin d'y être détruit, demeurant toujours

vivant, immortel, gloricux, & impaſſible.

Je ſerois trop long, ſi je voulois déduire

toutes les raiſons que l'on peut tirer de la

Meſſe contre la Meſſe-même, nulle erreur

n'aiant jamais produit plus de contradi

ctions, ni fourni plus d'armes à ceux qui la
combatent. - Y

Mais ce que nous vous avons repreſen

té ſuffit pour vous en découvrir l'abus; car

puis que Dieu n'a inſtitué ni Sacrificateur ni

ſacrifice dans l'Egliſe du Nouveau Teſta

ment, puis que Jeſus-Chriſt ne peut ni ne

doit être ſacrifié en la gloire dont il jouït,

& ne l'cſt point en cffet, ni ailleurs, ni ſur

tout en la Meſſe, & finalement puis que ſa

croix nous a tres abondamment & tres

pleinement acquis tout ce quc nous ſau

rions deſirer, ou de remiſſion ou de grace,

comme nous l'avons montré, qui ne vois

fl IA 4
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que c'eſt une pure temcrité, & même une

cutrageuſe injure contre le Seigneur, que

de vouloir qu'il ſoit encore tous les joursſa

griffé par des hommes mortels? .

Laiſſons donc là cette prctenduë obla

tion de la Meſſe, Freres bien-aimez, & toute

autre ſemblable , & nous tenons ferme

ment à celle de la croix du Seigneur Jcſus,

l'unique ſource de notre vie & de notre gloi

re, la vraie propitiation de toutcs nos ini

quitez, où ſe trouvent en perfection toutes

les conditions requiſes pour nous aſſurer de

la paix de Dieu. jouïſſons de ce divin ſacri

fte, &y communiquons aſſiducllement.

.. Vous avez déja ouï dans le Dimanche prc

cedent quelle eſt la communion quc nous

y avons en la Sainte Céne. Notre Catcchi

ſte ajoute en celui-ci, (& c'eſt la derniere

partie de cette action ſur laquelle je n'ai que

trois mots à dire) que nous communiquons

auSeigneur Jeſus-Chriſt ſacrifié pour nous

en la croix, non ſeulemcnt par la Céne, mais

auſſi par la Parole & par le Sacrement du

Batême. En effet cette communion , Mes

Freres, eft le but & la fin de toute la Reli

gion Evangelique, les ſervices#§ elle

conſiſte ne ſont tous qu'autant de moiens

pour nous communiquer Jeſus-Chriſt,

， &
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& en lui, le ſalut & la vie.

Quand Dieu nous fait entendre ſa pare

le, il nous apelle à la communion de ſon

Cher Fils, afin que le recevans avec humi

lité * il habite dans nos cœurs par la foi, pour

m'exprimer avec l'Apôtre. Par la Parole*

Ieſus-Chriſt nou eſt dépeint devant les yeux

& crucifié entre mous comme dit le même

aux Galates. Cette Divine Victime nous y

cſt offerte élevée, comme autrefois le Ser

pewt d'airain, ſur ſa croix, afin que par les

yeux de la foi nous attirions dans nos ames

cette immortelle vertu qu'elle a de guerir

toutes nos plaies & de nous donner la vie,°

quiconque me contemple, dit le Seigneur, &

eroilenmoi, la volonté du Pere eſt qu'il ait la

vie éternelle, & ſoit reſſuſcité au dernier jour.

C'eſt ainſi, Chrétiens, que ſe mange la chair,

&que ſe boit le ſang de votre hoilie, ſpiri

tuellement,comme l'effet que vous en at

tendez eſt ſpirituël.

Mais ce mêmeJeſus-Chriſt nous eſt auſ

ſi communiqué au ſaint Batême; * car l'A

pôtre dit que vous l'y revétons, & que nous y

ſommes faits une même plante avec lui, par

la

º Epheſ s. b Gº.;. 1. c Iean 6. 4oA

d Gal.s. 27, Rom. 6,

，

:
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|

la conformité de ſa mort, & parcelle de ſa re

ſurrection; Que ſi vous me demandez, qu'a

vons-nous donc de plus en la Céne qui nous

communique auſſi le corps & le ſang du

Seigneur en vie éternelle ? Je répons, pre

' mierement que quand même nous n'y rece

vrions pour tout que la même grace, qui

nous eſt communiquée par la Parole,

comme je confeſſe qu'au fonds & en ſub

ſtancc c'eſt la mémc, toujours ne s'en

ſuivroit-il pas que la Sainte Céne fût ſu

perfluë ou inutile; car, comme dit tres

bien quelcun* même de nos Adverſaires,

il a ſemblé bon à la ſageſſe de Dieu d'in

iiituerpluſieurs moiens differens pour nous ap

pliquer & communiquer d'autant plus kjsé

ment, doucement & abondamment ſon Fils ſe

ſus, & les fruits deſa precieuſe croix à Secon

dement je répons, qu'encore que la grace

qui nous eſt communiquée par la Parole &

par l'un & l'autre Sacrement, ſoit la mê

me en ſubſtance, elle eſt pourtant diffe

rente en degrez, chacun de ſes moiens,

quand nous en uſons legitimement, ajou

tant quelque choſe à ce que nous avons dé

ja, & nous uniſſant de plus en plus au Sei

gneur. La céne donc cſt tres utile & tres

- ſalu

* Bell.lib. i de Miſa c.25. t
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ſalutaire, puis qu'outre l'obeïſſance que

nous rendons , en y communiant , à

Jeſus-Chriſt Notre Seigneur, qui nous l'a

inſtituée & recommandée, elle confirme

encore plus amplement en nous, comme

- dit notre Catechiſte, notre communion avec

le Seigneur, entant que mort & crucifié

pour nous; & la ſêle & ratifie, par manie

re de dire. Dieu qui l'a livré pour nous à

la mort & qui nous l'offre avectant de bon

té par ſon Evangile & par les Sacremens

qu'il y a ajoutez, nous faſſe la grace de l'y

recevoir à ſalut, & d'en jouïr à notre con

ſolation en ce ſiécle, & à notre gloire éter

nelle cn l'autre. Amen.

" º »

SERMON

'
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S C) R L A

S E C T I O N LIII.

cATE CHISME.

De la Preſence réelle & du Retranchement

de la Coupe. •

C 'Eſt une choſe déplorable que le Sa

crement de la ſainte Céne inſtitué par

Notre Seigneur, pour être le lien & le Sym

bole de l'union des Clirêtiens, ſoit contre

ſon intention, devenu l'occaſion de leur

diſcorde , & finalement de leur entiere &

irréconciliable déſunion. S'ils ſefuſſent re

ligieuſement tenus à l'inſtitution de leur

Maitre, comme tout droit divin & hu

main les yobligeoit tres-étroitement, ſans y

1ien changer, ajouter, ni diminuer,ce grand

ſcandale ne fût pas arrivé. Mais Rome mé

r nagcant

i
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nageant à ſon ordinaire,tout ce que le cours

de tant de ſiécles paſſez y avoit alteré, &

encheriſſant encore énormément par deſ

ſus, a enfin tellement corrompu tout ce ſa

cré miſtére qu'il n'y paroit plus rien de ſain

ni d'entier, en aiant fait un ſacrifice de pro

· pitiation, au lieu que c'étoit un Sacrement de

commemoration, le changeant de pain & de

vin qu'il étoit, en un Dieu adorable, qu'elle

fait ſervir avec le mêmc reſpect, honneur&

vencration, que nous devons #'Eternel

Créateur & Rcdempteur dumonde,mêlant

au reſte & ſofiſtiquant toute cette ſacrée

action Al'une infinité de geſtes & de ſervices

dont il ne paroit aucune trace dans les E

vangiles du Fils de Dieu.

A elle ſeule donc ſoit à jamais imputée

devant Dieu & devant les hommes, toute

la cauſe de cette ſcandaleuſe & funeſte di

viſion ; Sur elle ſoit àjamais tout ce qui s'eſt

perdu de ſang, tout ce qui s'eſt commis

d'horreurs, tout ce qui s'eſt allumé de feux

& d'animoſitez dans les eſprits des hom

mes, enſuite de cette querellc ; Nous nous

en lavons les mains, & proteſtons haute

ment & en bonne conſcience, en preſence

du Ciel & de la terre, que nous ſommes

innocens de tous ces maux, aians toujours

-
requis

":
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requis que le Maitre fût obeï & ſon inſtitu

tion ſuivie; & n'aiant rompuavec Rome que

lors qu'elle a voulu nous contraindre, com

me elle fait cncore , à reconoitre & ado

rer pour Notre Dieu Souverain , une

choſe que nous ſavons être une créature

inaniméc; à donner à la terre ce que nous

ne devoiis qu'au Cicl ; lors qu'elle nous

a voulu contraindre de chercher ſur ſon

autel qc que l'Ecriture & notre foi ne

nous pormet qu'en la croix de Chriſt;

Et lors que , pour comble de ſon inju

ſtice, elle nous a violamment arraché des

mains la Coupe ſacrée, dont le Seigneur

nous a commandé de boire pour notrebe

nediction & conſolation.

Il y a déja quelques Dimanches que

nous travaillons à la convaincre de ces

crimes, vous entendîtes au precedent,

combien eſt vain & frivole ce qu'elle

met en avant, pour établir un ſacrifice en

l'Euchariſtie , Maintenant nous avons à

conſiderer avec notre Catechiſte, ſes rai

ſons pour le retranchement de la ſainte

Coupe qu'elle a ôtée au peuple Chrêtien,

& pour la preſence réelle, (comme on par

le) du corps & du ſang du Seigneur; Et

· pour déduire le tout avec un ordre plus

- facile
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facile nous commencerons par ce der

nier, & enſuite nous viendrons à l'autre

qui n'aura pas grande difficulté, le Point

de la pretenduëpreſence réelle étant une fois

vuidé. -

Ici donc, pour aller au devant de la

calomnie, & ſifvenir à l'ignorance, nous

, proteſtons dabord, que nous croions que

le Seigneur Jeſus eſt preſent en la Sainte

Céne, comme en tous les autres actes le

gitimes de notre Religion , le Batême, par

exemple, & la predication de ſa Parole,

qu'il y aſſiſte, non ſimplement comme en

tous autres lieux où il eſt par l'infinité de

ſa Divine Nature, mais d'une façon par

ticuliere, y aiant ſes mains plénes de dons

& de graces; Que par la lumiére de ſon Eſ

prit il y communique veritablement ſon

corps & ſon ſang à ceux qui prennent le

Sacrement comme il faut, entant qu'il leur

applique la vcrtu de ſa mort& paſſion,& les

fait jouïr du fruit de ſon corps rompu &de

ſon ſang répandu pour nous, c'eſt-à-dire,

comme tous les Chrêtiens lc reconoiſſent,

de la remiſſion de leurs pechez,de la ſantifi- .

cation,conſolation & immortalité bienheu

reuſe ; Que toutc cette admirable efficace

pcut & doit être attribuée au Sacrement;

mais

|

-
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:

mais en la maniere & au ſens convenable

à un ſacrement, qui n'agit qu'enſuite & en

vertu de la volonté & action de celui qui

l'a inſtitué. D'où paroit combien eſt fauſſe

& témeraire cette odieuſe accuſation dont

ils rempliſſent le monde; crians par tout

que nous tenons, que la ſaintc Euchariſtie

n'eſt qu'une creuſe & vaine figure, un ſigne

vuide & ſans effet, nous apellans enſuite Sa

cramentaires, d'un nomfait à plaiſir pour ef

fraier les ſimples.

Aprés cette neccſſaire déclaration dont

le ſens vous a été plus amplement expli

quéen l'expoſition de notre croiance, nous

diſons que notre different ſur ce ſujet con

ſiſte principalement en deux Points. L'un,

ſi ce que les fidéles reçoivent à la ſainte

Table eſt dupain ou non. L'autre, ſi la ſub

ſtance du corps & du ſang naturel du

Seigneur eſt réellement preſente ſur la Ta

ble & dans la Coupe de l'Euchariſtie. Sur le

remier Point nous croions que ce qui nous

eſt donné par le Serviteur de Chriſt,& que

nous recevons en nos bouches & avallons

cn nos eſtomacs, eſt vraiement pain en ſub

ſtance. Toutes les Ecoles où nous apprenons

ce que nous ſavons rendent unanimement

témoignage à cctte verité.

Pré
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Premierement celle des ſens, car& notre

veuë, & notre odorat, & notre goût, & no

tre attouchement, nous raportent confor

mément que c'eſt du pain. Secondement l'E

cole de la raiſon en dépoſe autant ; car

elle nous apprend que ſi ce n'eſt du pain,

il s'enſuit donc que ces accidens que nos

ſens y découvrent, ſubſiſtent ſans aucun

ſujet, qu'il y a une blancheur, une rondeur,

une dureté, une liqueur, ſans qu'il y ait rien

pourtant qui ſoit blanc, rond, dur & liqui

de. Elle ajoute, que puis que cela pris en une

quantité convenable, nourrit & conſerve

en vie celui qui le prend, il faut de neceſſi

té que ce ſoit du pain. -

De plus elle conſidére que par la confeſs

ſion de tous, c'eſt ou dupain ou le corps de

Chriſt; Or elle voit clairement que ce n'eſt

pas la ſubſtance du corps de Chriſt, parce

que ce corps-la étant un corps humain oc

cupe un eſpace de lieu égal à la quantité

d'un corps humain; au lieu que l'Eucharistié

ne remplit que le lieu, ou d'un morceau de

pain ou d'une oublie. Ajoutez que le corps

de Chriſt étant unique, ſi l'Euchariſtie l'eſt

réellement, il faudra dire qu'un ſeul & mê

me corps eſt en un million de lieux differens

tout à la fois , dans le Ciel & ſur tous les

Tome I I I. 9 Q
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autels où ſe fait le Sacrement , & cn tous les

Cibaires où il ſe garde. De plus elle raiſon

ne en cette maniere , que ſi la ſubſtance du

pain eſt changée par la conſecration, au corps

de Chriſt, comme le pretendent nos Ad

verſaires, il s'enſuivra que l'effet & le terme

d'un changement étoit déja avant le chan

gcment par lequel il ſe fait, comme ſi je di

ſois qu'un homme étoit & ſubſiſtoit tout

cntier avant la generation par laquelle il eſt

devenuhomme ; Car ce corps de Chriſt qui,

ſe fait, comme ils diſent, en l'Eucharistie,

par ce changementnommé Tranſſubſtantia

tion, vit, il y a plus de ſeize cent trente ans.

Enfin cllc conſidére que ſi le corps de

Chriſt, du Ciel où il eſt, ſe rend ſur chaque

autel ici-bas en terre, à la ſimple pronon

ciation de cinq petites paroles, il penétre

ra les Cieux dont les corps, ſont fermes é

pais & ſolides, & fera pluſieurs millions de

lieux en un moment; choſe qui l'une &

l'autre eſt contraire à la nature d'un vrai

corps; d'où la raiſon conclut que , pour

conſerver ces fermes & inébranlables ma

ximes dont elle a vû & voit encore con

ſtamment la verité en toutes les autres par

· ties de l'Univers, il faut avouër que cette

ſubſtance qui cſt ſous les accidcns de l'Eu

cha
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charislie eſt autre choſe que le corps de Chriſt
que c'eſt par conſequent du pain. •

Enfin la plus haute & la plus aſſurée éco

le du genre humain, ſavoir, celle de la Reve

lation divine, nous atteſte auſſi la même

choſe ; car elle nous recite que Jeſus en ſa

Céne le patron & le modelle de la notre,

prit, rompit, benit & diſtribua du pain, ſans

nous parler d'aucun changement intervenu

en ſa ſubſtance. Elle nomme pain ce que

nous recevons en l'Euchariſtie. * Toutes les

fois que vous mangerez de ce pain ; Quiconque

mangera de ce pain. Que chacun s'éprouve, &

ainſi mange de ce pain. Et parle ainſi en un lieu

où pour l'interêt de la cauſe qu'elle y traite,

elle reléve le Sacrement le plus hautement

qu'il eſt poſſible, ſavoir, pour le garantir du

mépris des hommes.

Si ce n'eſt pas dupain, mais la ſubſtance

immortelle du corps du Fils de Dieu, com

ment l'Ecriture ne le diroit-elle point en

ce lieu-là ? Comment au ligu de le dire,

prononce-t-elle le contraire, le nommane

pain par trois fois , en trois verſets ? Elle

apelle ſemblablement ce que les Diſciples

avoient bû cn la coupe ſacrée, le fruit de

vigne, c'cſt-à-dire, du vim. Elle nous ap

- C) Q 2,

* 1 Cor. II. 26.27. 13.
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prend que le corps de Chriſt eſt maintenant

immortel& impaſſible, au lieu qu'il dit que

l'Euchariſtie eſt le pain que nous rompons; El

le dit que ce ſacré corps eſt dans l'état

d'une ſouveraine gloire, au lieu que l'Eucha

riftie eſt ſujette à diverſes indignitez, com

me à entrer dans nos bouches, & à de

meurer dans les ordures de nos eſtomacs,

& à être vomie; & qui pis eſt encore, à être

brulée par le feu, ou gâtée par les autres

élemens, & confumée par des animaux;

Ce qui reduit ceux de Rome à un horrible

arti, ſavoir, à défendre que le corps du

Fils de Dieu, le Joiau du Ciel, la Benedi

ction de la terre, la Gloire & l'honneur des

Anges, le vrai Temple de la Divinité, lo

gequelquefois ( bouchez vos oreilles,Chrê

tiens, pour ne point entendre un ſigrand

blaſphéme) dans les ventres des plus vi

lains & des plus ſordides animaux, comme

des rats & des ſouris.

· Enfin toute l'Egliſe inſtruite des Ecritu

res de Dieu, a toujours reconu que ſes Sa

cremens ſont des ſignes & des figures ; Or

s'il n'y a point de pain en l'Euchariſtie, quel

Sacrement ſera-ce, qui conſiſtera de la

ſeule choſe ſignifiée, ſavoir, du corps de

Chriſt, & non d'aucun ſigne qui la repre

- fente
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ſente ? Ainſi vous voiez que toutes les ſour

ces d'où découle la conoiſſance de l'hom

me, le ſens, la raiſon & la revelation de Dieu

confirment que laſubitance de l'Euchariſtic

eſt dupain. -

Je ſai que nos Adverſaires, pour affoi

blir des preuves ſi évidentes, ont inventé

mille & mille ſubterfuges. Mais outre que

ce ſont la plus-part des chiméres, que la

langue ne ſauroit expliquer, que l'eſprit ne

ſauroit concevoir, qu'ils ſe ſont accoutu

mez par un long uſage à prononcer, ſans

les entendre, outre cela, dis-je, je ſou

tiens qu'ils ne ſont point recevables à nous

les propoſer , à moins qu'auparavant ils

n'aient clairement & ſolidement établi leur

'croiance; car ils ne peuvent nier que nos

preuves ne ſoient tres-apparantes, & juſques

ici eſtimées valables en toutes les Ecoles du

genre humain. .

Quand leur opinion ne choqueroit

autre choſe que nos ſens , c'eſt aſſez;

dès là, avant que de paſſer plus loin , ils

ſont obligez à m'en démontrer la verité,

s'ils pretendent d'être entendus enſuite

dans leurs défenſes; Car je vous prie, ſi un

homme venoit ſoutenir que la neige eſt

noire, ou quc ce qui paroit unc pierre à nos

- - 0 O 2
-



58o " S E R M o N

ſens, eſt en cffet de l'or ou un homme, ce

lui-là ne ſeroit-il pas obligé à prouver la ve

rité de ce qu'il dit, avant que de répondre

à la dépoſition de mes ſens ? Ici le ſens &

la raiſon de tout le genre humain nous té

moigne que l'Euchariſtie eſt du pain ; L'E

criture en divers lieux parle de même, &

tu ne le peux nïer. Certes c'eſt donc à toi

qui crois, & me veux perſuader une opi

nion contraire à tout cela, de me fairc

voir, avant toute choſe, qu'elle eſt veri

table, même par des enſcignemens clairs

& indubitables ; Quand tu l'auras fait,

nous aviſerons cnſemble à reſoudre ce qui

Y eſt ſi apparamment contraire; Carquant

à ce que tu allegues, que la foi choque

ſouvent le ſens & la raiſon ; premierement

je le nie, Dieu nous oblige à croire divers

articles que ni le ſens ni la raiſon ne nous

montrent point en la nature ; mais il ne

nous oblige pas à croire aucune choſe qui

ſoit contraire au ſens & à la raiſon.

Par exemple il m'a revelé que Jeſus né

& crucifié en Iudée eſt Dieu, ma raiſon ne

le voioit pas, mon ſens ne l'apercevoit

pas, mais il ne me défend nulle part de

croire que ce Ieſus ſoit homme; qui eſt ce

que dit mon ſcns & ma raiſon ; Ainſi en

CC
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ce ſujet Dieu m'a revelé que le pain de l'Eu

chariſtie eſt la communication du corps &

du ſang de Chriſt; qui eſt ce que ni ma rai

ſon, ni mon raiſonncment ne me pou

voit apprendre, mais il ne témoigne nulle

part que ce ne ſoit pas du pain, ce qui ſeroit

prcciſément choquer ce que dépoſe le ſens

& la raiſon.

Secondement je dis que quand même la

revelation de Dieu ſeroit quelquefois con

traire au ſens & à la droite raiſon , ce qui

n'eſt point, toulours ne s'enſuivroit-il pas

qu'il falût ſous ce pretexte, admettre tout

ce que l'on nous propoſe de tel en matiere

de religion, ne ſe pouvant nier que la plus

part des articles du Chriſtianiſme ſont con

formes au ſens & au jugement de notre

raiſon.

Enfin je dis que quoi qu'il en ſoit des

ſens & de la raiſon , toujours cſt-il clair .

que l'Ecriture n'eſt jamais contraire à la re

velation divine, or cllet dit formellement

& par pluſieurs fois, que l'Euchariſtie cſt du

pain. Il faut donc, avarº c es choſes, con

ſiderer ce qui nous peut obliger à croire

contre la dépoſition detant de témoins, que

ce n'eſt pas§pain.

O O 4
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Et c'eſt ici où nos Adverſaires ſe trou

vent bien embarraſſez, ne pouvans propo

ſer un ſeul paſſage de l'Ecriture qui diſe

formellement & expreſſément que l'Eu

chariſtie n'eſt pas du pain, au lieu que nous

en avons produit pluſieurs qui l'apellent

du pain; de ſorte que ſi nous voulions em

ploier à ce ſujet cette chicaneuſe maxime

que quelques-uns de leurs plus ignorans

docteurs vont bourdonnant par le mon

de, ſavoir, que rien ne doit valoir en ma

tiere de Religion, que ce qui ſe lit expreſ

ſément & en mêmes termes, ſans qu'il ſoit

ermis d'uſer d'aucun raiſonnement, pour

tirer d'un Texte, par le moien de la rai

ſon ce qui n'y eſt pas exprimé, dés là, dis

Je, ils ſeroient entierement hors de com

bat; Car puis que je lis que l'Euchariſtie

eſt du pain, & qu'ils ne liſent point qu'el

le n'eſt pas du pain, ſelon leur metode il

faudra ſimplement & ſans raiſonner davan

tage, croire avec moi que c'eſt du pain, &

non avec eux, que ce n'eſt pas du pains

Ils auroient beaualeguer. Ceci eſt mon corps;

car, leur dirois ?,§t pas dire que ce

n'eſt pas du pain, & je ſerois beaucoup

micux fondé à leur tenir cette rigueur qu'ils

-

IlC
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ne le ſont à la pratiquer contre moi en

pluſieurs autres articles,étant évident, quc

s'il faut un Texte exprés, c'eſt en ce lieu

plus qu'en nul autre où il eſt queſtion de

renverſer une opinion fondée ſur les ſens &

ſur la raiſon, & ſur des lieux exprès de l'E

criture même. -

Mais à Dieu ne plaiſe, que nous imi

tions leur chicanerie, nous les recevrons

volontiers aux preuves , & étans par la

grace du Seigneur , des créatures raiſon

nables, nous nous ſervirons de la lumiere

qu'il a miſe en nous, pour conſiderer la

verité qu'il a revelée dans ſes Ecritures;

Et s'ils ne peuvent prouver par de bons &

ſolides raiſonnemens fondez ſur la Parole

de Dieu, que l'Euchariiiie n'eſt pas du

pain, nous proteſtons de vouloir le croire

& le recevoir, & renoncer dés là aux té

moignages de notre ſens & raiſon, quel

ques clairs qu'ils ſoient, comme vous les

avez entendus.

Ils aleguent donc que le Seigneur don

nant l'Eucharistie à ſes Diſsiples, dit. Ceci

eit mon corps ; d'où ils concluent que ce

n'eſt pas du pain, puis que ce qui eſt corps

de Chriit n'eſt pas pain. Mais je réponsque

la
-

--
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la conſequence ne vaut rien; car ſi tout ce

qui cſt apellé corps de Christ perdoit ſa pre

miere & naturelle ſubſtance, pour devenir corps

de Chriſt réellement, l'Egliſe, c'eſt-à-dire,

, une multitude d'hommes ne ſeroit pas plu

| fieurs hommes, puis que Saint Paul dit ex

preſſément qu'elle eſt le corps de Chriſt. Si

c'eſt mal raiſonner de dire, l'Apôtre dit

que l'Egliſe eſt le corps de Chriſt; donc l'E

gliſe n'estpas une multitude d'hommes; Pour

quoi leur ſera-t-il permis de conclurre que

l'Euchariſtie n'eſt pas du pain, de ce que le

Seigneur l'apelle ſon corps ? A celui qui

conclurroit en la premiere ſorte, ils di

roient; l'Egliſe eſt & une multitude d'hom

mes, & le corps de Christ tout enſemble; llne

multitude d'hommes, en ſa nature & en ſa

ſubſtance, le corps de christ, en miſtére &

ſimilitude. Pourquoi donc à l'autre argu

ment qu'ils font ne pourrai-je pas dire tout

de même, l'enchariſie eſt du pain"& le

corps de Chriſt tout enſemble; du pain en ſa

nature, le corps de Chriſt en ſimilitude; du

pain en ſubſtance, le corps de Christ en Sa

crement ? De ce que Jeſus-Chriſt dit; le

ſuis le vrai ſep, conclurrez-vous qu'il n'eſt

pas vrai homme ? Mais au contraire, mc

direz
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direz-vous, il eſt ſep par figure, il eſt homme

par nature; Et moi je dis tout de méme

que l'Euchariſtie eſt du pain proprement,

qu'elle cſt corps de Chriſt figurément, &

quand la Coupe eſt nommée l' Alliance, &

quand la pierre du deſert eſt appelée Chriſt

même, où eſt l'homme qui voulût conclur

re de là le changement de la premiere natu

re de ces choſes?
-

, J'en pourrois aleguer une infinité d'au

tres exemples; Mais pour le faire court,

je ſoutiens que quand il eſt queſtion de re

preſenter le raport & l'union d'un ſigne

avcc la choſe qu'il ſignifie, les Ecrivains

du Nouveau Teſtament diſent ordinaire

ment que l'un eſt l'autre, & cela ſelon le ſti

le du Vieux Teſtament; où la relation du

ſigne avec la choſe, & de la cauſe avec l'ef

fet eſt preſque toujours ainſi exprimée.

Tous ſont d'accord que l'Euchariſtie eſt le

ſigne ou le Sacrement du corps dc Chriſt.

Quelle merveille donc que le Seigneur,

pour ſignifier le raport de l'un à l'autre, ait

ſuîvant ce ſtile de l'Ecriture, attribué le

nom de l'un à l'autre, en diſant, ceci estmon

corps !
-

Que l'on puiſſe ainſi prendre ces paroles,

les



586 S E R M o N

les Adverſaires le confeſſent eux-mêmes;

u'on le doive, il paroit auſſi par les rai

ſons ſus aleguées; car là où un Texte ſouf

fre deux explications , qui doute qu'il ne

faille preferer celle qui s'accorde avec le

ſens,la raiſon & les autres paſſages de l'Ecri

ture, à celle qui les choque ? Ajoutez à

cela que l'opinion de ceux de Rome pré

ſuppoſée, il n'eſt pas poſſible de réſoudre

ces paroles du Seigneur, ceci eſt mon corps,

en un ſens bon & pertinent, ne ſe trou

vant en tout le langage divin & humain

aucun exemple d'une propoſition ſembla

1,le à celle-ci, au ſens qu'ils lui donnent.

Et de cela je n'en veux d'autre preuve que

ces infinies conteſtations de leurs Ecoles

ſur ce ſujet; où l'on ſuë à expliquer ce que

ſignifie ceci & eſt ; les uns l'entendans d'u

ne maniere, & les autres, d'une autre, &

tous convenans en ce Point, qu'ils s'expli

quent d'une façon ſi obſcure & ſi cmbroüil

lée, qu'il eſt bien aiſé à voir qu'ils ne ſavent

ce qu'ils veulent dire.

Les plus eſtimez d'entre les modernes*

en reviennent là, que (ceci) démontre le corps

de Chriſt, mon ſous la condition eſſentielle &

- ſpeciale
* Du Perron. -

•')
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".

-

-

ſpeciale du corps de Chriſt, mais ſous cette condi

tion accidentelle & indéterminée de ſubſtance

exiſtante au lieu déſigné, lors que la propoſi

tion ſera achevée deprononcer, & le demontre

ſous une demonitration privée de determina

tion eſſentielle & capable de recevoir celle de

ſon attribut. Penſez un peu quel galima

tias c'eſt-là, combien épineuſes doivent

être les expreſſions des autres, puis que les

plus éloquens s'expliquent de la ſorte. Cer

tes, quoi qu'ils puiſſent dire, ceci ſignifie

ce que Jeſus-Chriſt avoit pris& ce qu'il te

noit en ſes mains, c'cſt-à-dire, ce pain, puis

que ſelon leur confeſſion, il eſt encore pains

en cet inſtant là.

Or ſi ceci veut dire ce pain, comme il

n'eſt pas poſſible qu'il ſignifie autre choſe,

voilà leur opinion renverſée, étant clair

que ſi lepain dans l'Euchariſtie eſt le corps de

Chriſt,l'Euchariſtie eſt doncpain, car s'il n'y

avoir point de pain dans l'Euchariſtie, com

me ils le pretendent , le pain donc ne

ſeroit pas le corps de Chriſt, ce qui n'eſt

point du tout, ne pouvant être nommé ni

corps de Chriſt ni aucune autre choſe , ſinon

fauſſement & impertinemment. Ainſi vous

voicz que ces paroles du Seigneur renver

l,º* ſent cettc même opinion qu'ils y veulent

• fon

".
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fonder; d'où il s'enſuit que non ſeulement

nous pouvons les interpreter avec eux,mais

que de plus nous y ſommes obligez de ne

ceſſité.

Mais ils aléguent en ſecondlieu que Saint

Luc parlant de la Coupe, dit qu'elle eſt ré

panduë pour nos pechez. * Cette Coupe, dit-il,

eſt la Nouvelle -Alliance en mon ſaag, répan

due pour vos pechez. A cela je répons pre

mierement, que quand même cela ſeroit

ainſi, toujours ne s'enſuivroit-il pas que ce

qui eſt dans la Coupe ſoit le ſang du Sei

gneur ſubſtantiellement; car ſi l'on diſoit

de l'eau du barême qu'eile eſt répanduë ſur

nous en remiſſion de nos pechez ( comme

il ſe pourroit dire) conclurriez-vous de là

que l'eau baptiſmale ait été tranſſubſtan

tiée au ſang de Chriſt à nullement. Poſé

donc que Saint Luc ait dit, que ce qui eſt

dans le Calice ſoit répandu en remiſſion de nos

peche{, pourquoi induiſez-vous que ce qui

eſt en la Coupe eſt tranſſubſtantié au ſang de

Chriſt ? ccrtes, autre choſe eſt mériter la re

miſſion de nos pechez, & autre choſe l'ap

liquer , Le premier ne convient qu'au ſang

de Chriſt, le ſecond appartient auſſi à ſes

Sacremems , de ſorte qu'en ce ſecond ſens

- ' l'on

* Lue 22. 2o. -
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l'on peut dire de l'eau de l'un, & du vin de

l'autre qu'ils ſont répandus pour la remiſſion

de nos pcchez, ſavoir, pour nous l'applis

quer, & non pour nous la meriter.

, Secondement je dis qu'il faut prendre les

paroles de Saint Luc autrement, raportant

le mot répandu , non à la Coupe, mais au

ſang, & la diſconvenance de cas qui ſe trou

ve entre ces deux mots n'empêche point

qu'on ne les puiſſe ainſi prendre ; Car ceux

qui ont lû le Nouveau Teſtament en ſa lan

gue originelie ſavent qu'il s'y trouve aſſez

ſouvent de tclles conftructions; comme au

commencement de l'Apocalypſe " Grace

vous ſoit & paix de par Ieſus-Chriſt le témoin

fidele , où vous voiez que ces paroles, té

moiz fidéle ſe raportent au Nom de Jeſus

Chriſt, bien que dans l'original clles diffé

ICIlt CIl CºlS.

Mais pourquoi nous donnons-nous de la

peine pour montrer qu'ils ne ſauroient

prouver par l'Ecriture, que l'Eucharistie n'eft

pas du pain , puis que leurs meilleursau

teurs, commc un Cardinal Cajetan & au

tres confeſſent qu'il n'y a rien en l'Evangile

qui nous force d'cxpliquer proprement & à

la lettre, les paroles du Seigneur, ceci est

7/70/2

* Asos. 1.3.

# - --- -
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"

mon corps, c'eſt-à-dire, à nïer que l'Euchari

ſtie ſoit du pain ? Et ils ajoutent que l'opi

nion de ceux qui tiennent que l'Euchariſtie

| eſt du pain en ſubſtance, eſt excluë par l'au

torité de l'Egliſe, c'eſt-a-dire, pour parler

clair, qu'il faut ſur ce ſujet n'en croire, ni

nos ſens, ni notre raiſon, ni l'Ecriture mê

me, non qu'il y ait rien dans la revelation

divine qui nous oblige à cela , mais parce

qu'il plait à Rome de l'ordonner ainſi, cc qui

eſt ouvertement ſe moquer du monde, &

nous poſer pour principe de croiance, une

autorité que nous croions moins encore

quetous les autres articles conteſtés. Car

uant à cette tradition de l'ancienne Egliſe,

dans laquelle ces gens veulent que la Tran

ſubitantiation ſe ſoit conſervée, outre que

cette obſcure, douteuſe & éloignée tradi

tion qu'ils apellent, eſt un tres-mauvais ga

rand en matiere de Religion, neanmoins

s'il étoit beſoin d'entendre les hommes

aprés les paroles de Dieu, il nous ſeroit

aisé de faire voir, que l'Egliſe ancienne a

conſtamment crû, que l'Euchariſtie eſt du

ain, bien loin de contraindre perſonnc à

croire la Tianſubſtantiation.

Car les Peres, qui vivoient en ces pre

miers ſiécles n'appellent-ils pas à toute heu
IC
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re l'Euchariſtie le Sacrement du pain & du

vin, ne diſent-ils pas que ce que l'on voit ſur

· la table du Seigneur eſt du pain & une cou

pe, comme auſſi nous le raportent nos ſens;

Que c'eſt la figure, le ſigne, le type, l'image,

l'antitype du corps & du ſang de Notre sei

gneur ? qu'il eſt apellé du nom du corps &

. duſang de Chriſt, non que le pain ſoitpro

prement ſon corps & le vin proprement ſon

ſang, mais parce qu'ils en contiennent le mi

ſtére & qu'ils en ont la ſimilitude ? ne décla

rent-ils pas que ces ſacrez ſymboles ne

changent point leur propre nature, mais de

meurent en leur premiere ſubſtance,figure&

forme ? qu'ils ne ceſſent pas d'être ſubſtan

ce ou nature de pain & de vin ? Et ne di

ſent-ils pas expreſſément que nous ne man

geons pas dans l'Euchariſtie le corps que les

Diſciples voioient en parlant au Seigneur

ſur la terre, & que nous ne beuvons pas le

ſang que le ſoldat répandit ſur la croix?Soit

donc conclu, que ni l'Ecriture ni l'antiqui

té ne nous obligent point à croire que l'Èu

chiriitie n'eſt pas du pain; Et pourtanc

que l'on ne ſauroit aſſez blâmer & déte

ſter la hardieſſe dc Rome, qui de gaieté

de cœur, ſans y être en aucune façon obli

gée, dément la foi des ſens, les témoi

Tome I I I. Pp
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gnages de la raiſon, l'autorité de l'Ecritu

re, pour ſoutenir une croiance ſi mon

ftrueuſe. -

Conſiderons maintenant en ſecond lieu,

ſi la ſubſtance du corps & du ſang de Chriſt

eſt réellement preſente ſur la table de la

Sainte Cene; car il y a des gens qui le ſou

tiennent , bien qu'ils confcſſent avec

1 nous que l'Euchariſtie eſt la vraie ſubſtance

du pain ; Certes j'avouë que leur ſentiment

cſt moins abſurde que celui de Rome; car

· il ne poſe ni l'existence des accidens, ſans

- ſujet, ni cette prodigieuſe eſpéce de mutation,

où le ſujet qui ſe fait, eſt au monde long |

tems avant la mutation par laquelle il ſe

fait , Il ne ruïne point la nature du Sacre

ment le reduiſant en la choſe ſignifiée, &

, ! ce qui eſt le principal, il n'induit point l'ado

| ration du Sacrement, c'eſt - à - dire, d'unc

- - créature.

Mais neanmoins nous ne pouvons diſſi

muler, qu'il eſt ſujet à de grands inconve

riens, & n'eſt fondé ſur aucun paſſage de

la Parole divine. Premierement il choque

les ſens ; car puis que la chair de Chriſt eſt

un vrai corps humain, nous la verrions &

- la toucherions, ſi elle étoit preſente en

* , l'Euchariſtie. Enſuite il dépouïlle la chair

de

-

|

|

|

|

|
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de Chriſtde ſes proprietés,la faiſant ſubſiſter

en un lieu beaucoup moindre que ſa quali

té, la logeant entiere dans nos bouches &

dans nos eſtomacs.

| De plus il poſe le corps du Seigneur en

pluſieurs lieux à la fois, au Ciel & en la

tcrre, il lui fait penetrer les dimenſions

des corps celcſtes, & le fait mouvoir en

un inſtant, depuis le Cieljuſques à la ter

re, il choque l'Ecriture qui dit que * nous

m'aurons pas toujours Ieſus-Christ avec nous

ici-bts ſur la terre, que " nous ſommes main

tenant abſens du Seigneur, que les Cieux le con

tiendront juſques à la conſommation de toutes

choſes , que * nous faiſons commemoration de

ſa mort juſques à ce qu'il vienne; au lieu

que ſelon l'hypothéſe de ces gens & de Ro

me auſſi, nous avons toujours la chair de

Chriſt avec nous; Elle eſt ici-bas ſur la

terre ſur toutes les Tables de l'Egliſe.

Outre cela ces opinions expoſent la

Religion Chrêtienne à la raillerie des in

fidéles; car que pourroit-on ſe figurer de

plus étrange & de plus horrible que cette

manducation qu'elles poſent ? qu'un hom

me avale dans ſon eſtomac la même Di

p P 2

a Matth. 16.11. » 2, Cor. 5, 6, c 1.Cºr. tt. 26.

-- --
- -
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· vinité qu'il adore. De plus elles établiſſent

une choſe indigne de la ſageſſe de Dieu,

Car quand même cette manducation ſeroit

&poſſible & bien ſéante,toujours eſt-il clair

qu'elle ſeroit inutile; Car dequoiſerviroit à

l'homme d'avoir touché & mangé la chair

de Chriſt ? Quelle ſantification imprime

roit cela dans ſon ame ? ce quientre au corps

ne ſouille point l'homme, ni ne le ſantifie non

plus; or il eſt indigne de la ſageſſe du Sei

gneur d'établir une choſe inutile.

Enfin le corps & le ſang de Chriſt dont

nous ſommes participans en la Céne, eſt

ſon corps rompu & ſon ſang répandu conſtitués

l'un & l'autre en l'état d'immolation & de

ſacrifice,tels qu'ils étoient ſur la Croix,com

me il paroit par les paroles de l'inſtitution,

ceci eſt mon corps rompu pour vous, ceci eſt

monſangrépandu pourvous; & par ce que dit

S. Paul, qne nous y faiſons commemoration de

la mort de Chriſt, & par la diſtinction mê

me du corps & du ſang; car s'il n'étoit que

ſtion que de logerJeſus-Chriſt en nous, le

Seigneur eût dit, Ie me donnerai à vous, &

non comme il fait, Je vous donnerai ma chair

& mon ſang; ll cût dit en diſtribuant le pain,

c'eſt moi-même quime donnepourvous, au lieu

qu'il dit, ceci eſtmon corps, ceci eſt mon ſang

ſeparé
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ſeparément, pour nous montrer qu'il ſe ,

donne alors à nous en l'état & ſous la con

dition d'une victime immolée & diviſée en

deux parties, la chaird'un côté, & le ſang de

l'autre, Et voila pourquoi auſſi il a ordonné

deux ſignes en ce Sacrement, le pain & le

vin, & non un ſimplement comme au Ba

tême.

OrJeſus-Chriſt maintenant n'eſt plus en

un tel état, & il eſt abſolument impoſſible

qu'ily ſoit, puis qu'il ne meurt plus, comme

dit l'Apôtre, Il s'enſuit donc qu'il eſt auſſiab

ſolument impoſſible que la ſubſtance de ſon

corps ſoit ici bas réellement preſente ſur la

Table de laCéne, puis que ſi les paroles &

la fin de la Céne induiſoient la preſence de

ſa ſubſtance ſur la terre, elles l'y rendroient

préſente en l'état d'immolation, ſavoir, divi

ſée en deux parties, le ſang d'un côté & la

chair de l'autre,ce qui n'eſt pas poſſible; Cela

eſt ſi clair que ſi on l'eût bien conſideré, je

m'aſſure que jamais on n'eût établi aucune

réelle preſence de la ſubſtance du Seigneur

Jeſusen la Céne.

L'on nous objecte premierement les paroles

de l'inſtitution, mais nous les avons déja ex

pliquées, ſecondement ce que dit l'Apo

tre " le pain que nous rompons n'eſt-il pas la

"1 cºr ie.1s. · Pp 3
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Communion ou communication du corps de

Chriſt ? Mais je Répons que l'Apôtre ne

vcut dire autre choſe, ſinon que l'Eucharistie

nous communique le corps & le ſang de

Chriſt, qu'en elle nous communions à l'un

& à l'autre, & en ſommes faits participans.

· Or de là il ne s'enſuit pas que la ſubſtance

de la chair& du ſang de Chriſt ſoit réelle

ment preſente en l'Euchariſtie; Car l'Apôtre

pour éclaircir ce ſujet, ne dit-H pas iñme

diatement après, que ceux qui mangent des

ſacrifices d'Iſraël ſont participans de l'autel, ou

communient à l'autel (car dans l'original l'A

pôtre emploie un ſeul & même mot en

l'un & en l'autre ſujet?) conclurrez-vous

de là que ceux qui mangcoient des ſacrifi

ces d'Iſraël mangeoient l'autel ſur lequel

ils avoient été ſacrifiez, ou que la ſubſtan

ce de l'autel étoit réellement preſente dans

les chairs ſacrifiées qu'ils mangeoient nulle

ment; Mais l'Apôtre veut dire que par

cette mamducation du ſacrifice ils parti

cipoient, non à la ſubſtance , mais à la

vertu & bencdiction de l'autel qui l'avoit

ſantifiée.

Qui ne voit donc que de même en l'au

tre partic il entend, que ceux qui font la

Céme ont part à la vertu & à la benediction

- du



Sur la SE cT 1oN L II I. 597

-- -

du corps & du ſang de Chriſt pour leſquels

clle a été inſtituée, & que comme la Com

munication de l'autel n'induit aucune preſence

de ſa ſubſtance dans les chairs du ſacrifice;

de même la communication du corps de Chriſt

n'induit non plus aucune preſence de ſa ſub

ſtance dans le pain & le vin de la Ccne.

En troiſieme lieu, on nous oppoſe ce

que nous liſons dans l'onzieme de la prc

miere aux Corinthiens que* quiconque mav

ge du pain de l'Eucharistie indignement eſt

coupable du corps de Chriſt,& qu'il ne diſcerne

point le corps de Christ, d'où l'on pretend

que le corps eſt donc là preſent; comme ſi de

ce qui eſt dit dans l'Épitre aux Hebreux,

que" ceux qui tombent de nouveau aprés avoir

été illuminez crucifient le Fils de Dieu, je con- .

cluois que donc la ſubſtance de la chair du

Fils de Dieu eſt réellement preſente dans leurs

mains,& réellement par eux attachée à une

croix, ou ſi de ce que le Seigneur proteſte

tant de fois, que celui qui entend ou rejette ſes

Diſciples, l entend& le rejette lui-même, j'in

duiſois, que donc la ſubſtancc de Chriſt eſt

réellement preſente dans ſes Diſciples,

quand on les entend ou qu'on les rejcttc.

Certes il y a un tel raport entre le painſa

4

a 1.Cor. 11, 27.29. b Hab. 6. 6,
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cré & le corps de Christ, que qui honore l'un,

honore auſſi l'autre à proportion; & il ne ſe

peut faire qu'un homme diſcerne le corps du

Seigneur, c'eſt-à-dire, qu'il le ſépare d'avec

les choſes communes, & le tienne pour ce

qu'il eſtveritablement, la cauſe & le princi

pe de notre vie ; il n'eſt pas poſſible, dis-je,

qu'un homme qui en a une telle croiance,

n'en prenne le ſacré & efficace Symbole, ſa

voir,l'Euchariſtie, avec un grand reſpect; de

ſorte que l'on peut s'aſſurer que ceux quirc

çoivent l'Euchariſtie indignement, ne diſ

cernent point le corps dont elle eſt le Sym

bole & la puiſſance à ſalut; comme ceux qui

reçoivent l'Ambaſſadeur d'un grand Prince

, indignement ne diſcernent point ſon Maitre,

ne le tiennent pas pour ce qu'il eſt ; Mais

comme de là il ne s'enſuit pas que la ſubſtan

ce d'un Prince ſoit réellement preſente dans

ſon Ambaſſadeur, quand il eſt mal reçu,

auſſi peu s'enſuit-il des paroles de l'Apôtre,

quc la ſubſtance de Chriſt ſoit réellement pre

ſente dans le pain, quand il eſt indignement

reçu. -

Enfin l'on alégue que Chriſt nous com

mande bien au long dans le 6. de S.Jean de

manger ſa chair & de boire ſon ſang; mais l'A

pôtre ne nous ordonne-t-il pas auſſi de

N

- &vê
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* revêtir le Seigneur Ieſus ? Ne nous apprend

il pas que* Christ habite en nos cœurs parlafois

Que ° ceux qui ſont batiſe{ revêtent chriſt,

qu'ils* ſont enſevelis avec lui, qu'ils ſont faits

une même plante avec lui Préſuppoſé donc

que leSeigneur parle de l'Eucharistie au 6° de.

S. Jean (ce qui n'eſt pas pourtant) ces paro

les n'induiſent non plus la preſence de la ſub

ſtance de ſon corps en la Céne, que celles de

l'Apôtre au Batême ; car ſi Chriſt peut être

vêtu, s'il peut habiter en nous, s'il peut être

enſeveli & planté avec nous,ſans que ſa ſub

ſtance ſoit réellement preſente en nous,pour

quoi ne pourra-t-il tout de même être man

•gé & bû parnous, ſans que ſa chair & ſon

ſang ſoient preſens ſubſtantiellement cn

nOuS?

Certes nous le vêtons, entant que par l'ef

ficace de ſon merite notre nudité ſpirituelle

eſt couverte devant Dieu, nous ſommes enſe

velis avec lui, quand nous ſommes touchez

dc la vertu de ſa ſepulture, pbur mourir au

peché, nous l'avons habitant en nous, quand

nousy avons ſa lumiere & ſon Eſprit,ne faut

il donc pas dire tout de même qu'en l'Eu

chariſtie nous mangeons ſa chair& beuvons

ſon ſang,entant que nous y recevons, non la

ſub

a Ram.13.i4. b Éph. 3-17. c Gal. 3.27. d Rom.6.4.5.

----

|
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ſubstance (car cela ſeroit inutile)mais la vertu,

& ſi je l'oſe dire, le ſuc immortel de l'un &

de l'autre, pour être par ce moien nourris

en vie éternelle.

Mais il y a plus; c'eſt qu'il eſt clair que le

Seigneur ne parlc point au ſiziéme de S.Jean

de la manducation de l'Euchariſtie,car la man

dccation dont il y parle, donne certaine

ment la vie éternelle à tous ceux qui en ſont

participans.* Celui qui mange ma chair(ditr

il) a la vie éternelle, & quiconque mange de ce

pain ici il vivra étermellement. Or combien y

en a-t-il qui prénent l'Euchariſlie,qui ne laiſ

ſent pas de perir éternellcment Il faut donc

avouër que le Seigneur par ces mots entend

autre choſe que la perception du Sacrement

de l'Euchariſtie. En effet qui ne voit par l'oc

caſion & la ſuite de ſon diſeours,qu'il y nom

me ainſi par metaphore, la foi que nous

avons en ſa mort, par laquelle nous appli

quons à nos ames ſa chair rompuë & ſon

ſang répandu,& en tirons notre vie, comme

nos corps tirent la leur des choſes qu'ils

mangent & boivent ? Cela eſt ſi clair que

ceux-là même qui poſent la preſence réelle

dans l'Euchariſtie,confeſſent neanmoins que

cet acte de la foi peut être apellé manducation

du corps de Chriſt, & à cauſe de cela ils font

" Iean 6.51.54. deux
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deux eſpéces de manducation,l'une qu'ils ap

pcllcnt ſpirituelle, & l'autre ſacramentelle , ce

qui ſuffit pour montrer que la manducation du

Seigneur n'induit pas neceſſairement lapre

ſence réelle de ſa chair ſ#. lieux où il eſt man

gé, puis que les Adverſaires mêmes confeſ

ſent qu'en la manducation ſpirituelle, il n'eſt

pas toujours preſent en ſubſtance.Ainſi vous

voiez que cette preſence ſubſtantielle de la

chair & du ſang de Chriſt en l'Euchariſtie n'a

aucun fondement dans les Ecritures.

Nous aurions maintenant à vous déduire

comment le Seigneur y eſt donc preſent, ſa

voir, en Sacrement & en vertu ; Mais parce

que dés l'entrée nous en avons touché quel

que choſe,& que la matiére a été expliquée

amplement dans la Section 51. de ce Ca

techiſme, le tems d'ailleurs nous preſſant,

nous viendrons à la derniere Partie de cette

action, ſavoir, la communion ſous les deux eſ

péces, comme l'on parle, laquelle nous ex

pédierons en deux mots, aiant dans les deux

articles precedens, ſappé & démoli les fon

demcns de l'abus de nos Adverſaires de

Rome; Car vous ſavez qu'en leur Egliſe ils

ne permcttent la communion de la ſainte

Coupe qu'au ſeul Prêtre qui a dit la Meſſe, tous

les autres ſoit Laïcs, ſoit Prêtres, recevant

- ſeule
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ſeulement le pain ſacré & rien plus. Or cet

te défenſe eſt ſi évidemment coupable de

ſacrilége, qu'il ne faut pas beaucoup de pa

roles pour le montrer;car ſi vous avez égard

à la fin de la ſainte Coupe, * faites ceci (dit le

· Seigneur ) toutes les fois que vous en boirez en

· commemoration de moi.

Puis que l'on boit pour faire commémo

ration de la mort de Chriſt, qui ne voit que

tous ceux qui en font commémoration ſont

obligez à boire decette ſacrée Coupe ? tous

ceux par conſequent qui participentau ſaint

Sacrement?Si vous conſiderez la qualité &

le fruit de cette Coupe, c'eſt, dit le Seigneur

luimême, la nouvelle Alliance en ſon ſang.

Quelle eſt donc ta préſomption d'ôter le

ſeau de l'Alliance à ceux auſquels appar

tient l'Alliance ? ſi vous regardez l'inſtitu

tion de ce Sacrement, le Seigneur y * donna

la Coupe à tous ceux qu'il y reçut, comme les

Evangeliſtes & S. Paul le raportent unifor

mément; Etcomme s'il eût voulu prévenir

la fraude, il dit expreſſément de la Coupe,

beuve{-en tous;& ſon Apôtre permet & mê

me commande formellement à tous & à

chacun des fidéles, de manger du pain du

Sei

a 1.Cor. II. 25. 5 Matth. 26. Marc 14.

Lºc 22, I. Cer. 11,
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Seigneur & de boire de ſa Coupe, aprés s'être

éprouvé ſoi-même : Quelle préſomption eſt

celle-ci de défendre ce qu'ordonne le Sei

gneur Jeſus ? de ne vouloir pas ſouffrir ce

que commande ſon Apôtre?

Enfin,ſi vous jettez les yeux ſur la prati

que de l'Egliſe, elle a toujours, en tout tems

& en tous lieux, permis l'uſage de la Coupe

à ceux qui communient à ce Sacrement.

Tous les Anciens le témoignent, juſques là

que l'un des plus celébres Papes de Rome *

donnoit de ſon tems cette marque, pour re

conoitre les Manichéens d'avec les Chrêtiens,

- que ces malheureux Herétiques, les pires

qui furentjamais, s'abſtenoient de la Coupe.

Que diroit cet homme, s'il étoit au monde?

Ne penſeroit-il pas que tous les peuples qui

adhérent aujourdui à ſon ſiege ſont devenus

Manichéens les Grecs, les Abyſſ }ns, les Arme

miens, les Moſcovites, tous les Chrêtiens en un

mot, qui ſont,ou qui ontjamais êté au mon

de, en uſent de la même maniere. Il n'y a

que Rome ſeule qui pour ſe ſignaler en toutes

ſortes,a ordonné le contraire, & cela enco

re avec une hardieſſe la plus prodigieuſe qui

fut jamais, car elle ne cache point ſa faute,

elle ne la couvre d'aucune couleur; mais

IlOllS

* Gelaſe
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nous la montre toute nuë; car aprés avoir

expreſſément déclaré qu'elle ſait bien que

. Jeſus-Chriſt a inſtitué & donné ce Sacre

mênt ſous l'eſpéce du pain & du vin, * qu'el

le n'ignore pas non plus que l'uſage en a été

frequent dés le commencement de l'Egliſe

Chrêtienne, après cela, dis-je,elle ordonne

que l'on tienne deſormais pour loi entre les

Chrêtiens de ne donner que l'eſpéce du

pain à ceux qui n'ont pas conſacré ; ſachant

(à ce qu'elle dit ) que telle eſt ſon autorité

en l'adminiſtration des Sacremens, qui eſt

nous trancher nettement qu'elle a le pou

voir de caſſer ce qui a été inſtitué par Je- * s !

ſus-Chriſt & pratiqué par toute l'Egliſe.

Jugez ſi ce n'eſt pas s'élever au deſſus du

Seigneur & de ſon corps, de tout ce qu'il y

a de plus divin en la terre.

Et quant à$eur concomitance par laquelle

ils prétendent que celui qui prend le corps -

de Chrfſt prend auſſi ſonſang, elle préſup- |

poſe ce que nous avons refuté ci-deſſus, ſa

voir, que la ſubſtance du corps & du ſang

de Chriſt eſt réellement preſente en l'Euchari

|

ſtie, & de plus, poſe que le ſang de Chriſt

en la Céne nous eſt donné comme enclos

dans ſes veines, contre la proteſtation ex

preſſe

-|

1

|

* Concil. Trid.ſeſſ : 1. e. I.& 2.

|

|

- -

- - -
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|

preſſe du Seigneur, ceci eſt mon ſang répanàu

pour vous. Enfin elle prend hardimcnt pour

vrai ce qui n'eſt pas encore bien éclairci, au

jugement de quelques uns des Anciens

mêmes, ſavoir, qu'un corps glorifié , tel

qu'eſt maintenant celui du Seigneur,ait ne

ceſſairement du ſang; Et aprés tout cette

invention eſt outrageuſe à la ſageſſe du Sei

gneur , car ſi une eſpéce en contient autant

que toutes les deux, pourquoi nous en a-t-il

ordonné deux : un ſi ſage Seigneur a-t-il

rien inſtitué de ſuperflu ? je laiſſe auſſi ce

qu'ils diſent , que le commandement de

boire ne s'adreſſe qu'aux Prêtres ; car outre

que c'eſt une préſuppoſition ſans aucune

preuve, de dire que les Apôtres aient été

Prêtres, outre que les plus ſavans de leurs

gens cſtiment que les Apôtres n'étoient pas

encore Prétres, quand Chriſt leur com

manda de boire; Outre tout ccla je dis, que

cette réponſe eſt impertinente; car notre

queſtion n'eſt pas,ſi lcs Prêtres ou les Laïcs

doivent communier à ce Sacrement; mais ſi

tous ceux qui y communient, quels qu'ils

ſoient au reſte, y doivent boire; Or le com

mandement du Scigneur eſt exprés à tous

ceux qui y communient, beuvez en tous ; il

s'enſuit donc que tous ceux qui y commu

nient
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nient doivent boire, ſoit Prêtres ſoit Laics,

puis que les uns & les autres ſont admis

à la Communion du Sacrement.

Et quant à la qualité de Prêtre, il eſt clair

qu'elle eſt tout-à-fait hors dece ſujet-même,

ſelon leur propre jugement; car quand les

Prêtres n'ont pas conſacré,ils ne leur don

nent non plus le Calice qu'auxLaïcs,n'y aiant

que le ſeul Prêtre qui a dit la Meſſe qui pren

ne la Coupe, les autres Prêtres, s'il y en a qui

communient ( comme il y en a ſouvent)

communiansſous une ſeule eſpéce, & ainſi

qu'ils parlent, laiquement. Dieu ſoit à jamais

benit, qui a rétabli au milieu de nous l'uſa

ge de ce ſaint Sacrement dans ſon entier &

dans ſa pureté, & nous donne de lui en être

reconnoiſſans, pour le glorifier & ſervir en

toute notrcvie. Amen.

©

SERMON
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S E R M O N

LA SECTION LIV,

CA T E C H I S M E.

De l'Epreuve neceſſaire à la Saiate céne.

Nciennement ſous la loi de Moiſell'on

A ne préſentoit aucune victime à Dieu

qu'elle n'eût auparavant été viſitée par les

Sacrificateurs, & reconuë exempte de tous

les défauts ſpécifiez au chap. 22. du Levitia

que, & doiiée au contraire de toutes les qua

litez requiſes pour pouvoir être duëment

ſacrifiée au Seigneur. Cette cérémonie tya

pique contient un excellent enſeignement

pour nous qui vivons en la plenitude des

rems, ſous le Régne de Jeſus-Chriſt, où les

ombres n'ont plus de lieu, mais bien le

corps & la verité des choſes-mêmes. Nous

ſommes tous Sacrificateurs, mais ſpirituels,

Tvm. I I I. q 9
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& nous offrons continuellement au Sei

gneur, non des animaux ou des choſes ina

nimées; mais nos corps & nos ames & tous

les fruits qui en procédent. -

Ainſi cette ancienne figure nous avertit

que nous-nous cxaminions inceſſamment nous

mêmes ; car puiſque nôtre vie eſt une obla

tion & un ſacrifice perpctucl, il eſt évident

qu'elle doit toujours être dans l'épreuve ;

Mais bien que le ſoin, tant de nous éprouver

quc de nous ſacrifier à Dieu, doive étre con

tinuel & jamais interrompu en nôtre vie,

ſi eſt-ce qu'il y a de certaines actions où il

eſt particuliérement neceſſaire. Telle eſt,

ſelon le conſentement unanime de tous les

Chrêtiens qui ont jam is été,& qui ſont en

core aujourdui la célébration de la Céne que

Jeſus-Chriſt nous a inſtituée, ſaint & pré

cieux ſacrifice, acte autentique de nôtre Re

ligion, gage ſacré de l'amour de Dieu en

vers nous, & de nôtre foi envcrs lui ; où il

nous donne ſa grace, où nous lui offrons

nos reconnoiſſances , où il nous tend les

mains, où nous lui preſentons nôtre cœur ;

car comme d'une part il nous y donneJeſus

Chriſt ſon trés-cher Fils moit pour nous

en viande & nourriture celeſte, auſſi de

l'autre part lui donnons-nous nos corps &

IlQºS
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nos eſprits dévouëz & immolez à ſon ſera

vice, en ſacrifice ſpirituel, vivant ſaint &

raiſonnable, accompagné de nos loüanges

& trés-humbles remercimens, que le Pro

phéte-même apelle trés-élégamment, les

bouveaux de nos lévres, & pour l'amour deſ

quels toute cette ſainte action a été dés le

commencement nommée Euchariſtie, c'eſt

à-dire, Aétion de graces, en l'Egliſe Chrê

tienne. Si donc il y a quelque partie de

nôtre ſervice où cette épreuve & cet exa

men de nous-mêmes ſoit neceſſaire; certes,

Mes Fréres, c'eſt celle - ci, la choſe parle

d'ellc-même.

Mais de plus l'Apôtre, ſaint & irréfraga

ble Expoſiteur de nôtre Liturgie l'éxige de

nous expreſſément.* Que chacun, dit-il, s'éa

prouveſoi-même, & qu'ainſi il mange de ce pain

& boive de cette coupe, Ainſi,dit-il,aprés s'être

éprouvé, & non autrement. C'eſt ce que

traite nôtre Catechiſte en la Section qui vous

a été recitée par l'enfant , car ayant expli

qué dans les trois Dimanches précedens, la

nature, la fin, les effets, l'efficace, & les parties

de ce Sacrement, il parle en celui-ci de ſon

»ſage, & dit qu'avant que de s'en approcher,

il faut s'éprouverſoi-méme , Enſuite il mon

* I. Cor.11.23.29.

q q 2
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tre clairement quelle eſt cette épreuve, &

comment elle ſe doit faire; Enfin ayant preſ

que achevé toute la doctrine des deux Sa

cremens le Batême & la Céne , il ajoute,

qu'outre les effets & les uſages qu'il en a ci

deſſus repreſenté, ils ſervent encore l'un &

l'autre à marquer les Chrêtiens, étans com

me les livrées & les enſeignes de leur profeſ

ſion ; & aprés tout il déclare briévcment

que les fidéles peuvent & doivent recevoir

la ſainte Céne pluſieurs fois , mais non le

Batême, qui ayant une fois été adminiſtré ne

peut plus être réïteré. -

Suivant donc cet ordre nous aurons trois

Points à traiter dans cet éxercice 1°. L'é

preuve neceſſaire à la participation de la Céne.

2°. L'uſage des deux Sacremens à marquer les

Chrêtiens ; Enfin leur difference, en ce que

l'un peut être réïteré & non pas l'autre ;

Trois articles importans & remplis de di

verſes matiéres cxcellentes que nous vous

- expoſerons en peu de mots, la briévcté du

tems ne nous permettant pas de les traiter

à fonds. .

Sur le premier Point de l'épreuve, l'auto

rité de l'Apôtre y étant expreſſe, il n'y a

point de difficulté qu'elle ne ſoit un préala

ble de la Céne trés-neceſſaire; nos Adver

ſaircs
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ſaires de l'Egliſe Romaine ne le peuvent

nier; mais au lieu de le pratiquer, pour tout

ils ordonnent à leurs peuples, qu'avant que

de communier ils ayent à ſe confeſſer à un

Prêtre, comme ſi le fidéle n'étoit pas capa

ble d'ouvrir ſa conſcience, & d'y entrer lui

même, comme ſi l'Apôtre n'avoit pas dit ;

.2ue chacun s'éprouve ſoi-même, preſcrivant

ce devoir à chacun de nous, ſans en reſi

gner le ſoin à autrui.

Mais ils s'élévent ici contre nous; car

(diſent-ils) à quel propos cette épreuve, ſi

chaque fidéle eſt aſſuré d'être en la grace

de Dieu à Mais (leur diſons-nous) à quel

propos cette épreuve, ſi l'on ne peut être aſ.

ſuré d'être en la grace de Dieu ? Toute

épreuve emporte une certaine reconoiſſance

u ſujet que l'on éprouve; En vain ſe fait

eHe, ſi le ſujet cſt d'une telle nature qu'il ne

puiſſe être reconu. Si l'or ne pouvoit être

diſcerné d'avec les autres matiéres qui en

ont quelque reſſemblance, & qu'il n'y eût

aucun moyen d'en découvrir aſſurément la

bonté, il n'y a point d'orfévre qui voulût

employerſes ſoins à l'éprouver, le creuſet&

la-coupéle ſeroient des choſes inutiles; Et

celui qui commanderoit d'éprouver l'or ſce

moqueroit du monde, l'épreuve n'étant quc

=-=-=-s.

q q 3
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des choſes que l'on peut certainement reco

noitre.Chacun ſe dott éprouverſoi-méme, com- |

me l'ordonne l'Apôtre, & eux-mêmes le

confeſſent; Il s'enſuit donc que chacun le

peut aſſurément & certainemét reccnoitre,

& ſavoir s'il eſt en la grace de Dieu ou non.

Ainſi, bien loin que le commandement&

la pratique de cette épreuve renverſe la do

ctrine della certitude de la grace, qu'au con

traire elle l'établit, poſant de ncceſſité qu'il

y a certaines régles par leſquelles nous pou

vons parvenir à cette aſſurance. Mais (direz

vous) comme l'épreuve eſt des choſes que

l'on peut conoitre, auſſi eſt-clle des choſes

qu'on ne conoit pas encorc,inutile à la veri

té, ſi ſon ſujet n'eſt point certainement reco

noiſſable, mais ſuperfluë auſſi, s'il eſt déja re

conu. A celaje répons premierement qu'auſſi

ne diſons-nous pas que chaque fidéle ſache

toujours & avec une certitude entiére, qu'il

eſt cn la grace de Dieu. Ce ſentimcnt eſt

ſouvent affoibli & obſcurci en lui; Comme

le feu ne paroit pas toujours, il cſt caché

quclquefois ſous les cendres, & il faut le

ſouffler pour le rendre viſible, il en eſt de

même de la grace de Dieu en nous ;
foi a été : A" le Scigneur,

- s s'éteindre;

mais
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mais néanmoins elle n'v luit pas toujours é

galement. Quelquefois nos pechez, & d'au

tres foiSTſös äïïgoiſſeS aUTïïïTſeu des affli

$tions,la Couvrent& nous empêcfiëñt de la

gntir auſſi vivement qu'iTſeröſt dcT5Eſoin.

EUTO e)U

vie， Qui ne le lit en ceTTc

mes de David, ſans en alé

- aſſez, où vous voiés ce ſaint

laindre quelquefois , que TDieu

s'cſt retiré , qu'il ne fait plus Tuire ſur lui la

larté de ſon viſage , où vous le voicz dc

mander que ſon cœur ſoit renouvellé, qüe

l'EſpritTUITſöit rendu.Seulefiïcnt-diſöns

nous que tout fidéle peut & doit par conſé

Chriſt

Mais aucun de nous nc voudroit ſoutenir.

que les fidéles ayent & faſſent tout ce qu'ils

pourroient & dcvroient faire & avoir ; car

à ce contc , ils n'offenſeroicnt jamais leur

Dieu,ils aimeroient toujours leur prochain;

devoirs auſquels ils avouënt franchement

qu'ils ne manquent que trop ſouvent. Cette

aſſurance de la grace de Dieu eſt unc par

tie de leur devoir ; comme ils manquent

quelquefois aux autres,auſſi manquent-ils à

celui-ci. Il eſt donc néceſſaire qu'ils s'éprou

q9l 4
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vent, afin de reeonoitre par cet examen ce,
---- * - - 7

2• 2 - - - -

§ ils n appercevoient pas toujours cn cux;

r delà il s'enſuivroit ſeulement, que cha*

cm Teux n'eſt pas toujours aſſuré de Taº

grace, ce que nous avoiions , mais nöñ

qu'iISTEïpeuventêtre aſſures , qui eſt ce

que nous nions. . T -

Enſuite le ſentiment & la reconoiſſance

ontpluſieurs degrés.Nous ſentons les cho

§ ou fortement,légérement,ou

vivement , la certirude-même n'eſt pas

toute d'une ſorte,elle a auſſi ſes différences;

& elle eſt ou moindre ou plus grande , car

nous ſommes aſſurés,quelquefois plus,qucl

quefois moins;comme les Philoſophes-mê

mes lc remarquent, qui diviſent nôtre co--

noiſſance en l'une qu'ils appellent probable

& l'autre neceſſaire, qu'ils nomment ſcience,

en laquelle encore ils établiſſent divers de

grés différens , une ſcience étant beaucoup

plus évidente,plus certaine & plus immua

ble que l'autre. D'où s'enſuit qu'à ceux-là

même qui ſentent la grace de Dieu en eux,

l'Epreuve eſt néanmoins tres-utile , parcc

qu'elle augmente leur ſentiment, rehauſſe

leur conoiſſance & confirme leur aſſurance,

leur donnant,non ce qu'ils n'avoicnt point

du-tout, mais unaccroiſſement de ce qu'ils

avoient déja. · · Et
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Et c'eſt là que ſe raportent la pluſ-part des

épreuves des fidéles; S. Paul étoit aſſuré de

la grace de Dieu ; & cependant il étoit

éprouvé diverſement , Dieu le mettant à

l'épreuve par des afflictions continuëlles,

lui-même ſe ſondant& ſe conſidérant ſans

doute ſoigneuſement, cela lui étoit-il inuti

le ? Non certes,puiſque par ce moien l'aſ

ſurance qu'il avoit , ſource de toutes nos

conſolations, baſe & fondement de toutes

nos joyes ſpirituelles, ſe fortifioit de plus en

plus. Qui doute qu'aprés tant de combats

ſi divers qu'il ſoutint généreuſement , il ne

ſcntît Jeſus-Chriſtbeaucoup plus vivement

en ſoi qu'il ne faiſoit pas au commence

ment, quoi que dés le commencement it

fût aſſuré de ſa grace : ll en eſt ainſi d'Abra

ham & de tous les autres ſaints. Quand ils

ſe tâtent & ſe retouchent exactement, trou

vant toujours conſtamment en eux l'Eſprit

du Seigneur Jéſus,la certitude qu'ils ont de

ſa grace augmente; Cette épreuve donc à

laquelle nous ſommes obligés n'induit pas

que nous n'aions point d'aſſurance de la

grace de Dicu, qui eſt l'opinion de nos Ad

verſaires oppoſée à la nôtre, mais ſeulement

que nous n'en avons pas entiérement tous

les degrés dés cette vie, ce que nous accor

dons volonticrs. • C'eſt

: #
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C'eſt là proprement l'épreuve qu'il faut

faire de ſoi-même, avant que de participer à la

Céne, ce qui paroit évidemment de ce que

Saint Paul veut que chaque Chrétien s'éprou

ve; non ſeulement ccux qui n'ont point de

ſentimentde la grace de Dieu , ou qui ne

l'ont qu'en une petite meſure, mais tout fi

delle quel qu'il ſoit. Que chacun s'éprouve,

dit-il; Or les Adverſaires ne nieront pas

qu'entre les Chrêtiens il n'y en ait eu quel

ques-uns qui par une faveur particuliere

étoient aſſurés de la grace de Dieu. Puis
&

« donc que ceux-là,auſſi-bien quc les autres,

ſont obligés parle commandement Apoſto

liquc de s'éprouver eux-mêmes, il faut bien

dire de neceſſité que cette épreuve ne ſe fait

pas par aucun doute que l'on ait de la grace

de Dieu , car ſi cela étoit, ceux qui ſont aſ

ſurez de la grace devroient être diſpenſez

de l'épreuve , mais bien pour ſe voir & ſe

conſiderer ſoi-même, & mcttre cn action

la grace dont Dieu nous a donné l'habi

†
Cette épreuve donc n'eſt autre choſe

· qu'une ſoigneuſe & exacte reveuë de toutes

les parties du nouvel homme que le Sei

gneur a formé en nous par l'efficace de ſon

Eſprit. C'eſt prendre le flambcau de la Pa

rolc
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role Divine,& les conſidérertoutes les unes

aprés les autres , examiner l'état où elles

ſont, non en les regardant ſeulement, mais

auſſi en les mettant en œuvre,les déploiant

chacune à ſon tour, pour fortifier ce qui y

paroitra foible, r'animer ce qui y ſera lan

guiſſant, & par ſes ſaintes actions ſe mettrc

en état de recevoir le Seigneur Jeſus , &

communier à lui dans ſon Sacrement.

Les principales parties de l'homme

Chrêtien ſont la foi, la charité & la repentan

ce, de ſorte que cette épreuve conſiſte, com

me dit nôtre Catechiſme, à les reconoitre en

nous; Mais parce qu'en la Céne on ſe prépa

re particuliéremcnt à la commémoration

de la mort de Chriſt,qui cſt la fin de ce Sa

crement, il y faut adreſſcr toute cette épreu

ve, & cxercer principalement nôtre foi en

cette méditation.

Quand donc lc Seigneur vous apellera à

la participation de ke Saint Sacrement pro

poſez-vous ſur toutes choſes , la mort dc

vôtre Sauveur devant les yeux, voyés, ſi cc

Crucifié eſt portrait dâs vos cœurs, s'il y eſt

crû véritablemcnt & ſincérement. Portés

vôtre foi ſur toutes les parties,raiſons & cir

conſtances de cette mort,Medités-en l'oc

caſion, la cauſe, la forme & les effets. .. La

miſérc

-
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miſérc de l'homme en a été l'occaſiou atti

réc ſur lui par ſa faute; c'eſt donc ici le pre

mier Chef de nôtre épreuve, de ſavoir, ſi

nous reſſentons vivement la miſére de nô

tre nature,foiblc,ſoiiillée & déniiéc de tou

tes forces,mais qui pis eſt encore,ſoiiillée de

ché,& par là,ſujette à la mort & à la ma

lédiction du Créateur. Les hommes n'y co

noiſſent rien, & comme des pourceaux que

l'on engraiſſe au milieu de leurs délices , ne

prévoicnt point la malheureuſe condition -

à laquelle ils ſont reſervés. Mais les fidéles

inſtruits dans une meilleure Ecole , ſavent

* qu'en eux, c'eſt-à-dire, en leur chair n'ha

bite aucun bien. Comme ils ſe voient ſauvés

en Jeſus-Chriſt auſſi ſe voient-ils perdus en

eux-mêmes.

Conſiderés donc ici combien grande cſt

l'horreur du peché , ſi abominable devant |

Dicu, que la moindre† de la

loi Divine merite une péne infinie , c'eſt-à

dire, l'Enfer & la mort éternelle, puiſqu'il

cſt commîs contre Dieu dont la Majeſté, la

ſaintcté & la benéficence eſt infinie ; auſſi

, eſt-ce la voix épouvantable de la loi, que

maudit eſt quiconque ne ſera permanant en

toutes les choſes commandées de Dieu. Que#
1

l

^ * Ren. 7.
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la moindre faute merite une telle punition,

qu'eſt-ce que meritent tant de déſobéïſſan

ces & d'ingratitudes , tant de crimes &

d'impietez auſquelles tout homme s'aban

donne naturellement ? car c'eſt encore ici

une des choſes qui rend le peché plus éxé

crable, & nôtre condition plus miſerable,

· qu'en étans frapez, comme nous ſommes,

il nous eſt impoſſible de nous en garantir ;

Il a tellement infecté toutes nos facultez,

qu'il nous eſt paſſé en nature; de ſorte qu'il

fait en quelque façon, partie de nous-mê

mes, tant il y eſt & profondemcnt &uni

verſellement enraciné ? C'eſt cc qui a tou

ché Dieu de compaſſion de voir ſa pauvre

créature en un ſi malheureux état; c'eſt ce

qui a été l'occaſion de la mort de ſon Fils.

Si vous en voulez droitement & convc

nablement celebrer la memoire, il faut que

dès l'entrée vous jctticz les yeux§

que par conſequent vous imprimiez toute

cette image dans vôtre cœur, étant impoſ

ſible ſans cela, d'eſtimer commc il faut, le

benefice de Dieu ; Or commc nôtre mi

ſére en a été l'occaſion, auſſi ſon amour en

a été la vraie cauſe. Il a tant aimé le monde

qu'il a donné ſon Fils au monde, afin que qui

conque croiroit en lui, ne peritpoint; mais#
6ff4
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eût la vie étermelle. Tout nôtre malheur,

quand même il eût été beaucoup plus

grand, ne produiroit rien ſans l'amour de

Dieu, amour exquis & incomparable, non

merité de nous, mais entiérement gratuit,

fondé ſur la volonté ſeule du Seigneur, non

ſur aucune cauſe qui ſoit hors de lui, éter

nel par conſequent, puis qu'il procéde d'un

principe éternel, immuable auſſi, trés-con

ſtant & trés-invariable, qui demeure tou

jours le même, ſans que, ni la vie, nila

mort, ni les choſes preſentes, ni les choſes

à venir y puiſſent rien alterer.

· Que chacun donc en cette épreuve in

terroge ſon ame ſur ce ſujet, ſi elle voit

cette grande lumiere de l'amour divin, ſi

elle s'y aſſure & s'y confie, ſi comme par la

conſideration de ſes démérites, elle étoit

abatuë & deſeſperée, auſſi maintenant elle

ſe ſent relevée & aſſurée par la contempla

tion de cette dilection admirable, ſi elle oſe

dire. I'ay trouvé en Dieu ce que j'avois perdu

en moi-même , en ſa miſericorde, le reméde

de ma miſére ; en ſa puiſſance, la conſola

tion de mon infirmité; Si enſuite par une

hardie confiance elle oſe défier l'enfer, le

Diable, le peché, la chair & le mondc, &

lcur dire avec les Saints de Dieu. O enne

- IIl1S
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mis ! où eſt vôtre victoire ? où ſont vos

dards & vos aiguillons Puis que Dieu m'ai

me,vous ne me pouvez plus nuire; car com

me le Seigneur veut que nous nous préſen

tions devant lui, avec un profond abaiſſe

ment,mêmeun déſeſpoir total de nos for

ces,auſſi nous ordonne-t-il d'autre côté,quc

cela ſoit accompagné d'une ſainte confian

ce en ſa grace; c'eſt ici la gloire de l'amour

qu'il nous a porté, que quelque-perdus que

nous ſoyons en nous-mêmes, nous ne laiſ

ſions pas de nous relever & glorifier en lui.

Mais éprouvez enſuite vôtre foi ſur la mort

même de Jcſus-Chriſt,effet de l'amour que

ſon Pére nous a porté. Conſiderés premiére

ment quel eſt celui qui ſouffre , & enſuite

quelles ſont les choſes† ſouffre. Celui

que vous voiés attaché d*la Croix eſt le Fils

Eternel de Dieu,la reſplendeur de la gloire,

& la marque engravée de la perſonne du

Pére, l'image de Dieu inviſible,en qui reluit

toute ſa Gloire & toute ſa Majeſté; cn qui

toute plenitude de Divinité habite corpo

rellement , non en ombre , ou en figu

re, mais réellement & en corps , le pre

mter-né de toutc créature , qui a fait les

ſiécles , & les conſerve encore dans leur

être par ſa Parole puiſſante,& ſans le ſouticn

- duquel

-
|



522ſ S E R M o N

i

duquel toute cette grande machine de

l'Univers ſeroit incontinent réduite à néant;

C'eſt celui , qui pour expier nos pechez &

nous racheter de la mort, s'eſt abbaiſſéjuſ

ques à la mort,& même la mort de la Croix,

honteuſe & ignominieuſe plus qu'aucune

autre,reſervée aux ſeuls brigands & eſcla

ves , douloureuſe & cruelle plus qu'on ne

ſauroit croire, les pauvres patiens y finiſſans

leur vie parmi les plus rigoureux tourmens

que puiſſe ſuporter un corps mortel. Mais

le comble encore, c'eſt qu'elle étoit mau

dite de Dieu;ſigne évident que Jeſus-Chriſt

a été fait la malediction de Dieu , a avalé

le calice de ſes indignations, s'étant chargé

de tous les pechez du genre humain,& dans

cet état s'étant† à ſon Pére pour re

cevoir ſur ſoi les pênes quenous avions me

ritées; C'eſt ce qui mit ſon ame dans une

extréme angoiſſe,qui arracha de ſa bouche

ſacrée ces triſtes & pitoyables paroles. Mon

Dieu,mon Dieu,Pourquoim'as-tu abandonné?

Mais déploiez enſuite la force de vôtre

cſprit à conſidérer les effets de cette mort,

nôtre pain & nôtre viande cuite,par manié

re de dirc,& apprêtée au feu de ces rigou*

reux tourmens , nôtre vin & nôtre rafrai

chiſſement exprimé de ce côté, percé d'une

- lances
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lance, nôtre juſtice & nôtre vie acquiſe

par Gette malediction & par cette mort.

Chrêtiens, ſi vous trouvez en vôrre ame l'i

mage de toutes ces choſes, gravée par le

doigt du Saint Eſprit, ſi vous êtes aſſuré,&

de l'horreur du péché & de la grandeur de

l'amour de Dieu, & de la mort de Jeſus

Chriſt, & de la vie meritée par elle, vôtre

épreuve eſt faite, vous êtes de ceux qui peu- .

vent & doivent participer à la Céne, avee

confiance d'en remporter le ſalut & la coa

ſolation. - , · · · .

, La foi & la pcrſuaſion de ces veritez eſt

l'habit & la parure neceſſaire pour apprQ

cher dignenient de la Table du Scigneur ;

mais parce que la vaine & trompeuſe ima

ge de cette diſpoſition paroit quelquefois

dans les cœurs des méchans,afin de rendre

vôtrejoie parfaite, décendez en l'autre par-.

tie de vôtre ame, j'entens la volonté, Voyez

ſi vous y trouvez les effets que cette conoiſ

ſance y produit neceſſairement. Le Pein:

tre peut bien imiter la couleur & la figure

du feu, mais non pas la chaleur, la princi

pale épreuve du feu, c'eſt de voir s'il brule ;

Or l'amour de Dieu & du prochain eſt com

me la chaleur du Chriſtianiſme, la conoiſ

ſance en eſt comme la lumiere & la figure,

Tom. II I. · · , f r
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le Diable& l'hypocrite peuvent auſſi repre

ſenter cette derniere partie; mais non pas

imiter l'autre. .

: Voyez donc, pour achever vôtre épreu

ve, ſi vôtre picté a une véritable& vive cha

leur, ſi elle brule. Aimez-vous ce grand

Dieu, qui a déployé ſur vous tant de bene

fices ? qui vous avoit créez ſaints & heu

reux, & qui maintenant vous a retirez de

ce gouffre de malheurs où vous vous étiez

précipitez, vous ayant donnéſon Fils, &

en lui la grace & la gloire, le pardon devos

pechez & la poſſeſſion de l'immortalité ?

Ayez- vous unc ſincére affection pour ſà

gloiree Préferez-vous ſes interets aux vô

ttes, ſon honneur & ſon ſervice aux vaines

jouïſſances de la terre ? Avez-vous pour l'a

mour de lui, renoncé aux grandeurs du

monde ? Reſpectez-vous ſon Nom ? Ne le

prenezvous jamais en vain ? Avez-vous ſa

Parole en veneration ? Vous y inſtruiſez

vous ſoigneuſement ? N'avez vous pas

un ſerieux regret d'avoir offenſé une Ma

jeſté ſi bonne, ſi puiſſante, ſi ſage, ſi juſte ?

Ne pleurez-vous pas vos ingratitudes ?

N'êtes-vous pas réſolus de conformer à l'a

venir vôtre vie à ſa volonté, vous éloignant

entiérement des voyes du monde, pour

-"

,
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marcher dans les ſiennes ? Ne tournez

vous pas, dès maintenant,vos deſirs & vos

affections vers tous les ſujets où vous voyez

reluire ſon Image ? reſpectant ceux d'entre

les hommes qu'il a élevez au deſſus

de vous, ayant ſoin de ceux qui ſont vos

inférieurs, & aimant ſincérementvos égaux,

c#riſſant & conſervant la vie,l'honneur,

le# & la reputation de vôtre prochaiñº
-- --

--,: • - - - - - ，-©

quel qu'il puiſſe être; pardonnant avec fa#
- A v. - - - s% ----- --

ciſſté a ceux qui yous ont ºffenſé, recºiioi#

ſº# fidélement cçux qui vous ont ºbligé .

richerchant amiablement Ceux qui nevous

ont fait ni bien ni mal , mais ſur-tout em-.

braſſant cordialement les membres de 5s

ſus-Chriſt,gmployant Volonticrs pour Gir，
- -g-- :-，

& VOS perſonnes,& vôtre bien, Compatiſ

ſant à leurs afflictiGIS, ptênâñt parE à le
, g> -- ----- mtPart à leu#

ioye, vous accommodant à leur infirmité
·ſyenant à leurs neceſſitez,. rocurant enfin

léur ſalut avec une ardeur extréme.---.

† il y en a peu qui faſſent de ſembl -

es épreuves. La plupart ſont ſatisfa

##ux-mêmes, ſous pretexte qu'ils ne rayiſ

ºnt point le bien des autres,qu'ils ne comi
4>- -- -- " 1, " , "7 » • 1 - . » - · -

pettent point d'adultére, & qu'ils n'atten

tent point ſur la vie d'aucun; Certes c'eſt

qºelque choſe que cela, ſur-tout dans un
I I 2
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ſiécle auſſi corrompu que le nôtre; mais ce

n'eſt pas le tout; c'eſt-a-dire, la verité, l'é

preuve d'un honête homme mondain, plu

tot que d'un Chrêtien,qui doit trouver dans

ſon cœur,une pieté, une vertu, une honête

té beaucoup plus forte & plus ſolide, toute

fondée ſurJeſus-Chriſt & ſur ſa croix. Tou

tefois, Mon Frére, qui ſovez qui ne

^Eëüſſſſſezpas à cette épreuve,ne†
courage pour cela, ſi cette foi& cette chari

té dont nou devousfaire le portrait

ſcſien vous, bien§ une§mgjû

re, toujours eſt ce beaucoup Ily a divers

- âges & diverſes ſtatures en Eſus-Chriſt #
•# ſont cncore enfans , les autres jeunes

- Thomimcs, les autres hommesfai#

Donnez-moi ſeulement un cœur ſerieu

· ſement coniiſS'dcº lIC11C, & C]ll1 C1C

e croitre en nôtre Seigncur, vous avez af

faireàun Eon Maitre Proſternez-vous à ſes

picz.ilaioutera lacoudée à vôtreſtatur#&
- nlus ſi vous l'en pricz ardammentsMéna#gz

#vôtre grain de moutarde,är

. roſé des larmes de vôtre repentange é

#hauffé de lardeurTdevos oraiſons, vivifié

labenediction d'enhaut, il deviendraun

-

-

C'e ôtre Catechiſme

nous apprend, quand il ajoute, que pöur -

· : s'ap
4
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s'a * - vôtre foi

& vôtre charité ſoient ſincéres & non fein

tes,bien qu'elles ne ſoient pas parfaites där

ſiIeſus-Chriſt n'en rECEVoit que de parfai

tes, oùTEITſerions-nous ? puiſque les pltis !

2avancez āVGuënt que toutes leurs Erfe

Tºffons ne ſont que de foibles efforts,ſionlºs

Tmeſure avec ce qu'ils devroient être; mais

EenſEſGſElaïaisle SeigneurIéſ#,gIE#

teintpoint lelumignon fumant, & ne briſe poiº

Ilºroſea77aſſé, qui tend la main aux gens de

ctitëT5IT& agTéEpfUSTü'aIICüïïE autre,°la

voix de celui qui lui crie.Je crºirSegºea5ſu

wien à mon incrédulité.

Nôtre principale dignité conſiſte à reco

noitre nôtre indignité & nôtre grandeuTen

iIfaut qu'en cela ily ait de la ſincerité ; car

our ces malheureux hvpocrites qui cour

# la tête pour un jour, & font ſemblant

3ſEEïET#ïIIEIISEEchez#IEſolïïºn .
oins d'v r • CS , DOll

ccux-là j'avouë qu'en faiſant la Céne, ils en

† charbons de colére ſur leur tête,

& aggravent leur condannation, au lieu de
- -

-

—-la diminuer- • -

Mais il eſt tems de venir à la ſeconde Par

tic de cet exercice, où le Catechiſte nous ap

- I I 3
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prend,que les Saeremens , outre qu'ils ſout !

dgs ſeaux de la Juſtice de Dieu , & dcs.

mqiens par leſquels il nous repréſente &

qghibe ſa grace,comme cela a été ample2,

ment déduit dans les exercices précédens,.

9pt de plus un autre uſage extérieur,ſavoir

que ce ſont les marques & les livrées du Chri-.

ſtianiſme,& comme autant dc proteſtations .

•que nous faiſons devant Dieu & les hom- -

mes,d'être le peuple de Chriſt ; Car étans.

compoſés de corps & d'ame ;d'une nature

extérieure& viſible , & d'une autre inté--

rieure &inºiſible,il eſt bien juſte,que com

me l'une & l'autrc doit ſervir à la gloire de

ſon Créateur ,-en_l'une & en l'autre auſſi !

·ngus aions les marquesde ſa Diſcipline. -

- D'où vient que dès le commencement

guand il eut ſeparé Abraham , le Pére des

crgians, d'avec le reſte des hommes, pour,

lui être particuliérement acquis,& la ſouche.

•-dupeuple bienheureux d'où devoit naitre

•-laſemence bénite, il ne ſe contenta pas de le,

marquer dans ſon ame , y mettant.ſon-

· Eſprit de foi & de connoiſſance, il voulut,

9utre cela qu'ilportât en ſa chair propre,

l'enſeigne de ſon Alliance,loiaiant ordonné.

de ſe circoncir avec toute ſa famille ; Et

aiant enſuite par le muniſtére deº#
iiiaë
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fſt

,t

d

· Iſraël hors d'Egypte, il ajouta à la circon

ciſion diverſes cérémonies, expiations,ablu

· tions,ſacrifices, qui étoient comme les livrées

. de l'ancien Peuple, ce qui oblige Saint Paul

d'appeller tout cela laparoi mitoyenne,qui ſé.

. paroit les Gentils d'avec les Iuif , Et comme lè

. Diable eſt le Singe des Inſtitutions de Dieu,

il n'y a jamais euaucune Religion au mon

de, pour bizarre & extravagante qu'ellé

ait été, qui n'aiteu ſes marques & ſes en

ſeignes diverſes, ſelon la fantaiſis de ceux

qui les ont établies & autorizées. Ccla eſt

ſi évident, qu'il n'cſt pas beſoin d'inſiſter à

le prouver.Or nôtre Seigneur Jeſus-Chriſt

aiant aboli cette ancienne loi cérémonielle

- qui étoit avant la plenitude des tems , la

marquedu peuple de Dieu,nous en a doané

une autre, ſavoir,le Batême & la Céne, pour

nous diſtinguer d'avec le peuple du Diable,

& nous être comme les deux livrées de ſon

Alliance, pùres ſimples,& faciles,non com

me autrefois diverſes,bigarrées & groſſié

res, parce que ſon Alliance cſt ſpirituelle,

céleſte & réelle,non tipique , charnelle &

terreſtre.Allez, dit-il, à ſes Apotres leur don

nant la Commiſſion d'établir ſon Régne

parmi les hommes, Allez & inſtruiſez toutes

les vations, les batizans au Nom du Pére , du

I | 4



c3é S E R M o N

Fils & du Saint Eſprit; Où vous voiez qu'il

veut que les hommes ſoient conſacrez à ſa

Diſcipline, par le Batême; Et par pluſieurs

autres paſſages il paroit que tout fidéle étoit

batizé, & juſques à ce jour il n'y a point eu

de ſecte parmi les Chrêtiens qui n'ait retenu

ce ſacré ſymbole de la foi, ſavoir,le Batême, '

ſigne évident qu'il eſt comme l'Echarpe de

nôtre milice,& la livrée de nôtre Diſcipline.

' Quant à la Céne,cela même eſt tout évi

dent,premiérement par le commandement

que Jeſus-Chriſt en donna à ſes Apôtres,

Faites ceci en commémoration de moi, & plus

encore par les paroles de S.Paul au ch.Io.de

la premiére aux Corinthiens. La Coupe de

bénédiction que nous béniſſons (dit-il) eſt la

Communion au ſang deChriſt, & le pain que »

nous rompons eſt la Communion du corps de

Chriſt ; & un peu au deſſous il compare la

participation de cette ſainte Table à la par

ticipation qu'avoient les Iſraëlites des cho

ſes ſacrifiées ſur leur autel,marque par la

quelle entr'autres ils étoient diſtingués d'a

vec les autres Religions , d'où le S. Apôtre

conclut Vous ne pouvez boire la coupe du Sei

gneur& la coupe des Démons ; Vous ne pouvez

être participans de la Table du Seigneur & de

la Table des Démons, comme s'il diſoit, Vous
liº

-- .. ! -
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•

ne pouvez porter la livrée de Chriſt & de

ſon ennemi , les marques de deux Profeſ

ſions ſi contraires.

De là il s'enſuit clairement ce que le Ca

techiſte en reciieille,qu'on ne doit pas tenir

pour Chrêtien celui qui ne voudroit pas

recevoir ou le Batême ou la Céne ; Car com

me entre les hommes, quand un ſoldat ne

veut pas prendre la livrée d'un Capitaine, il

montre par là qu'il ne veut pas le ſervir, de

même dans cette milice ſpirituëlle, qui re

jette ou le Batême ou la Céne,les marques du

Seigneur Jéſus , proteſte qu'il ne veut pas

être à ſa ſolde,& d'autant plus qu'a l'égard

des livrées des hommcs,ce ne ſont que des

ſignes vains & vuides,au lieu que ces mar

† du Chriſtianiſme ſont accompagnées

e la grace du Seigneur, -

Or pour le Batème , parce que nous en

ſommes prévenus,le recevans dès l'Enfan

ce,il n'y a perſonne qui le rejette,ſeulement

avons-nous à nous plaindre, que la vie de la

pluſ-part de ceux qui l'ont reçu ne s'accor

de guéresbien avec cette marque de Chriſt,

qui promet une regénération,une forme de

vie toute nouvelle,au lieu que nous demeu

rons la pluſ part dans la corruption du vieil

homme, - -

" . - Mais
-



632 S E R M o N

Mais,pour laSainte Céne il y a quantité de

gens qui en effet n'en veulent point uſer,

comme ſont ceux-là premiérement qui aians

la connoiſſance de l'Evangile , perſiſtent

neanmoins en la Profeſſion dc l'crrcur, &

non ſeulement ne participent point à la

Céne,mais de plus ſe plongent dans les ſouil

lures dont l'ennemi a rempli cette partie

duſervice Divin. O hommes ! Comment

éviterez-vous la condannation prononcéc

contre ceux qui auront honte de Jeſus

Chriſt dcvant lcs hommes ? Car n'cſt-ce

pas avoir honte de lui que de n'oſer pren

dre ſa livrée,de peur d'encourir la haine ou

le mépris du monde ? Certes quand il n'y `

auroit d'autre raiſon que celle-ci, pour ren

dre tous ces mal nommez Nicodémites

- inexcuſables , elle ſuffit. Le commande

ment de Jeſus-Chrift eſt exprés. Faites la

Cene en commémoration de moi, & celui de S.

Paul.Que chacun s'éprouve ſoi-même,& qu'ain

ſi il mange de ce pain & boive de cette coupe.

Comment font-ils la Céne en l'Egliſe Ro

maine,où le nom même de ce Sacrementeſt

odieux,où l'on en a ôté la moitié, ſavoir , la

coupe, aux fidéles , comme s'ils étoient in

digncs de porter la livrée de leur Sauveur

toute cntiércèoù,aulicudupain duSeigneur,
- OIl
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en fait engloutir une prétendue hoſtie?où,au

lieu de la Diſcipline du Seigneur,on a ſub

ſtitué celle du Pape.Ils le confeſſent& nean

moins ils y demeurent. Aveuglement pro

digieux,de voir le meilleur parti,y voir Je

ſus-Chriſt,ſon Eſprit,ſa vie,ſa parole & ſes

marques,& de n'avoir pas le courage de

l'embraſſer.

Pour nous, Mes Fréres,qui du cœur& de

la langue confeſſons l'Evangile de Chriſt,

quiavons ſes marques interieures & exté

rieures,rendons-lui graces éternelles,de ce

que par la force de ſon Eſprit,il nous a fait

ſortir de la Communion de Rome où ſon

Nom & ſes enſeignes ſont ſi vilainement

profanées. Portons ſes marques le plus viſi

blement qu'il nous ſera poſſible.Participons

à ſa Céne en toutes occaſions. Qui s'en ab

ſtient ahonte de ſon Seigneur.

Il y en a qui s'en abſtiennent, parce qu'ils

ne ſe ſentent pas en bon état pour s'en ap

procher, parce,diſent-ils, que ceux qui y

viennent indignementy prennent leur con

damnation. Je l'avoiie, mais cela ne les ex

cuſe pas. C'eſt une grande méchanceté de

faire la Céne avec un cœur mal préparé,ſans

s'être éprouvé , comme nous avons dit ci

deſſus;mais c'eſt auſſi un tres-grand crime

de

,
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de ne la point faire.L'un & l'autre eſt déſo

beïr à Dieu;Car celui qui a dit. Que chacun

s'éprouve, a auſſi ordonné.Que chacun mange

de ce pain & boive de cette coupe. Et il eſt ma

laiſé de dire lequel des deux péche le plus,

ou celui qui ne fait pas la Céne, ou celui qui

la fait mal,l'un rejette Jeſus-Chriſt avec une

extrême ingratitude , l'autre le reçoit indi

gnementil'un lui ferme ſa porte , l'autre le

traite chez ſoi ſans reſſºt.Si vous étes Chrê

tiens,vous êtes obligés à faire la Céne ; car

c'eſt la marque du Chriſtianiſme,ſivous êtes

Chrêtiens vous êtes obligés à la bien faire,

avec un cœur ſincére, & diſpoſé comme il

faut,car c'eſt en cela que conſiſte nôtre fidé

lité. - --

Vous m'allegués que vous n'avez pas un

tel cœur , & qu'ainſi vous aimés mieux ne

pointfaire la Céne ; c'eſt en uſcr de même

qu'un ſoldat qui ne voudroit pas prendre la

livrée de ſon Capitaine, alleguant qu'il n'a

pas l'ame bien diſpoſée à ſon ſervice ; ne ſe

roit-ce pas ſe condamner ſoi-même & dé

- clarer ouvertement que l'on eſt infidéle?

Vous êtes dans les mêmes termes ; ce que

vous mettés en avant n'eſt pas une excuſe;

· mais une ſentence de condamnation con

trc vous, par laquelle vous prononcez que

- n'étant
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n'étant pas Chrêtien, il n'eſt pas raiſonnable

que vous preniez la marque du Chriſtia

niſme.

- donc ſavoir ce que vousfe

rez? Ne vous abſtenez point de la Céne,mais
- A - •©

reförmez vôtre cœur, purifiez-le parTaTe

FEnfance,paTTTroT&EaFITFTſërëET&èn

ſuite apröciſez-vous de la tablEduSeigneur.

Renoncez à vos paſſion, plutot qu'au pºin

Tde Ieſus-Chriſt; Renoncezà votre chair plu

| Satan, l'anuagſité liuapureté & telles 2utiSº

paſſions bonteuſes-plutot que de vous priver

ses marques de Ieſus-Chriſt

ais je viens à la derniere Partie, où le Ca

techiſte nous enſeigne une difference remar

quable qui ſe trouve entre ces deux marques

de nôtre Profeſſion, le Batême& la Céne, car

le Batême ayant été une fois adminiſtré au fi

déle, ne ſe réïtere plus, au lieu que la S. Céve

ſe réïtére ſouvent. Que la choſe ſoit telle,il

eſt évident; premierement par l'Ecriture, en

·ſuite par la pratique de toute l'Egliſe Chrê

tienne ; car quant aupremier, nous liſons en

divers endroits du NouveauTeſtament que

la S. Cene ſe repetoit ſouvent, & même s'ad

miniſtroit preſque continuellement, les fi

délesy communiant fort ordinairement.Un

º ſeul

"i

-
#
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ſeul paſſage de l'Apôtre ſuffit pour le juſtla

fier.Toutes les fois que vous mangerez de ce pain

&boirez de cette coupe,vous annoncerez la mort

du Seigneur; où vous vovez qu'il parle de

§§§coupe,

pluſieurs fois,& le Seigneur lui-même, Fai，

ieºzzi en mémoire de moi, toutes lesfºis 77#

vo#boirez de cette coupé,ce qüiſeröit dit ſaiis

†du Seigneur qu'une ſeule fois, Maisà l'é ard

du*aTènïE de Chriſt,nous ne liſons nulle part
tout le NouveauTeſtament qu'ilait été

réïteréà qui que ce ſoit ;- nous n'y trouvons

aucunechoſe ni aucun mot, quinousdonne
--4-----

le moindre ſoupçon qu'il le faille réïterer,

mais il s'y rencontre quelques paſſages qui

inſinuënt le contraire, comme quand il eſt

dit dans l'Epitre aux Epheſiens" qu'il y a une

ſeule foi & un ſeul Batême ; car bien que j'a

vouë que cela ne diſe pas préciſément, que

le Batême ne ſoit point réïterable, néan

moins il le ſignifie; Ajoutez que toutes les

fois que l'Apôtre parle du vrai & légitime

Batême, il en parle toujours au tems paſſé.

2Nous avons été batizez, vous avez été batizez,

pour dire que c'eſt une choſe une fois faite,

& qui n'eſt plus réïterable à l'avenir, au lieu

U63

# Epheſ 4. que
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que traittant de la Céne, il en parle au tems

preſent. Le pain que nous rompons, la coupe de

benediction que nou beniſſons, comme d'une

action quibien que faite par le paſſé, ſe doit

néanmoins réiterer & continuer à l'avenire

" Quantà l'uſage de l'Egliſe Chrêtienne,il

a toujours été tcl ſur ce ſujet depuis les tems

desApôtresjuſques à ce jour,ſans qu'aucune

ſecte l'ait pratiquéautrement.Seulementya

t-ileu autrefois quelque different ſur le Batê

me adminiſtré par les Heretiques, les uns le

tenans pour nul, & croyans par conſequent

neceſſaire de batizer de nouveau ceux qui

d'entre les Heretiques ſe rangeoient à la

Communion dcs ortodoxes ; les autres au

contraire tenans le Batême des heretiques

pour vrai, & legitime ſoutenoient que c'é

toit un abus de le réïterer; Mais il n'y a ja

mais eu perſonne que nous ſachions,qui ait

crû que le vrai & légitime Batême puiſſe ou

doive être réïteré. Voila pour la choſe.

† aux raiſons de la choſe, nôtre Ca

techiſte en allégue une à laquelle on en peut

ajouter pluſieurs autres; Le Batême, dit-il,

ne s'adminiſtre qu'une fois, parce qu'il nous

introduit dans l'Egliſe. La Céne au contraire

ſe réïtére ſouvent, parce qu'elle nous nour

rit dans l'Egliſe. Certes il ſuffit d'entrer une

fois
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fois dans l'Egliſe, mais il ne ſuffit pas de s'y

nourrir une fois ; le ſens commun nous le

montre clairement. Il ſuffit d'entrer unc fois

dans la famille d'un Grand ; mais il ne ſuffit

as d'y manger ſeulement une fois,Il s'enſuit

donc que comme l'entrée eſt unique, auſſi

doit être le ſymbole de l'entrée, ſavoir, le Ba

tême; De plus, comme la nourriture & la ré

fection doit être continuée pluſieurs fois ,

auſſi en doit être réïteré le ſymbole,ſavoir, la,

Céne, autrement ces Sacremens n'auroient

pas de raport avec les choſes qu'ils ſigni

fient. -

Mais direz-vous, bien qu'il ſuffiſe d'entrer

une fois dans l'Egliſe, à ceux qui y demeu

rent toujours de la en avant,cela néanmoins

ne ſuffit pas à ceux qui y étans une fois en

trez, en ſortent dans la ſuite; car en étans

une fois ſortis, ils ne peuvent avoir de ſalut

qu'ils n'y r'entrent pour la ſeconde fois , de

ſorte qu'il ſemble qu'il ſoit neceſſaire de réï

terer le Batême à ces perſonnes-là. Cette ob

jection conclurroir quelque choſe,ſi ce qu'el- .

le préſuppoſe étoit veritable, ſavoir, que les

vrais domeſtiques de Dieu peuvent ſortir de

ſa maiſon, y étans une fois cntrez, mais tou

te l'Ecriture nous apprend le contraire; Les

Apoſtats qui qui feſſion de la veri
poſtats qui quittent la profeſſion té
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té n'étoient jamais entrez en la maiſon de

Chriſt, ils ſont ſortis, nous dit l'Apôtre, mais

ils n'étoientpas d'avec nous; cars'ils euſſent été

d'avec nous, ils fuſſent demeurez avec nous ;

d'où il s'enſuit de neceſſité, que tous ceux

qui ſont d'avec nous demeurent avec nous ;

Et de là vous voyez, pour vous le dire en

paſſant, que la perſeverance des Saints ſe

conclut évidemment de ce que le Batême

des Chrêtiens ne ſe peut réïterer; Si les

Saints pouvoient tomber dans l'infidelité, il

s'enſuivroit qu'il faudroit réïterer le Batême;

Et néanmoins nos Adverſaires de l'Egliſe Ro

maine nient la perſeverance des Saints, bien

qu'ils avouënt que le Batême n'eſt pas réïte

rable. Et c'eſt ainſi qu'ilfaut entendre ce que

dit l'Apôtre aux Hébrcux,* qu'ileit impoſir

ble que ceux qui ont une fois été illuminez, s'ils

retombcnt, ſoient renouvellez à la repentance ;

car il parle ainſi par hypothéſe, ne diſant

point qu'il ſoit poſſible que ceux qui ſont il- '

luminez & veritablement batiſez,tombent,

*mais diſant ſeulement , que s'ils retom

boient, il ſeroit impoſſible qu'ils fuſſent re

nouvellez; ce qui eſt trés-vrai, n'y ayane

qu'un ſeul Batême, dont la vertu eſt éternel

le , que ſi elle étoit autre, & qu'il fût poſſible

qu'elle déchût, il n'y auroit plus de reparas
Tom. III. ſs

* Heb, 6.

'.

-
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tion ni de renouvcllement aprés cela; Il re

ſte donc que nous diſions, que la raiſon de

notre Catechiſte eſt bonne & concluante.

Ajoutez que les ſymboles de toutes ſor

tes d'initiations ne ſe repétent point ;

mais ſe donnent ſeulementune fois. L'on ne

ſacre les Rois qu'une ſeule fois. L'on

n'impoſe les mains aux Miniſtres de l'Egliſe

qu'une fois. L'on ne donne l'anneau à l'E

pouſe qu'une fois ; Or le Batême eſt un ſym

bole de cette nature, par lequel nous ſom

mes revêtus de Jeſus-Chriſt,faits une même

plante avec lui,entez en ſon tronc, morts,

enſevelis, reſſuſcitez & glorifiez avec lui; Il

n'eſt donc pas neceſſaire qu'il ſoit réïteré.

De plus le Batéme eſt le Sacrement de nôtre

naiſſance en J.Chriſt,Car il eſt appellé le la

vement de nôtre regeneration, & la Céne eſt le

Sacrement de nôtre nourriture en lui; Or nous

ne naiſſons qu'une fois, nous mangeons &

' beuvons pluſieurs fois, le fidele donc ne doit

être batizé qu'unc ſeule fois ; mais il doit

faire la Céne pluſieurs fois.

En 4°. lieu le Batême nous sêle & nous

donne tous les fruits de la mort de Jeſus

Chriſt, la juſtification & la ſantification, la cé

me nous ſignifie & nous repreſente la mort

même de Jeſus Chriſt, pour enfaire commé

moration. C'eſt aſſez de recevoir une fois les

fruits
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fruits de cette bienheureuſe mort, & enſuite

enjouïr à toujours,Mais il ne ſuffit pas de fai

re une fois commémoration de la mort-même.

Enfin remarquez, que le raport & l'har

monie admirable qui eſt entre le Nouveau

Tcſtament & l'Ancien requiert évidem

ment cela. La Circonciſion qui étoit à l'an

cien peuple ce que nous eſt le Batême ne s'ad

miniſtroit & ne pouvoit en effet s'admini

ſtrer qu'une fois, au licu qu'à l'Agneau Paſ

chal, ſecond Sacrement de leur Alliance, ony

participoit pluſieurs fois ; Ils ne paſſérent

qu'une fois par la mer rouge qui fut leur Ba

tème, mais ils mangérent de la manne& bu

rent de la pierre qui les ſuivoit, non une fois,

mais continuellement, pendant qu'ils furent

dans le déſert,juſques à l'entrée de la Terre

de Canaan , que la manne manqua , ainſi

maintenant ayans été unc ſeule fois batizez .

en Jcſus-Chriſt, nous mangeons ſa manne

& beuvons ſon breuvage, pendant que nous

ſommes dans le déſert de ce monde, nous

ſoutenans & repaiſſans par la participation

de ce ſaint Sacrement, en attendant que nô

tre vrai Iosiié nous introduiſe en la Canaan

Celeſte où tous les ſignes & ſymboles ceſ

ſans,nous le verrons lui-même , & ſerons

raſſaſiés de la graiſſe de ſa maiſon & abrcu

vés au fleuve de ſesº， Ainſiſoit-il.

S 2.

--
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S E R M O N
S LI R

LA SECTION LV.

DU CAT ECHISME.

Des legitimes Miniſtres des Sacremens& de la

Cenſure & Diſcipline Eccleſiaſtique.

HERs FREREs, Il n'y a point de So

C cieté dans le genre humain où l'on

ne remarque deux ſortes de membres; les

uns qui conduiſent,& les autres qui ſont con

duits;Comme dans les Etats , les Magiſtrats

& les ſujets; dans les familles, les Maitres &

kurs Domeſtiques; dans les Ecoles , les Pré

cepteurs,& les Diſciples. L'office des uns eſt

. de gouverner,& celui des autres eſt d'obeïr;

les uns diſpenſent les choſes néceſſaires à la

conſervation de leur tout,& les autres les re

çoivent. Et c'eſt la nature qui a donné aux

hommes le modelle de ce bel ordre dans

lés plus excellens Corps qu'elle produiſe,

car dans cette grande quantité de parties

dont elle les compoſe ſi artificieuſement,ily

en a toujours quelques-unes principales d'où

les autres dépendcnt & tirent de leurs fon

-- , ctions,
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&tions, ou le ſuc de leur commune nourri

ture, ou la conduite de leurs mouvemens.

Tels ſont la tête,le cœur& le foie dans les

animaux; & il n'eſt pasjuſques aux plantes,

où ne paroiſſe cette diſtinction, la racine

étant évidemment leur Maitreſſe partie qui

répand la vie dans tout le reſte de leur ſub

ſtance. -

L'Egliſe de nôtre Seigneur Jeſus-Chriſt

é§ la plus-noble & la plus admira

ble Societé de l'Univers,Dieu qui en eſt l'au

teur y a auſſi établi une ſemblable police. Il

a diviſé tout ſon peuple en deux rangs; l'un

eſt de ceux qui préſident; l'autre , de ceux

qui ſe ſoumettent à leur conduite ; ceux-là

adminiſtrent les choſes celeſtes, & ceux-ci

les reçoivent. Les uns guident & les autres

ſuivent , le partage des prémiers eſt la di

rection & la ſurintendance de la ſocieté; & le

devoir des ſeconds, la ſoumiſſion & la défé

réce. Le bonheur& la proſperité de l'Egliſe

conſiſte dans un juſte raport & une parfaite

correſpondance de ces deux ordres; quand

l'un gouverne ſagement& que l'autre obeit

fidélement, chacun s'acquittant en bonne

conſcience de cc qu'il doit à l'autre, ou de

ſoin, ou de§ Nôtre Catéchiſte régle les

fonctions des Miniſtres ou Conducteurs

dans cette derniére ſection à laquelle nous

----

ſs 3
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ſommes enfin parvenus , par la grace du

Seigneur.Il eſt vrai que ci-devant il avoit

déja dit quelque choſe d'une partie de leur

Charge,ſavoir,de la prédication de la Parole

de Dieu; Mais il traitte maintenant le reſte, à

l'occaſion des Sacremens,car en aiant expli

qué la nature & l'efficace, tant en général

qu'en particulier,il nous montre enfin dans

cette Section que leur adminiſtration n'ap

partient qu'aux Paſteurs, qui pour les diſ

penſer legitimement , doivent avec lcur

Conſiſtoire, veiller ſoigneuſement ſur les

mœurs de lenr Troupeau , pour retran

cher de la ſacrée communion, ceux qui en

ſont indignes. Ainſi nous aurons deux

Points à traitter, s'il plait au Seigneur, pour

l'et tier éclairciſſement de ° cette ſection

de nôtre Catéchiſme, le premier, des legiti.

mes Miniſtres des Sacremens,& le ſecondde la

Diſcipline de l'Egliſe. .

Quant au premier Point, puiſque les Sa

cremens font partie des moiens de nôtre

ſalut , comme cela a été montré en ſon

lieu , & eſt reconu par tous les Chrê

tiens , il eſt évident que leur Adminiſtra

tion appartient aux Paſteurs établis dans

l'Egliſe , pour être les M#iſtres de chriſt

c les Diſpenſateurs de ſes miſtéres , comme

nous l'apprend Saint Paul dans le ºr#
- G

-
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de la premiére aux Corinthiens. C'eſt par

leur main que Dieu communique les cho

ſcs du Ciel à ceux qu'il retire du monde

pour les conduire en ſon Royaume ; c'eſt

pour cette raiſon qu'ils ſont nommés *

Ouvriers avec Dieu par le même Apôtre,

qu'ils plantent & arroſent , & Dieu donne >

l'accroiſſement. Le tréſor du ſalut | leur a

été confié, ils l'ont, bien que ce ſoit dans

des vaiſſeaux de terre , les perles divines

leur ont été commiſes pour les diſtribuer à

propos à ceux qui veulent y avoir part.

Puis quc les sacremens ſont du nombre

de ces choſes ſaintes, miſtiques & ſpirituel

les, qui ne voit qu'ils font donc partie de

leur Adminiſtration ? Et que vouloir éten

dre le droit& l'autorité de les adminiſtrer

à d'autres , c'eſt leur ravir l'honneur de

leur Charge & détruire les Inſtitutions de

Dieu,& mettre la confuſion dans ſa mai

ſon ? Auſſi voiez-vous quc le Seigneur

envoiant ſes Apôtres, & leur donnant leur

Commiſſion, annexa expreſſément la diſ

penſation des Sacremens à la prédication de ſos

Evangile; de ſorte que s'il n'eſt permis qu'à

ceux de cet ordre de prêcher la Parole,

l'on ne doit non plus ſouffrir qu'aucun

autre qu'eux ſe mêle de donner les Sacre

mens.Dans l'Etat il n'y a que les légitimes

* 1.Cor.3.6.9. ſs 4
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Officiers du Prince qui puiſſent, ou faire,

ou sêler les expeditions , ou battre &

marquer ſa monnoie ; ſi d'autres l'entre

prennent, ſous quelque prétexte qu'ils le

faſſent, ils ſont fauſſaires & coupables d'at

tentat contre l'autorité publique,& comme

tels, fi on les découvre,ils ſont ſévérement

punis.

LesSacremens ſont les ſeaux de Dieu, le

· coin de ſa monnoie & la marque de ſa maî

ſon.Certainement il n'appartient donc qu'à

ſes vrais & légitimes Officiers de les admi

niſtrer,& ſi quelcun l'entreprend, ſans avoir

reçu de iui ce Miniſtére & cette Cammiſſion,

il ſe rend évidemment coupable de ſacrilé

ge & ce qu'il fait n'eſt de nulle valeur,com

me une choſe de néant,faite ſans droit niau

torité.C'eſt une verité claire& reconuë par

tous les Chrêtiens;nos Adverſaires-mêmes

l'avouënt,bien qu'ils ne l'obſervent pas avec

la réligion qu'il faudroit. Ils confeſſent que

les Miniſtres de l'Egliſe ont légitimement

ce droit, qu'il leur appartient proprement;

Ils accordent que l'Euchariſtie , l'un des

vrais Sacremens de la Nouvelle Alliance

ne ſe peut jamais, ſous quelque prétexte

que ce ſoit,faire ni adminiſtrer que par les

Serviteurs de Dieu qui ſont en Charge , &

tiennent pour nulle ccllc que des hommes

- - - privez

1
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privez & ſans charge entreprendroient de

faire, ils ont la même opinion de ces autres

prétendus Sacremens qu'ils ont forgés.

Parmi eux il n'y a que les Prêtres qui

graiſſent les malades de l'huile qu'ils ap

pellent de l'extrême onction. ll n'y a qu'eux

qui conſacrent les Mariages & qui donnent

l'abſolution aux Pénitens , Et pour la Con

firmation & l'ordination , les Prêtres

mêmc n'oſeroient les donner, il n'y a que

les Evêques qui en ſoient capables,à leur dire,

tant ils ſemblent jaloux de l'honneur de

leurs Sacremens; Et ſi quelque homme Laic

( comme ils parlent ) ſe# faire

quelcune des actions ſolennelles aºſquelles

ils conſiſtent, ils le puniroient comme un

ſacrilége, & quel qu'eût été ſon deſſein, ils

caſſeroient ce qu'il auroit fait, tenant tou

te ſon action pour une pure ſingerie , de

nulle force , valeur ni efficace ; Et néan

moins ces mêmes gens qui paroiſſent ſi

religieux & ſi ſcrupuleux ſur ce ſujet, com

me ſi la violence dc quelque charme leur

avoit tout-à-coup changé l'eſprit, aban

donnent l'adminiſtration du ſaint Batême,le

ſeau ſacré de la Nouvelle Alliance, inſtitué

autentiquement par Jeſus-Chriſt, à tou

tes ſortes de perſonnes, nonſeulement aux

bommes,mais auxfemmes-mêmes,qui (com

1lC
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me vous ſavez) batizent tous les jours par

mieux ; & pour combler l'abus, non ſeule

ment aux Chrêtiens,mais aux Iuifs,aux Turcs

& aux Payens-mêmes. Seulement reſtrci

gnent-ils l'uſage de ce droit qu'ils leur don

nent,au cas de la neceſſité ; c'eſt-à-dire,

que ſi un enfant,par exemple, eſt preſſé de

maladie , en telle ſorte qu'il ne ſemble pas

pouvoir attendre que l'on faſſe venir un lé

gitime Miniſtre de ce Sacrement, ils permet

tent à un homme Laic de le batizer,à unefem

me,s'il ne s'y trouve point d'homme, a un

infidéle,s'il ne s'y trouve point de Chrétieu.

Toute cette pretenduë neceſſité dont ils

veulentºblorer cet abus qu'ils font du Ba

tême, n'eſt fondée que ſur leur fauſſe imagi- .

nation. llne autre erreur, comme c'eſt l'or

dinaire, les a pouſſez dans celle-ci. Car ils

préſuppoſent qu'un enfant qui meurt ſans

Batême, nc peut avoir de part au ſalut. C'eſt

la ſeule cauſe qui leur fait trahir le droit des

Miniſtres de l'Egliſe, ſe figurans qu'il vaut

mieux que les Laïcs ſoient ſacriléges que

parricides dc leurs enfans.

Mais nous avons amplement refuté cette

réverie en ſon lieu, & montré que la gracc

de Dieu n'eſt non plus attachée aux moyens

extérieurs, pour les enfans, que pour les

hommes d'âge, & que la privation du Sa

cré
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erement n'eſt préjudiciable qu'à ceux que

le mépris & l'infidelité en prive, & non à

ceux qu'une involontaire neceſſité contraint

de ſortir du monde, ſans le recevoir. Ai, ſi

nous n'aurions pas deſormais a pouſſer cetre

diſpute plus avant, puiſque la ſeule raiſon

qui porte les Adverſaires à cet abus, & ſans

laquelle ils ne voudroient pas Tautoriſer, ſe

trouve nulle. Voyons néanmoins ce qu'ils

alléguent pour pallier leur temerité.

Premiérement ils apportent du VieuxTe

ſlament l'éxemple de Sephora femme de Moije

qui circoncit ſon fils clle-mêmc, comme ie

recite l'hiſtoire ſainte dans le 4. de l'Exode ;

d'où ils concluënt qu'il eſt donc permis a Ix

fcmmes Chrêtiennes de batizer leurs en

fans, vû l'analogie qui ſe trouve entre ces

deux Sacremens, le Batême tenant tous la

Grace le même lieu que la Circonciſion ſous

la Loi. Mais ce raiſonnement péche en

beaucoup de manieres, & premierement

en ce qu'il conclut plus qu'il ne doit : Car

ſi cette action de Séphora eſt un légitime pa

tron du droit & du devoir des femmes

Chrêtiennes, il leur ſera donc permis ab

ſolument de batizer lcurs enfans, & non

comme ils veulent, en cas de ncceſſité, &

en l'abſence des légitimes Miniſtres ſèuie

pment, étant évident quela femme de uoiſe
C1I'



65o S É R M o N

circoncit ſon fils en la preſence de ſon mari

Prophéte & Miniſtre de Dieu, même le plus

grand de tous les Prophétes; de ſorte que

ſi les femmes aujourdui ont droit de faii c

ce qu'elle fit alors, elles pourront auſſi ba

tizer, ſans crimc, en la preſence, non d'un

homme ou d'un Prêtre ſeulement, mais

d'un Evêque & du Papc-même, ce qu'ils

condanncroient eux-mêmes d'une inexcu

ſable témérité; Et ce qu'ils repliquent ne

ſert de rien, que Moïſe n'étoit pas alors en

état de rendre ce devoir à ſon fils. Pour

quoi non ? parce ( diſent-ils) que Dieu cher

choit à le faire mourir, comme porte le Texte

ſacré, c'eſt-à-dire, comme ils l'entendent,

u'un Ange s'apparoiſſant à lui avec unc *

épée nuë en la main, le tourmentoit ſans

relâche.

Mais recevanttoute cette expoſition pour

bonne, je leur demande, comment & pour

quoi elle induit que Moïſe ne pouvoit cir

concir ſon fils Certainemét ils préſuposét

avec tous les Interprétes, que la colére de

Dieu contre Moïſe, & cette vexation de

l'Ange le menaçant de la mort, procedoit

de ce qu'il avoit négligé de circoncir ſon

enfant. Bien loin donc que la peine où il ſe

trouvoit l'empêchât de lui rendre ce de

voir, qu'au contraire elle l'y dcvoit exciter ;

&

·
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& puis qu'elle ne venoit que de ce qu'il y

avoit manqué, elle eût ceſſé dès le moment

qu'il ſe fût diſpoſé à s'en acquiter. -

Sans mentir,ce diſcours de nos Adverſai

res eſt merveilleux , Il n'étoit pas poſſible à

Moiſe de circoncir ſon fils, pourquoi ? parce

diſent-ils, que l'Ange lui tenoit l'épée à la

gorge, le menaçant de le tuër, s'il ne le cir

conciſoit ; à ce conte, commander une

action à un homme & l'en preſſer, ſous une

rigoureuſe péne, eſt lui ôter la force de la

faire, & châtier un enfant pour l'obliger à

étudier ſa leçon, eſt le rendre incapable de

l'étudier. -

Enfin je dis que cette action de Séphora

ne peut ni ne doit être tirée en conſequen

ce, parce qu'elle eſt ſinguliére, ne ſe trou

vant rien de ſemblable dans tout le Vieux

Teſtament, & extraordinaire, cauſée par

la frayeur où le peril de Moiſe avoit jetté

cette femme, ce fut l'ouvrage, non de ſa pic

té ou dévotion envers Dieu , mais de ſa

crainte. Elle voyoit ſon mari preſſé & me

nacé de mort, la peur & l'horreur la met

tant hors d'elle-même, aveuglée par la vio

lence de cette paſſion, elle ſe précipite in

conſiderément, & courant au plus preſſé,

poul tirer ſon mari de danger, elle prend

ſans differer,un couteau,& retranche pron

teIIlCnt
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tement le prépuce de ſon fils, ſans penſer,

nï a la nature, ni à l'uſage, ni aux circonſtan

ces du Sacrement, ni à autre choſe qu'à ce

qu'elle craignoit ; ſon dépit paroit en ce

qu'elle jetta le prépuce de ſon fils aux piez

de Moiſe, & lui fit cet amer reproche quc

l'Ecriture remarque expreſſément. Tu m'és

un Epoux de ſang ; paroles indiſcrétes qui

· accuſent aſſez clairement de cruauté, &

Mouſe & Dieu - même, de ce qu'elle étoit

contrainte, par la colére du Seigneur& par

le danger de Moiſe, de répandre le ſang de

ſon enfant.

Qui ne voit que c'eſt abuſer de ſa raiſon, |

de vouloir faire paſſer une telle action pour

une régle & un modéle de nôtre devoir

& qu'elle nous eſt propoſée pour la fuïr

plutot que pour l'imiter ? Si l'on induiſoit

de cet exemple, qu'il eſt permis aux fem

mes Chrêtiennes de ſe dépitercontre leurs

maris, de les injurier & de les appeller |

Epoux de ſa g, c'eſt-a-dire, cruëls & ſan- -

guinaires , nos Adverſaires ne le ſouffri

roient pas, & diroient, qu'il faut faire ce *

que Dieu nous commande dans ſa Loi,

& non tout ce que i'Ecriture nous récite

avoir été fait par les particuliers, dont elle

nous raporte les actions mauvaiſes & blâ

mables, auſſi-bicn que les bonnes *† -

- lcs.

-

1
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bles. Nos femmes n'ont point de droit d'i

miter la colére & les injures de Séphora

envers ſon mari, pourquoi leur ſera-t-il

permis d'imiter ſa précipitation envers ſon

fils ? Certaincment il n'y a pas plus de rai

ſon à l'un qu'à l'autre; Et quant à ce que

nos Adverſaires tâchent de juſtifier cette

action, par ſon événement, l'hiſtoire ſainte

diſant, qu'enſuite Dieu ſe départit de Moiſe

& le laiſſa en repos ; je dis qu'ils concluënr

mal. Ce qu'il épargna ſon ſerviteur induit

bien qu'il eſt bon & miſericordieux, doux

& facile envers ſes enfans ; mais non pas

qu'il ait approuvé la témérité de cette fem

me. La pieté de Moïſe, les larmes & les

priéres qu'il répandit, ſelon toute apparan

ce, en cette occaſion, pûrent appaiſer le

Seigneur , pour ne rien dire de l'indul

gence avec laquelle il ſupporte les défauts

des hommes;Mais il eſt déſormais aſſez évi

dent que l'action de Séphora ne peut nulle

ment fonder le droit que nos Adverſaires

donnent auxfemmes de batizer les enfans.

Ils alléguent diverſes choſes du N. Teſt.

& premiérement que * Philippe batiza l'Eunu

que Ethiopien, & " Ananias, Saint Paul, bien

que le premier ne fût que Diacre, & le ſe

cºad, purement Laïc. Ils ajoutent que S.

Pierre fit batizer * le Centenier Cormeille & ſa

a Aſt, 3. b sh.9. c ch.1°. famille
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famille, par les fréres venus avec lui, qui n'é

toient, ſelon toute aparance, que perſonnes

laïques, & veulent enfin que * les trois mille

perſonnes qui furent batizées le jour de la pre

miére Pentecôte chrétienne l'ayent étépardeſim

ples fidéles, n'étant pas vrai-ſemblable, que

les douze Apôtres ayentpû batizer tant de

gens en un jour. -

A quoi je répons premiérement, que ces al

legations prouvent plus qu'ils ne veulent;car

cette preſſante neceſſité, dans le ſeul cas de

laquelle ils relâchentl'adminiſtration du Bas

tême aux particuliers, n'avoit lieu dans aucu

ne de ces rencontres. Nil'Eunuque, ni Paul,

ni Corneille, ni les trois mille hommes du2. ch.

des Actes n'étoient point en danger de mort;

ils pouvoient attendre que les Miniſtres de

l'Egliſe les batizaſſent ſolennellement. Il y a

lus, S.Pierre étoit dans la maiſon de Corneil

e, & tous les douze Apôtres étoient preſens

à Jéruſalem, quand les trois mille hommes

crurent. Si ces allégations ſont pertinentes

elles induiſent donc qu'il eſt permis aux

laïcs de batizer, non comme ils le préten

dent, en cas de neceſſité, & enl'abſence des

vrais & légitimes Miniſtres ſeulement; mais

abſolument, en tous tems & en tous lieux,

hors de neceſſité, auſſi-bien qu'en la neceſſi

té, ſous les yeux d'un Prêtre, d'un Apôtre,
* A5, z. MIC

-"
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*

même de tous les Apôtres, auſſi-bien qu'en

leur abſence.

Mais à Dieu ne plaiſe que ni eux, ni nous,

admettions jamais une ſi licentieuſe profa

nation du Batême. Confeſſons plutot les uns

, & les autres, que leur objection eſt imperti

nente,comme elle l'eſt en effet; car d'où ſa

vent-ils que Philippe n'étoit que Diacre,quand

il batiza l'Etiopienº Cela-même qu'il le bati

za, ce qu'il étoit parti de Jéruſalem pour

prêcher l'Evangile à Samarie,ce qu'il eſt ex

preſſément appellé Evangeliſte au ch.21.des

Actes montre aſſez le contraire, & que du

degré du Diaconat il avoit été élevé à la

Charge de Prédicateur & de Paſteur. Ils pré

ſupoſent tout de même, ſans aucune preuve

valable, qu'Ananias étoit laïc; au licu qu'il y

a toute aparance qu'il étoit le Paſteur de l'E

gliſe de Damas, Quant à Corneille & à ſes do

mueſtiques, S. Luc dit bien à la verité, que S.

Iljerre commanda qu'ils fuſſent batizez-,

emais il ne dit poinr, ni qu'ils ne fuſſent pas

batizez par S. Pierre, ni qu'il n'y eût aucun

Miniſtre en la compagnie de S. Pierre, &

beaucoup moins, que ces gens ayent été

batizez par des perſonnes laïques. ---

. Et pour les trois mille hommes batizez,le jour

.de la Pentecôte,c'eſt une hardieſſe ſans raiſons

J.de vou'oir que leur Batême leur ait été ad :

-> 7vm. I I I. E t - - •
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miniſtré par des laïcs.Il étoit non ſeulement

poſſible, mais encore fort aiſé aux douze A

ôtrcs & aux ſoixantc & douze Diſciples,

c'eſt-à-dire,à 84. pcrſonnes d'en batiſer trois

mille en un jour, ſur-tout,ſi nous admettons

ce que pluſieurs de nos Adverſaires préſupo

· ſent, & qui eſt en effet trés-vrai-ſemblable,

que leur Batême ſe fit en les arroſant d'eau

ſimplement, comme nous en uſons aujour

· dui, & non en les plongeant dans l'eau,

comme le prattiquoient les Anciens.

Ainſi il paroit que les Adverſaires n'ont

dans lcs ſaintcs Ecritures aucun exemple,ni

· aucune raiſon d'étendre le droit de batiſer à

, d'autrcs qu'aux légitimes Miniſtres dc l'Egli

ſe; d'où il s'enſuit qu'il leur doit demeurer

tout entier, comme nous l'avons établi au

· commencémcnt. Seulemcnt faut il remar

| A - - --e

de prêchcr & dc baiſer, reſout toutc cerre 9 à

dieuſe accuſation,qu'ils ont accoutumé d'in

--

ucr, avant que de paſſer plus avant, que la

5 iiinrºr III tSTIGr，DIEûITCG ſuiet, ſavoir enre

ſl ité donnc aux particuiicrs l'aurorité

C

fSnter à sluelSUISS-UnS de nos premiers Réſº
-

- - -

-

-

mateurs, crians qu'ils n'avoient point de Eo

citiez.Comment lesPeuventils Fondamney

- ſila ncceſſité n'en a pas de beſoin à Qui né

#ens cſt_inutile & hors d'œuvre ?& que-l5

voit que cela ſupoſé, comme ils le tiennenE

toute cette diſpute de la vocatio7 de nos
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ſeulpoint de telle cauſe eſt, s'ils ont eu, nen
Ja vocation, mais la neceſſité 7A -

mEiſSont fait Si un enfant cſt en danger de
w

#atiſer &† C

cſt en danger d'une perdition éternelle ,

pour ſes erreurs & le ſervices oùil#
toit C, VOllS IlC DOllV ir que des

hommes l'avertiſſent de ſon malhcur , &

Qui vi4jamais un procedé plus inconſtant,

& qui ſe coupât plus honteuſement ſoi-mê

meº Mais qu'ils y penſent,ſibon leur ſemble.

Pour nous,graces à Dieu,nous n'y avons nul

interêt, puiſque nul de nous ni de nos Peres

n'a exercé le ſaint Miniſlére qu'après y avoir

été apellé par la voix de Dieu & par le con

ſentement de ſes fidéles, c'eſt-à-dire, de l'E

liſe, entre les mains de laquelle le Seigneur

a laiſſé la puiſſance d'appliquer à certaines

perſonnes le droit & l'autorité des Charges

qu'ila inſtituées,Et ſi la cérémonie de l'ordi

mation a manqué à quelques-uns, ce défaut

cauſé par une involontaire & inévitable ne

ceſſité, ne fait aucun préjudice à leur voca

tion, ſuffiſamment fondee ſur le jugement &

la volonté de ccux qui les appelloient, com

me cela vous a été autrefois repreſenté ſur la

Section45 Ayans donc ainſi maintenu aux

t [ 2
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ſeuls Paſteurs le droit d'adminiſtrer les sacre

s, voyons maintenant de quelle ſorte ils

le doivent faire, & s'ils le peuvent donner à

utes ſortes de gens indifferemment. -

Nôrae Catechiſte diſtingue premiérementen

tre le Batéme& la S. Cénescar pour le premier,

puiſque l'enfance en eſt capable, comme

ngusl'avons montré en ſon lieu,& que ſelon -

ce fondement tous les Chrêtiens aujourdui

prgſentent leurs enfans à l'Egliſe pour y re

cevoir ce ſacré Seau de la Divine Àlliance,

dés les premiers jours de leur enfance, il eſt

evident que les Paſteurs les doivent recevoir

& les batiſer, ſans autre formalité.Mais de la

Céme il n'en eſt pas de même ; car l'épreuve

requiſe pour y participer, ne permertant pas

que l'on y admette, ſinon ceux qui ſont en

âge, capables par conſequent de témoigner

Par leurs paroles & actions les ſentimens in

térieurs § lcur cœur,il faut uſer d'une gran

de circonſpection & prudence acompagnée

d'une ſinguliére charité, pour ne donner ces

ſacrez miſtéres qu'à ceux qui cn ſont dignes,

& ne les refuſer qu'à ceux qui en ſont vraie

ment indignes. La raiſon de cela eſt fondée

ſur cette verité trés-évidente, & confeſſée

par tous les Chrêtiens,que les Sacremens ſont

les Seaux de l'Alliance de grace, les livrées des

enfans de Dieu, les gages de l'amour qu'il leur

porte, & de la Communion qu'ils ont, tant avec

$
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lui qu'avec les autres fidéles en Ieſus-Chriſt ſon

Fils nôtre Seigneur.

D'où il s'enſuit qu'êtant deſtinez aux ſeuls

fidéles , qui ſont véritablement dans nôtre

Communion, c'eſt les profaner que de les

adminiſtrer a ceux qui témoignent qu'ils
> -/

-

n'en sôt pas. C'eſt donnerles choſes ſaintes aux

chiens,& les perles auxpourceaux.Pour ne pas

tomber dans un crime ſi horrible, les Mini

ſtres de l'Egliſe doivent veiller avec ſoin ſur

les mœurs de leurs Troupeaux,pour diſcer

ner ceux qui ſont dignes de la Table du

Seigneur d'avec ceux quine le ſont pas. Et

ici nôtre Catechiſte emploie une ſeconde di

ſtinction,diſant qu'autre eſt la raiſon des pc

chez couverts & cachez,& autre,des crimcs

découverts,publics & ſcandaleux.

A l'égard dcs premiers,comme ils ne ſont

pas de la conoiſſance des Paſteurs , auſſi ne

ſont-ils pas de leur juriſdiction ; Dieu qui

ſonde les reins & qui voit clair dans l'obſcu

rité des plus épaiſſes tenébrcs,s'eſt reſervé le

jugement de cette ſorte de pechés,que l'hy

pocrite retient dans ſon cœur , & qu'il ne

commet qu'en cachette. J'avouë que celui

qui reçoit le Sacrement avec une telle diſpo

ſition , le profane & mange ſa condamna

tion;& c'cſt pourquoi vous futes tous exhor

tés,Dimanche dernicr,à vous éprouvcr éxactes

tt 3
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ment vous-mêmes,avant que de vous approcher

de la Table du Seigneur ; Mais le Miniſtre qui

donne le pain & le Calice Sacré à un tel by

pocrite,en la ſimplicité de ſon cœur, ſans le

conoître,eſt innocent dc ſon crime.Nôtre

Catéchiſte paſſe plus avant , & ajoute que

quand même le Paſteur auroit sû en ſon par

ticulier,que celui qui ſe préſente eſt coupa

ble de quelque grande faute,il n'a pas enco

re droit pour cela de lui refuſer la Commu

mion ; Il ne le peut faire que lorſque le pé

cheur eſt ſuffiſamment convaincu,& qu'il a

été condamné par le Jugement de l'Egliſe;

ce qui nous eſt ici prouvé, pat l'exemple du

Seigneur,qui ſelon l'opinion de la pluſ-part

des Docteurs anciens & modernes,contre

dite néanmoins par quclques-uns,admit Ju

das,bien qu'il conût ſa trahiſon, à la partici

pation deſa Céne, parce que ſon peché n'é

· toit pas encore découvert.

Cctte iimitation eſt d'une équité toute

évidente,Car I°. le Paſteur quiconoir quel

que pécheur de cette ſorte,le doit exhorter

à la repentance,& s'il reçoit ſa parole, il eſt

dès là obligé en charité, à le tenir pour vrai

fidéle,& par conſéquent à lui en donner la

marque.2°. ſi les Miniſtres pouvoient, ſans

autre procédure nienquête, exclurre ainſi

les hommes de la Communion, ſur la fim

ple conoiſſance qu'eux ſeuls ont de leurspc
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chez, il ſeroit à craindre qu'ils n'en abuſaſ

ſent,& que ce pouvoir ne leur tournât à en

vie,& à ruïne & deſtruction aux fidéles.Enfin

toute la ſeverité de cette Diſcipline tendant

principalement à remédier aux ſcandalcs, il .

n'eſt pas à propos d'cn uſer,ſinon contre lcs

pechez qui en donnent,c'eſt-à-dire,qui ſont

publiquement connus dans l'Egliſc Commc

ſi quelcun ſoutient & défend ouvcrtement,

ſoit de vive voix,ſoit par écrit, quelque er

reur qui choque la ſaine Doctrine,s'il méne

une vie conrrai1e,ou à la pieté envers Dieu,

ou à la charité envers le prochain,ou finale

ment à la pureté & honêteté requiſe en

chacun de nous,ſi les conducteurs dc l'Egliſe

remarquent en quelcun de leur peuple des

fautes dç cette nature,ils doivent l'en aver

tir,lui addreſſer les enſeignemens & les ex

hortations de leur Compagnie, avcc toute

douceur & gravité, ſi le pécheur s'opiniâtre

& s'affermit dans ſon erreur ou dans ſon

vice,il lui faut interdire la Communion de la

Sainte Table du Seigneur; Car un tel homme

reniant évidemmcnt Dieu,par ſes œuvrcs,

renonçant à l'Evangile de J. Chriſt, par ſes

actions,ce n'eſt pas à lui qu'appartient le Sa

crement de nôtre Communion , & il ne lui

peut être donné aprés cela, qu'avec ſacrilé

ge & profanation.Quc ſi aprés être tombé

- '-- -- - - - -

C t 4
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dans une ſi lamentable faute, il revient à lui

& témoigne de ſa correction & de ſon

amandement , les Miniſtres de l'Egliſe lui

doivent tendre les bras & le rétablir en la

Communion des fidéles, aprés avoir convcna

blemcnt éprouvé ſa repentance,& ſuffiſam

ment procuré la réparation du ſcandale

u'il a donné.

Voila quelle eſt,à parler en gros & ſom

mairement, la Diſcipline Chrétienne, établie

par le Seigneur, exercée par ſes Apôtres,re

| commandée dans ſes Ecritures, reconuë &

pratiquée,bicn que trés-diverſement , par

tous les ſiécles du Chriſtianiſme,plus ſevére

ment parles Anciens,plus foiblcment par les

ſuivans,juſques à ce qu'en ces derniers elle

cſt tombée avec la pluſ part des Divines In

ſtitutions,dans une triſte ruïne.

C'eſt ce qu'il nous faut briévement mon

trer pour la fm au ſujet de certains Extrava

gans , qui voudroient ſecouër tout joug , &

n'avoir d'autre régle quc celle de leurs hu

meurs & de leurs paſſions;ces eſprits liber

tins déclament contre la diſcipli, e,comme ſi

c'éroit un ouvrage de l'ambition des hom

mes,& non unc Inſtitution de la ſageſſe de

Dieuiils la font paſſer pour un Régne & pour

une Tiramzie inſupportable , au lieu que c'eſt

un doux & innocent Mungiére , qui a pour

- but
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but le ſalut des brebis , & non la gloire des

Paſteurs.

· Pour rabattre leur folie, Je dis premiére

ment,qu'elle a été inſtituée par nôtre Sei

neur J.Chriſt. Il en érige expreſſément le

§ entre les ſiens,dans le 18. ch. de S.

Matth.où il commande à chaque fidéle,lors

que quelcun de ſes Fréres a peché contre

lui,après l'en avoir repris en particulier , &

tâché de le ramener à la raiſon, d'cn faire ſa

plainte à l'Egliſe,& s'ilne l'écoute(dit-il) qu'il

te ſoit comme les Payens & les Péagers.

Je laiſſe là cette gloſe que l'Eſprit de par

ticularité a dictée à quelques-uns ; que par

l'Egliſe le Seigneur entend en ce lieu-là, ou

le Conſeil des Iuif,ou le Magiſtrat Chrêtien,

coutre le ſtile de toutes les Ecritures du N.

T. quijamais ne prennent le mot d'Egliſe en

ce ſens-là,contre la manifeſte intention du

Seigneur qui eſt,de nous montrer le moien

de ramener doucemét les fidéles à la repcn

tance & au devoir,contre la ſuite du paſſage

ou il ajoute , pour raiſon de l'eſtime que

nous devons faire du jugement de l'Egliſe;

En verité je vous dis,que quoi que vous aurez

lié ſur la terre il ſera lié au Ciel,& quoi que vous

aurés délié ſur la terre il ſera délié au Ciel; in

utilement & horsde propos,ſi par la voix de

l'Egliſe,il n'entend préciſément la voix de

ces mêmes Miniſtres à qui il parloit , & de

r

i
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ceux qui les repréſentent dans la ſucceſſion

des ſiécles; Il eſt donc indubitable que par

l'Egliſe il veut dire celi-même que ce mot

ſignifie par-tour ailleurs,ſavoir,une aſſemblée

de Chrétiens mais abbregée & repréſentée

pour l'exécution de cet ordre cn la compa

gnie de ſes Conducteurs,Miniſtres & Anciens.

Le Scigneur,comme vous voiés , veut que

nous nous addreſſions à elle, que nous lui

donnions la conoiſſance des pechés & ſcan

dales qui naiſſent au milieu de nous , il lui

attribuë le pouvoir d'en juger,avcc une au

torité ſi ſainte,qu'il nous oblige à tenir pour

Payens & Péagers,c'eſt-à-dire, pour des per

ſonnes profancs & ſans crainte de Dieu,

ceux qui mépriſent ſes ordonnances ; car

c'eſt ce que ſignifioicnt figurément ces mots

de Payen & de Peager dans l'uſage de la Lan

gue ordinaire dcs Iuif ;& il ajoute enfin cct

te grande & magnifique promeſſe , que le

Ciel ratifiera tout ce que ſes Miniſtres auront

Q. fait & prononcé ici-bas , & cetre autre , non

moins excellente,un verſet au deſſous; Car

là où il y a deux ou trois aſſemblez en mon nom,

je ſuis là au milieu d'eux. A quoi il faut auſſi

raporter ce qu'il proteſte ailleurs à ſes ſervi

teurs* Qui vous écoute il m'écoute,qui vous re

jette il me rejette.

Je dis en 2.lieu quc cette Sainte Diſcipline

* Luc 1e. 16. - a auſſi

·
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a auſſi été établie & pratiquée par les Apô- | º -

'tres;car S.Paul témoigne qu'en chaque Egli

ſe il y avoit une Compagnie,qui avoit la ſurin- - .

tendance de tout le Corps & qu'il appclle ，

cxpreſſément " La compagnie des Anciens; l

Pourquoi , ſinon pour veiller ſur le Trou- *

peau, & pour éxécuter les ordrcs qu'il re- -

commande nommément aux Corinth cns, - |

* d'ôter le méchant àu milieu d'eux, & de repur- i !

ger le vieux levain, & de m'avoir point de com- · · · |

zmerce avec les fornicateurs, c'eſt- à-dire, (com- |

meil s'en explique expreſſément lui-même ) |

queſicelui qui eft du nombre de vosfréres e# for- -

nicateur, ou avare, ou idolâtre, ou médiſant, ou ' | |

yvrogne, ou raviſſeur du bien d'autrui, ils ne -

mangent pas mêmes avec un telhomme,jugeant -

ceux de dedans & non de dehors, qu'il faut *.

laiſſer au jugement de Dieu. Et aux Theſſal. ·

de la même maniére, ° Mes Fréres, dit-il, -

nous vous ordonnons au 2Nom de nôtre Seigneur " -

J.C. de vous retirer de tous ceux d'entre vos fré

res, quiſe conduiſent d'une maniére déréglée,&

non ſelon la forme de vie qu'ils ont recuède nous.

| Les Corinthiens aians manqué à ce devoir,

en tolerant dans la Communionun homme

inceſtueux, il les blâme extrémement de

leur négligence, & leur en fait un grand cri

me, comment& de qucl droit, s'il n'étoit de -

leur Charge d'ôter telles gens du milicu

a 1.Tim.4.14. b l• Cor.3.2.7.9.11.la. c 2.Theſſ3.6.

i
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d'eux : & enſuite pour corriger leur négli

gence il ordonne,commeétant preſent d'eſ

prit au milieu de leur aſſemblée, * que l'au

teurde cet énorme ſcandale ſoit livré à Satan. Et l

depuis ayant apris par leurs lettres,la repen

tancc de ce pecheur, il leur commande º.de

lui pardonner, & de le conſoler, & de ratifier leur

eharité envers lui,depeurqu'il ne fût englouti par

unetrop grandetriſteſſe, les avertiſſant,que cet

te cenſure qui lui avoit étéfaite parpluſieurs lui

ſuffiſoit. Ce ſont là les fermcs & aſſurez fon

demés de la Diſcipline de l'Egliſe dans la Pa

role Divinesd'où il paroît que ceux qui la re

jettent,ne rejcttentpas un homme,mais Dieu, |

comme dit S. Paul ſur un ſemblable ſujet. ,

Mais comme les Apôtres établirent par

tout cet ordre ſacré, auſſi fut-il réligieuſe

ment obſervé par les Chrêtiens des pre

miers ſiécles; Il nous reſte encore quelques

régles & quelque idée de leur Diſcipline. O

Dieu Eternel : quelle étoit la haine de ces

ſaintes ames contre les vices? quelle leur ar

deur, leur zéle & la jalouſie dont ils bru

loient pour la pureté de l'Egliſeº Ils n'y ſouf-

froient qu'une pieté, une charité & une hu

milité exemplaire; ce qui paſſe aujourdui .

pour une galanterie & un peccatille, com

me parlent les profanes, leur étoit un ſacri

lége & une abomination. - -

i a 1.Cor.5.3.4 b 2. Gºr.z. 7. J'ai 1
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-

-;,: -- - - - -

$ yeux ſur l'image de cesbienheureux fié

E.XCO7727/7/4/7i(ſ4f !0/7.Qu
clle Cſt 1d Cdllſe

-

fleTſTfTÖTTI5TETdiffGrencë entre ſcurS"

me，urs &TESTUTTEsºTt777T77,TETII B. ,

fine & lEméfTiSTEIIIſciptt7E de pfen, |

•-q-7,

† n'eſt preſque plus qu'un nom au milieu

nous. Les Empereurs l'ont autrefois#N 2 .
- - - | - roſterné

-lors que tout bruloitd'un ſaint zélc ils okº |

Vû renouveller l'éxemple de cette ancienne -

#sºyº,
finces de la Chréticnté, recevans,avecunººra -

# eºra

dnsſes Aſſemblées publiques, & obſervans kºra ?
-T. . - T - "- , , -

religieuſement ſes Pénitences. * ſº>-,

ujourdui les plus reföTſhez s'en mo- treau2 s
- - T - Y , - -

#fuent, les plus petits la mépriſentiNôtre or=
- - • - - T-s-e

gueil eſt ſi ſier, qu'il n'y a perſonne qui në

penſe que Miniſtres & Ancien5 & DIT Flºe

"83TE，7gile doiycnt ccdcr à TSSTTTTGTCº

ucllc pcflc n aVOnS-InOuS paS tOUIS leS jOuIS

à arracher aux Tlus grands pécheurs RST

Peindies & les plus douces Féau o g>rt - -

-



，ment mieux vivES des années entiéres,

roºmunier à la Table du Seigneur, que de taº

ºnt, le rcgrct SluiE ont d'avoir offer

ble. Miſerana

E, dc plaiſEIDICU, dëTëJSTTTESTges,

de conſoler 'édifiETT5rTEgIiſeTXzT5rrt

int cependant de honte de pecher, cºſt

sºuve# d'offenſer le Créateur,# le

Ciel & de ſcandaliſer la terre. - TT --

JMais je revier n ſujefd'où une juſte .

douleur m'a un peu détourné.J'ai montré

ºontre les libertins que la Diſcipline chrétie，

*# a été inſtituée par le Seigneur, autoriſée.

par ſes Apôtres, prattiquée par tous les prE

>t «eº" Iniers Chrêtiens. J'ajoute qu'elle eſt fondée| - -

, ... ſur des raiſons & évidentes & neceſſaires#.
- | C'eſt la haye de l'Egliſe, le lien deſon unions

º le fondement de ſon ordre le reméde de ſe#
v · maladies, le ſalutaireſfeia de la légereté des

e 2 uns, & l'égaillon eſſicace de la peſanteur des
• » autres , Et comme l'Evangile eſt l'ame des

ocietez, ainſi la Diſcipline en eſt le nerf car

sºl n'y a point d'Etat, de ville ni de familleTi

petite , qui puiſſe ſubſiſter ſans#

combien moins s'en peut paſſer FEgliſe,où

" routes choſes doivent être dans un ordre &

Jne bien-ſéance trés-exquiſe à Elleº#

ºesr"

moigncr ici par une comp rution l'UnTnoº

!
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à la gloire de Dicu,& à l'édification des hômes,

& au ſalut des pécheurs-mêmes; car ſéparant les

pécheurs d'avec le peuple du Seigneur, elle dé

charge ſon nom des impuretez de leurs v1ces, &

. elle eſt comme une proteſtation† de ſa

Sainteté,au lieu que là où les méchans& ſcanda

leux ſont laiſſez ſans aucune note de cenſure, ce

· déſordre fait blaſphemer leNom de Dieu entre

les Nations qui s'imaginent, que ceux qui tolé

rent ſont auſſi corrompus que ceux qui ſont to

lerez, & que l'Egliſe n'eſt toute entiére qu'une

aſſemblée de garnemens; Elle ſert à la ſantifica

tion des fidéles, empêchant que le venin dupe

ché ne ſe communiquc des uns aux autres; Et

comme dit l'Apôtre ſur ce ſujet, qu'un peu de le

vain me faſſe enfier toute la pate , car comme la pe

ſte ſe répand incontinent dans un peuple où Jes

peſtiferez vivent mélez avcc les autres,#
ètre ſeparez, de même dans une Egliſe oùTes

mécharis ſont ſoufferts dans la Communion , la

contagion de leur peché infecte aiſement tout

le Corps.

Enfin il y va du ſalut des pecheurs-mêmes,cet

ſeparation lcur cauſant une ſecréte horreur

'avoir ſcandaliſé & troublé leurs fréres,quitou- "

chant&†vivemët leur conſcience,côme

un remédc efficace, les purge du mal qui les tra

vailloit & les guçijt de leurs vices.Et c'eſt l'une

desſins quc l'Apôt5fecherche dãs l'uſage de cette

Diſcipline, commandant aux Theſſaloniciens * de

marquer le déſobeiſant par lettres, & de ne point

converſer avec lui,afin,dit-il,qu'il en ait honte.

J'aurois maintenant à me plaindre de la faute

de ceux qui ont abuſé d'unc choſe ſi ſalutaire,

* 2. Theſſs. 14, -

:

-
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qui l'ont,ot trop relâchée, ou pratiquée avec

trop de rigueur & de ſéverité,comme Tertullient

entre les Anciens , qui ne rétablit jamais en la

Communion,ceux quien avoient une fois été pri

vés.Rigueur exceſſive! bien que j'avouë qu'elle

a auſſi plu à divers Saints Perſonnages, &à des

Egliſes entiéres dans l'Antiquité.

J'aurois ſur-tout à remarquer les horribles

dépravations qui s'en ſont faites parmi ceux de

la communion Romaine,qui ont changé cette me

decine,en poiſon;& l'inſtrument de l'édifica

tion,en ſcandale où un homme a tiré à lui ſeul

toute la ſurintendance de la Diſcipline que J.C.

avoit expreſſément donnée à l'Egliſe, c'eſt-à

- dire,à une Compagnie;où le ſecret de la Confeſ

- ſon aurtculaire à englouti toute honte du crime

- &$oute l'utilité qui en revenoitau public;où les

es ſpirituelles ont été converties en tempo

relles ; où au lieu de traiter doucement les pé

cheurs,pour le ſeul déſir de leur converſion,l'on

· · · foudroie tout indifféremment & ſans diſtin

ction. L'on interdit des Etats entiers pour des

r* Interêts mondains,comme nous l'avons vu & le

22 - 6 voions encore prattiquer de nôtre tems.

A， J'aurois à m'étendre ſur ces ſujets & autres

º - o ſemblables;mais la meſure deſtinée à ces actions

, m'obligeant de finir celle-ci, Remercions nôtre

Seig. qui nous a délivrez de tous ces tiranniques

- abus,& a daigné rétablir ſa Parole & ſa Diſcipline

| au milieu de nous, lui rendās,pour des bienfaits

auſſi diſtinguez, l'obeïſſance que nous lui devós,

comme à nôtre Pére & à nôtre Souverain Seig.

ui en ſera auſſi, ſuivant ſes promeſſes, le fidéle

unerateur dansſon Ciel.Ainſi ſoit-ils

F I N.
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